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SOMMAIHEi 



Le* revers essuyés par les armées françaises excitent un cri gc ■ 
néral d'indignation contre le pouroir exécutif, et l'engagent 
dans une nouvelle lutte avec les conseils. — Sieyes, ambassadeur 
à Berlin , est nommé membre du directoire , en remplacement de 
Rewbel. Aussitôt après son installation « une nouvelle révolu- 
tion éclate. — Journée du 3o prairial; Treilhard, Merlin et 
Laréveillère sont remplacés par Gohier, Roger-Ducos et Mou- 
lins. — Mesures proposées par le général Jourdan , pour la levée 
de toutes les classes de conscrits, et un emprunt forcé de lOO 
millions. — Bernadotte est nommé ministre de la guerre. 
Ouverture du club du manège. — Attaques violentes contre 
Rewbel et Talleyraad; le dernier donne sa démissiou^ et Rein* 
hard lui succède au ministère des relations extérieures. 

Déclaration de guerre de Paul l*^*" à l'Espagne; la Suède se rap« 
procbe de loi; le prince de Brésil monte sur le tfâne de Por« 
tttgal : le mt« de l'Enropf ti*a point ckêo^é de face. 

i5. 1 
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2 lliSTOlUK DKb Gl KllKES DE LA RÉVOLUTION. 

Nouveau plan d*opératîoas proposé par le comité militaire , et 
adopte par le directoire. — Joubert est nommé général en chef 
' de l'armée d^Italie^ et Championnet descend du b«i)ç des ac- 
cusé* poar organiser une nouvelle armée des Alpes , à Teffet dè 
conTrir Genève et Lyon. — Morean est chargé du commande- 
ment de l'armée du Rhin» 

Snwarof y enchaîné par les ordres du conseil anli4]ne,*se home à 
presser le siège de Mantone et ^'Alexandrie , qui capilnl^t 
•près une courte résistance. — Kray rejoint Tarmée avec le corps 
qui a réduit la première de ces places. 

Opérations en Helvélie. — Masséna éscité par le directoire à pren* 
dre roliTensive, n'en demeure pas moins slationnaire sur l'Albisy 
depuis la prise de Zurich « jusqu'au milieu d'août. —L'Archiduc 
veut opérer par sa gauche j maiSf découragé par le départ de 
fiaddick pour l'Italie , il lesie de même sur la défensive f en 
attendant les 3o mille Russes que lui amène Rontakof. —Triste 
situaliou des cantons occupés par les deux armées belligérantes ; 
elle excite de vives r/'clatnations des Suisses auprès du gouver- 
reinent français. — Massilna , Cfdaiil ;a;x va'u\ du diicctoire, se 
décide à j)i t'venir l'Ai chiduc avant la jonction du corps lu'.se ; 
il fait reprendre les petits cantons, le St.-Golhard el leSiniiloii 
par son aile droite aux oïdies de Lecourbe. Au inciu* iii'^tHnt 
l'Archiduc combine inip manœuvre savante pour aijir en masse 
contre la gauche et les conimuniciiiions de son adversaire. -— 
Disposition pour le passage de l'Aar à Detliu|{eo : ce projet 
échoue par des vice6 d'exécution. 

Joubert, ignorant la chute ds Mantoue el la jonction de Kray avec 
Tarroée alliée « déhouche de l'Apennin dans les plaines de Novî; 
attaqué par Sawatof au moment où il voulait ordonner la retraite, 
il est tué dès le commencement de Taction. — Moreaù qui re- 
prend le eommanéement , tourné par sa droite, ramène Tarmée 
à 6avi avec perte de lo mille honémes. — Nouveau plan d'opé* 
rations des eoktiaéa qui appelle Suwarof en Suisse , et l'empé- 
che de profiter de ee succès. Il prend une position d'attente à 
Asti. — Tentative de Moreau; pour dégager Tortone, qui vient 
de capituler condhionnellement. *— Manoeuvres tardives de l'ar* 
niée des Alpes. — Succès de St^Gyv en avant de Géiies.— Mêlas 
prend le oonnandement de Ifarméè antrichieattt. 
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Ëvéoeineiis A Naple» et à Bome après la retraite de Macdonald. — * 
Horrible réaction roy ale dirigée par la Reine et Ndson. — Con* 
Tentjona aignées pour réfacnation la Péniositie. ^ Siège 
d*Anc6ne« ^ 
Traité entre Panl I*' et le cabinet de St.-Jame», pourune cxpédî* 
, tîon en Hollande. — Les AngLiis , malgré l'arrivée de So vais* 
seaux français et espagnols dans les eaux de Brest, ne se laissent < 
point délourner de ce dfssein. — Le général Abercrombic des- 
cend piès du I t xel , et foice Daendels à la retraite. — Capitula— 
ti(ni exlraordiuaire de la flotte batavc. — l e duc d'Vorck et le 
corps russe de Hcnnann effectuent leur descente et joignent 
Abercrombie. — Brnne rassemble ses foi ces à Alckiniir. Les Allies 
l'attaquent sans ensemble et sont battus à Bergen. Kclaiiés |)ar le 
mauvais succès de leuj première entreprise , ils en lorment une 
plus beureuse et le iliri;s(°nt d'Egmont. — L'armée gallo-batave 
se replie sur Bewcr^tvck. — Affaire rie Castricum , où les coalisés 
essuient un second rf vers. — Le duc d'Yorck arr(?t(' sur une 
langue de terre étroite , ayant atteint la partie maritime de son 
expédition , et voyant le sort de ses troupes compromis par l'ap- 
proche de la mauvaise saison y signe une convention pour se 
rembarquer. 

Dnbois-Grancé est nommé ministre de la guerre h la place déBer- 
nadotte. — Xi'armée du Bliin en vue do favoriser Masséna , fait 
de nouvelles tentatives pour assiéger Philipsbourg. — L'ardiiduc 
Gharle# appelé par le nouveau plan du cabinet de Vienne à 
marcher anr le Baa-Bbin , s'y dirige malgré ini avant d'être relevé 
en Suisse par Suwarof; il force Millier à se retirer, et emporte 
Ifanbeîm de vive force. — Masséna profile de son départ pour 
passer la Ummat à Dietikon et attaquer KorsakoiF devant Zurich. 
— Défaite totale de ce général. — Soutt passe en même temps la 
Uoth à Schaenis; le général Hotae» accouru sur les lieux, est 
tué un des premiers ainsi que son cbel d'étal-major. — Le corps 
autrichien privé de direction est complètement battu , et repasse 
le Rhin. . 

La gauche de Hotse sons les généraux Jellachich et Linken, s'a- 
vance sur Glaris pour opérer la jonction avec Suwarof* elle est 
repoussée* par llolitor. — Le maréchal arrjivé à Airolo atuqoe le 
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St.-Gotbard. — Belle défense de Gudin. — Lecourbe tourné par 
la marche pénible et audacieuse de Roftenberg sur Urseren , se 
sauve par sa présence d'esprit : tourné une seconde fois par 
la brigade Auffemberg, il se fait jour et gagne Secdorf. — Su- 
warof arrivé à Altorf et à Fluelen, privé de tout moyen pour 
passer le lac de Lucerne , est forcé de se frayer un chemin par les 
horribles montagnes du Schacbenthal sur Mntten. — Il apprend ^ 
à Schwitz la défaite de Korsakof et de Hotze ; cette nouvelle » 
bientôt suivie de la retraite de Jeliachich et de Linken , le plonge 
dans an horrible embarras. Le vieux guerrier , menacé par Mas- 
•éna^qui dirige la division Mortier sur Sdbwits et celle de 
Sonlt sur Wesen, veut d'abord persister dans sa marche offen- 
sive; mais privé d'artillerie, de vivres et même de munitions, 
suivi en ({ttene par Lecourbe qui a réoccnpé Altorf, il est forcé 
à se rejeter par le Bragel sur Glaris pour se frayer une comran* 
aication. — Molitor résiste avec an courage admirable aux tri- 
ples attaques de Jeliachich , de Linken et del*aTai|t-gardenisse« 
et le maréchal désespérant de forcer le pasmg^ sur Wesaii , 
gagne les Grisons par Elm , Panix et le Todilierg» 

Etat des affaires en Egypte an retbnr de l'armée de Sl.*JeaB-d*Acie* 
— Les Turcs ont débcrqoé près d*Abonkir, Bonaparte voie à 
eux et les attaque dans la presqu'île ; ils sont entièrement défaite 
et jetés à la mer*— Le général en chef, instruit des revers essuyés 

. en Italie et en Allemagne , s'embarque pour revenir en France , 
«t laisse ie commandement à Kléber* — U débarque heureuse- 
ment à Fréjus. 

L'archiduc Qiarles, instruit de la catastrophe de Zurich , accourt à 
Donaueschingen ; il ne peat s'entendre avec Suwarof pour re- 
prendre l'offensive. » Le maréchal piqué se retire en Bavière 
avec ses troupes. — Le directoire charge Lecourbe du comman- 
dement eh chef de l'armée du Rhin» avec l'ordre d'attaquer Phi- 
lipsbourg. — L'Arcluduc détache Starray qui le force à lever le 
fJége. Les armées prennent des rantonnemens le long du 
Ahin. — Emprunt forcé levé par Massena sur les principales 
villes de THelvétie. 

Le général Championnat, pressé parle directoire de profiter du dé- 
part de Suwarof, se disfiose à attaquer Mêlas pour l'éloigner de 
Coni^ et s'assurer la conservation de ce débouché avantageux 
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HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 5 

àtOÈÊ l» hêÊÙa. éa Piémont. Set coloimet dMwadent des mon* 
tagqet «or vue ligne drenlaire très-étendue» Mêla* let l»at sae* 
cessivement à Genol» et Poueno. St^-Cyr remporte dine le§ 
plainesde NoTÎ un «Yantage signalé, maSt inutile » contre le eorpa 
de Ktay. — Betraite des Pkan^ sur les Alpes et PApennin. — 
Prise de Goni. — Homble situation de Tarmée républicaine. 
Championnat 9 victime de Tépidémie , est remplacé par Masséna. 
RévolntioB importante du i8 limmaire. — Bonaparte et Sieyes 
excités par le mécontentement général qoi règne contre le di-»- 
notoire 9 forment le projet de renverser la constitution défee» 
tueuse de Fan III , afin. d*y snlistituer un gouvernement plus 
fint et moins vaeitlann ^ Les conseils transférés à St.-Clond 
.sont dissous par la force ; les direetenss donnent leur démission. 
<— Célèbre constitution de Fan VUL Bonaparte est nommé 
premier eonsni. 
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CHAPiTRE LXXXIX. 

État général des effaires.^ — Rè^olu^n du 3o 
prairial, — Nou\>eau plan de campagne du 
directoire s il em^oie Joubert prendre le com- 
mandement' de ï armée ^ItaKe ^ ei confie à 
Championnet celui de Vannée des Alpes. — 
Situation des armées alliées à Varris^ée de ces 
généraux, — Causes de la stagnation de Su- 
-warqf — Préparatifs de Joubert pour secourir 
Mantoue* — Siège et prise de cette place et de 
la citadelle d'Alexandrie, 

Situation v^uATRE moi$ n'étaieïit pas encore écoulés de* 

énérale de» • „ , i 

affaires. P«ï8 1 ouvcrture 06 la Campagne, et déjà les ar- 
mées françaises, par suite du plan trop légère- 
ment adopté, se trouvaient expulsées de toutes 
les conquêtes qui faisaient l'orgueil du directoire, 
et repoussées à quelques lieues de leurs frontières. 
Malgré les too mille conscrits incorporés dès«* 
lors dans les régimens de toutes armes , a peine 
restait il 200 mille hommes épuisés de fatigues, 
découragés par vingt défaites, en proie aux der« 
niers besoins à opposer aux armées victorieuses 
des J\.uslro-Russes , seçoudées en Italie comme 
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LIVRE XV, CliAP. hXXXIX. 7 

en Suisse par les peuples indigués d'un joug 
odieux. Partout la fortune semble déserter les 
drapeaux républicains : Tarmée d Orient, for-, 
cée de leTer le siège d'Acre » après soixante jours 
de tmochëe ouverte, retourné en Egypte, où 
uoe expédition turque est sur le point de débar- 
quer; tandis que dans Flnde, les Anglais pren* 
nent d'assaut la capitale du Mysore , et parta-* 
gent ayecleKizam, ce royaume ancien allié de 
la France. 

Le roi de Naples, le grand-duc de*Toscane , 
sont rentrés dans ieurs capitales; le roi de Sar- 
•daigne est rappelé dans la sienne par Su waro£ La 
coalition triomphe; et l'Angleterre qtli en est 
l'ame, impatiente d'accélérer la chute de la répu- 
blique, signe un traité avec la Russié, pour une 
expédition destinée & chasser les Français de la 
Hollande. 

• L'état du reste de TEurope né se trouvait 
«changé en rien depuis Toriginedè la coalition. La 
déclaration de Paul i" contre TEspague semblait 
une rainé formalité» bien plus qu^un événement 
remarquable. La conformité de son caractère 
avec celui de Gustave IV^ commençait à rappro- 
cher ces deux, princes-; mais le système de la 
Suède ne s'en trouvait point encore altéré. 

L'avénement du prince de Brésil au trône de 
Portugal, qu'il occupait de fait depuis sept ans 
sous le titre de Régeut, par suite de l^liéôation 
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8 HISTOIRE DES GUERRES DE LÀ R^lTOLUTION. 

mentdle de la leioe, n'en laissait pas moins ce 
royaume asservi à la politique anglaise. 
MécoB- " Telle était, en peu de mots, la silunlion res- 
contre le pective des puissances belligérantes : celle de la 
airectoire. Ff^Qee 86 ressentait davantage des vicissitudes 
du sort des armes; et quand bîen même le di- 
rectoire eût été certain d aplanir les diflicultés 
que son étrange politique lui avait suscitées à 
l'extérieur, il n'aurait pu conjurer l'orage qui 
s'amoncelait contre lui , au sein même de la ré* 
publique* 

Depuis Je 18 fructidor, l'arbitraire et l'immora- 
lité semblaient être les uniques régulateurs de sa 
conduite» Légataire des embarras du comité de 
salul public , sans bériter de la puissance dictato- 
riale dont celui-ci tirait sa force , il ne pouvait se 
flatter des mêmes succès ; car les grands mobiles 
qui avaient électrisé la nation française, uses par 
•un abus continuel, n'oâraient plus les mêmes 
ressources. La nation, épuisée par des sacrifices 
en pure perle , n'aurait pas rëponclu à l'appel du 
gouvernement le plus animé de Tamour du bien 
public. Exiger d'elle de nouveaux sacrifices , ce- 
. lait paraître oppressif. De cetlc fausse position 
naissait une mésintelligence réciproque : le di- 
rectoire cherchait à s'investir de la forcé néces- 
saire pour se mettre au niveau dè la tâche im- 
mense qui lui était imposée ; la nation réclamant 
une liberté dont elle n'avait jusqu'alors connu 
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UTRB XV 9 CHIP. LXXXIX. 9 

l'existence que par des prcclamalions, regardait 
chaque pas de» directeurs dans la carrière . du 
pouvoir comme un acte de tyrannie insuppor- 
table, et formellement opposé au but de la ré« 
volution* 

Le corps législatif profita des difficultés de leur 
position pour renchérir sur leurs torts. 11 les 
accusait hautement « d'avoir vjolé le droit des 
» nations en attaquant, sans manifeste ni décla- 
i> ration préalable, la Suisse et Tempire Ottomao; 
9 d'avoir comprimé la lihertédes assemblées pri< 
» maires ; d'ériger des bastilles, d'inscrire sur la 
» liste des émigrés quiconque avait le malbeur 
» de leur déplaire; de tenir des lits-de-justice en 
» Hollande,* en Italie, en Suisse, et de Vouloir 
» réduire les représentans à^un asservissement 
» continuel. » Dans de pareilles dispositions des 
-esprits, tous les eflbrtspour maîtriser les élections 
de Tan 7 furent inutiles, et les députés de la dou- 
veile série arrivèrent avec la ferme résolution de 
renverser une tyrannie , que les (»rands dangers 
de la patrie et Tespoîr de la victoire seule eussent 
pu rendre supportable. 

La nomination de Sieyes en remplacement de Sîey^ entré 
Rewbel, désigné par le sort pour quitter le fau- to\Te!\ué. 
teuil directorial, affermit Jes députés dans leur f'^'^*' 

• • • , . coup tie 

projet. Ce nouveau directeur s*étant aperçu que pani cont» 
Merlin et Treilhard, imbus des doctrines de leurs "•"•■i""'*' 
devanciers» entraînaient le faible Laréveillcre, 
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JO HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

sentit 1 importance de rompre cette majorité, et 
sab'oucha avec Lucien Bonaparte et Génîssieux , 
men eurs des conseils. Dès-lors , il ne fut plus ques- 
tion que de saisir l'occasion d'éliminer ces direc- 
leurs, par un coup d'état semblable à celui dont 
s'étaient servi les triumvirs au 18 fructidor, pour 
chasser les législateurs qui leur étaient incom* 
modes. 

AdnsM» C'est dans ce Lut qu'on fit adresser des fron- 

■ttz conseils m j 1 • 1 a- 

tieres aux consens des plamtes contre le direc- 
toire. Les esprits étaient très-agités à Cfaambéry 
et à Grenoble par les défaites de l'armée dltalie. 
Les associations patriotiques de ces deux villes ^ 
cédant à leur juste indignation autant qu*anx ins- 
tigations des meneurs, envoyèrent des plaintes 
virulentes contre le pouvoir exécutif* « A peine» 
» la guerre a-t-elle commencé, disait l'une, que 
3) nos conquêtes nous échappent, et que notre 
» territoire est à la veille d'être envahi. • • Pour^ 
» quoi les conscrits, fidèles à la voi\ de la patrie, 
» se sont-ils vus forcés de rentrer dans leurs 
» foyers, par la privation de tous les moyens 
» de subsistance? » — « Comment se fait-il, disait 
» l'autre, que la désertion dans nos camps soit 
» presque générale, et que les troupes soient 
)) dans un dénûment absolu , tandis que des 
» fournisseurs et des a gens militaires sont gorgés 
D d'or et de rapines? » 
Débats sar * j^ix moment où ces adresses parvinrent à Paris, 

le déficit. 
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les conseils délibëraieut sur les moyens de com* 
Uer le déficit provenant de la nod-rentréé des 
contributions directes. Déjà même où avait adop- 
té eji principe un droit additionnel de dix pour 
cent a Timpôt foncier, 'soinnis les contributions 
mobilîaîre et somptuaire h une augmentation 
progressive , doublé cetle des portes et fenêtres, 
assujetti enfin Jes appointemens des ^nployés 
publics à une retenue proportionnelle , lorsque 
Génissieux s'éleva contre le système ruineux des 
finances du directoire, a J'ai prouvé, dit-il, dés 
» le 7 février, qu'un fonds de 726 millions avait 
3) été fait pour reatretieu de S^S mille hommes 
p et de ôo vaisseaux , que sont*ils devenus? » 
. Le coïiseil des Cinq-Cents , comme s'il eût été On demande 

j , , . , T , . compte de 

ponvamcu de la vente de ces exagérations inou- la situatioa 
nitiennes; demanda le 26 mai, des explications jp^pubiiqaeî 
catégoriques sur les causes de cette pénurie et 
de ce changement soudain de fortune. En même 
temps , les deux conseils adressèrent aux Fi*an« 
ç'ais une proclamation:, où , à travers les protes* 
tatious d'usage surlaccord qui régnait entre les 
pouvoirs constitutionnels, on voyait clairement 
qu'ils rassemblaient leurs forces pour entrer en 
lice. ' • . 

Le directoire interpellé f perdit la téte. 11 au* situation 
rait pu rejeter, sinon la totalité, du moins ime dirJSt^r^ 
partie des revers sur le refus qu'on avait fait de 
lui fournir les fonds nécessaires; mais il scmtit 
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qu'il n'était plus de force à sortir victorieux d'une 
seiuMable discussion. Effectivement sa position 
était bien changée depuis le ï8 fructidor. Tous 
les yeux étaient dessillés sur ses fautes; ses me- 
sures répressives contre les jacobins lui avaient 
aliéné sans retour ces auxiliaires audacieux : l'é- 
tendard de l'insurrection flottait de nouveau dans 
rOnest, oûles royalistes auraient trouvé un point 
de ralliement, s'ils eussent réuni l'énergie à la 
prudence* Ce n'était plus seulement des paysans 
belges qu'il s'agissait de réduire à Tobéissance : 
des déserteurs, des prisonniers, des forçats échap^ 
pés des bagnes « associés à des conscrits réfrac«> 
taires, se livraient au brigandage avec d'autant 
plus d'impunité, que les dernières garnisons de 
1 intérieur avaient été dirigées en Italie. Ajoutez à 
cela qu'aucun général n'était disposé à sortir 
l'épée du fourreau, pour sauver une autorité 
dont tous avaient à se plaindre. Jourdan lui im- 
putait sa défaite de Stockach; Augereau , (nrienx 
d'avoir été le jouet des directeurs, se déclarait 
maintenant dans le9 conseils le patron de leura 
plus fougueux ennemis ; Joubert expiait dans une 
honorable disgrâce, le crime d'avoir voulu s'op- 
poser en Piémont aux rapines des agens directo^ 
r-iaux;6emddotte, celui de ne s'être pas soumis à 
un exil dégnisé sous le titre d'ambassade. Le con- 
quérant deNaples« Championnat, languissait dans 
les fers, sous le poids d'une accusation capitale; 
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el Moreau , promu enfin an commandement de 

larmée d'Italie , avait trop à faire à réparer les 
bévues de Sciiérer , pour épouser la .querelle du 
gouvernement doni il avait été si maltraité. Les 
troupes , partageant les seutimeos des généraux, 
murmuraient de l'ineptie d'une administration 
qui prétendait les envoyer à la victoire sans, 
solde, sans souliers et sans pain. 

'Dans cette position, le seul parti à prendre ^iig*»ie 
était de gagner du temps. Aussi ce ne fut que 
huit jours après rinterpellation des conseils» que 
le directoire hasarda de rouvrir la correspon- 
dance par un message , dans lequel , après avoir 
éludé les questions qui lui avaient été faites, il 
demanda 36 millions , tant pour remplacer les 
fonds perdus par l'invasion de la Cisalpine , que 
pour fournir ù reutrelicu des prisonniers eu An* 
gleterre. 

Les conseils comprirent alors qu'ils pouvaient Eipiosioa 
sans risque commencer Tattaque. Le signal.en fut ^ 
donné par Foulain-Grandpré, qui se plaignit le 
16 juin avec ftcreté du silence du directoire ^ et 
proposa de rester en permanence jusqu'à ce qu'il 
e&t fourni les renseignemetis demandés. Sa mo- 
tion ayant été convertie à Tinstant même en dé-> 
cret , la réponse si impatiemment allcndue parut 
enfin le lendemain. « U est pénible, disait le di- 
» rectoire, de revenir sans cesse sur un point 
0 déjà si souvent répété ; mais ou sait li op que 
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i> les iinaDces sont le nerf de la guerre : et quand 

» ce nerf manque; quand, de plus, par la na- 
» ture des discussions politiques, on est obligé 
» d'en réitérer le triste aveu à la tribune, sans 
» que le remède soit appliqué immédiatement 
» au mal, celte révélation, saisie avec avidité 
9 par les échos de l'étranger , devient une csAtt* 
n mité de plus. Nos ennemis en ont fait contre 
» nous une arme terrible : ils ont redoublé leurs 
» efforts eu proportion de ce qu'ils nous voyaient 
» forcés de réduire les nôtres. . . Les opérations 
» les mieux concertées , les diversions les plus 
9 puissantes, resteront dans la classe des idée» 
j) spéculatives , si le corps législatif ne prend 
» promptement en considération la situation dea 
» finances , et s'il ne s'impose pas à lui-même , et 
» CD vue du saJut public, la sainte et indispen-^ 
9 sable loi de terminer l'article des fonds , sans 
» lesquels il n'y a pasmoyen defeirela guerre. » 

La lecture de ce message transporta de colère 
BertraaddttCalvados,qui,s élançant k la tribonev 
s'écria : a Si )'ai bien saisi le sens de ces proposi-r 
» tions, je vois l'accusation du corps législatif 
» déféi*é au jugement du peuple français, et le 
» généreux pardon du directoire. Quel excès 
» d'impudence et d'audace, de periidie et de 
» mauvaise foi ! . «. • Quoi t après avoir accorder 
» plus qu'il ne vous a été demandé, on vous ac" 
)) cuse d'avoir eutretenu la pénurie du tré&or 
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» public !••• Quoi! daii9 le seul arsenal de Paris, 

» 1 36 raille fusils ont été vendus vingt soiis , tau- 
» dis <]aiis valaieul au moins vingt francs (i)! 
)i Quoi! des compagnies privilégiées onl été 
» admises à faire des services, ont rer.u des 
» avances , n'ont rien fourni et ont remboursé 
I» des écns avec des valeurs qui perdaient plus-de 
» moitié!. . . Quoi! parce que vous avez refusé 
' j» de faire ia c outre-ré vol utioa en rétablissant les 
)> fermes générales de la monarchie ; parce que 
i> vous avez rejeté l'odieux impôt sur le sel, en 
» le remplaçant par d6 millions de nouvelles res- 
» sources , on ose vous accuser de n'avoir pa^ 
» alimenté le trésor public ! . . . AIi ! sans doute , 
B SOUS une administration ià la Sclicrer, l!or de 
» rEwope eût ëtë dans le trésor de la n'|)ubli- 
» que, qu'au bout de Tannée le ministre ilamel 
» nous eût annoncé un déficit ! • • • Pâlissez , im- 
s prudens et ineptes triumvirs!. • Tous êtes 
» dans rimpuissance de faire le bien : vous n au- 
» res jamais la confiance de vos collègues, ni celle 
» du peuple y ni celle de ses représentans, sans 
» lesquelles vous ne pouvez faire exécuter les lois. 
» Vous n avez pas mémie la confiance de vos ila- 
» |;omeurs, de ces vils flatteurs qui ont creusé 



(i) Cet assertions n*ont pas été prouvées^ et Tesprit de parti 
inéiiie te refbte d*y ajouta foi* Cependant on ne let a pas dé— 
nentiet. 
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» voire tombeau politique. Terminez votre car- 
rière par ud acte de dévoaemeat , que le bon 
» cœur des républicains saura seul apprécier. » 

Cet acte de dévouement n'était autre chose 
que la démission des trois directeui^s; car déjà 
Barras, désespérant de diriger le coup d'état « 
s'était décidé, pour n'y être pas enveloppé, à 
se ranimer du côté de Sieyes, auquel il avait eu 
Tart de persuader qu'il était en opposition avec 
ses ennemis. 

î a La lutte pouvait être incertaine , tant que les 
deTreitbftrd directeurs meuaces se maintiendraient a leur 
e»t «oaulée. pQ3^^^ et agiraient de concert: il fallait donc 
commencer par détruire ce . triumvirat ; mais 
comment l'abattre, sans violer la constttolion? 
El n'était-ce pas lui fournir des armes contre la 
représentation nationale, en chèrchant à le ren- 
verser? Dans cette perplexité, un député se rap- 
pela fort il propos que TreilUard avait été élu 
trois jours plutôt que ne le permettait la loi : les 
deux conseils saisirent ce prétexte pour annuler 
. sa nomination* Ou rapporte que ce directeur 
reçut lui-même sa destitution, et qu'il quitta ses 
collègues avec moins de regret que de gaîtë. 
Cette opération frappa le directoire pendant 
quelques jours d*uoe véritable paralysie , par la 
division des quatre membres restans. Ou lui 
rendit bientôt sa force première, en le coqiplé* 
tant par le ministre Gohien 
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Ce o'él^liit pourUnt qu'une cfemi-Tictoire ; on Meriio et 

sentit la nécessité de forcer Larëveillère et 
Merlin à la retraite. D abord , feignant de vouloir 



leu 



en appeler à leurs juges constitutionnels, ils *"**"**°* 
essayèrent de faire tête à l'orage ; mais effrayés 
des menaces pirateries contre eux à la tribune» 
ils se résignèrent à envoyer humblement leur 
démission, dans la nuit du 16 au 17 juin. Leur 
condfispendjancis d^rma le corps législatif, qui 
se conCenta de les couvrir de sarcasmes. « Ils 
sont rendus à leur nullité, dit Bordas; ils n'oi^t 
» ^lus d'autre entourage que leurs remords : 
» leurs espions les désavouent; ils sont aban- 
» donnés de leurs complices. » Boulay alla plus * 
loin , «m qualifiaiu Merlin d'bomme à petites vue$, 
à fMStim arrêtés , à petites passions , à petites ven- 
geances : digne , en uiji mol , d être le garde-des- 
•sceaux ^ iiOui^ 2(lt 

Les conseib nommèrent k la place des dëmi$- ils sont 
sionnaires , Roger-Duços , conventiomi^l , qui ""P*»*^^ 
A'étail guère plus connu à la tribune , que le gé- 
Mral Moulins son collègue ne Tétait aux armées : 
en aorte que Sieyes. demeura par le &it le meç^ 
neur du directoire. . . 

Le^ agens de Merlin , LaréveiIlère et Treilhard, change- 
ne pouvaient convenir à. leurs successeurs : aussi« 
s^opera-i-il bieniot une révplujtioa dans le mi- 
uistèffeu Bourguignon , remplaça Duval à la po- 
lice , Quiuette succéda à Fi:an;oi& d.e Pfeucb4|eaiji 
i5» a ' 
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à l'intérieur ; on attaqua Talleyrand par des 
pamphlets ; mais on compta principalement sur 
la nomiDatioQ de Bernadotte m ministère de la 
guerre pour parer au désastre des armées. 
Nouvelieg Cependant la nouvelle de 1 évacuation de Zu- 
levét s ^•^]|^ ^^^g retraite de Moreau rar les crêtes de 

oraoïiiiees. ' , 

l'Apennin , dérida le directoire à s'ouvrir au 
corps législatif sur 1 imminence du danger, et 
bièn que cet aveu dut porter un coup funeste à 
la confiance publique , il n'osa laisser plus long- 
. temps les conseils en sécurité et leur demanda 
des hommes et de Targent Ce n^ëtait plus le mo» 
meut de nier rexîstence du déficit; on crut sur 
parole les nouveaux directeurs. Le gënéralJonr- 
dan proposa, séance tenante, de mettre en acti- 
vité toutes les classes de conscrits, et de lever 
un emprunt forcé de loo millions, relnboursa- 
ble sur la vente des domainés nationaux. Cette 
double motion fut convertie aussitôt en décret 
par le conseil dés Anciens. C'était à la fois un de* 
voir pour sauver le territoire français , et pour 
légitimer le renversement du directoire. Âinsi, 
dans les dissensions civiles, le parti qui triom* 
phe a toujours pour premier objet d'user de 
toute la force du gouvernement, et de faire un 
usage immodéré des ressources nationales , a€hai 
de signaler , par rimpulsidn- énergique de l'admi- 
nistration , l'emploi qu'il sait faire du pouvoir 
qu'il vient d'acquérir. 
Aussi les afi^ires militaires , causes premières 
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DU prétexte de cette crise, en reçurent- elles 
une forte commotion. Qn imagina qu'en chan->> 
geani de ministre,. et &isaut de minutieuses ya^ 
riante^ sur la répartition des armées et les bases 
du plan d'opéra tiop , on remédierait à la vicieuse 
direction assignée aux masses à l'ouverture de la 
campagne. * 

Des mesures plus eiEcaces accompagnèrent 
néanmoins celles-là. La levée des conscrits fut 
pressée avec'toute Factivité possible. Si elle avait 
lieu aux termes de M loi sans opposition notable» 
on l'estimait à plus de 200 mille hommes. Peur 
les rendre plus promptement disponibles, on 
^ordonna leur formation en bataillons auxiliaires 
dans chàqne département; mesure dont on se 
promettait la faculté de les utiliser à Tiustant 
même dans Tintérieur , et ppui: la garde des pla- 
ces où ils relèverairât de vieux cadres : leur ina- * 
tr.uction commencerait ainsi à l'instant de leur 
réunion dans chaque chef- lieu, et dirigeai ensuite 
sur l'armée t ils j serviraient au ftir et k mesure 
à compléter les anciens régimeus ou à combattre 
àçôté d'eux. 

On se rappelait les avantages qu'on avait tirés 
des gardes nationales mobiles en 1792. Mais la 
çrainte de mécontenter le peuple, ou de fournir 
des armes aux malveillans, empêcha d'eu faire 
us9ge : seulement dans les grandes places dç 
gueiire, telles que Strasboucg^ Metz^JLille, 6m 
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organisa paiHiellement des compagnies pour £air^ 
le service d^s gaiiiisons. ' 
Consterna- A peine ces mesures furent-elles adoptées, què 
nouveulde Douvelle de la bataille de la Trebbia vint ajou^ 
ter à la détreisse publique. Tant de désastres jus^ 
TreLiiia. tenieiit mérités affectèrent différemment tous 
les partis; les bons Français en gémirent, les ré<- 
pîAliiôaiîis s*i'adiguérenl, les eDnemis intérieurs 
s'en l'éjouirent , mais tous s'accordèrent par des 
-motili diOerens à prononcer anathème contre 
le f;ùuret*Bettietot qui les avait attirés. 

Où sont donc les vainqueurs deTurcoing, de 
Heurus, de Rivoli, de Castiglione^ s'écriait-on 
<Aê loutès parts?liés armées ne semient^elles plus 
eoiteposées des mêmes soldats , des mêmes géné- 
raiix naguère portaient la gloirede la France!, 
-des Alf)é^Noi4qttes aux confins de la Bohême? 
En rélléctiissant avec plus d'attention sur les 
causés dtes sùccèâ précédens, ou s'aperçut i]u*oti 
les airaStffea cdViBueSy'et que de grandes masses^ 
mais surtout des masses habilement dirigées les 
iivaient produits, alors même tgu'on les attri^ 
buait exclusivement à la valeur firançaise, ottià 
Tamour de la patrie. Quoique les momens de crise 
et d'effe^escenrce soient peu propres à la ré>- 
'flexion, céfièndant Ton reconnatt qu*en accord 
dant trop anx causes générales, on n'a pas asse£ 
eppi^ûté les bommés <»pables d'enchainer la vic^ 
taivetf Les «Ins s'imaginent qàe o'est à Bonaparte 
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3eiiï que la république doit ses jours les plus glo- 
rieux. D'autres se rappelant la conquête de la 
JEioUande et de la rive du Rhin , réclament pour 
Camot une bonne part dans la reconnaissfince 
nationale. Mais le général se trouvait confiné en 
Syrie, et le directeur, victime dpi 18 fructidor, 
languissait dans l'exil on en Allepaagne. Une cla*- 
xneur générale s'éleva contre Rewbei , et Tallej- 
raud , auquel on reprochait d avoii* été le coa- 
seiller ou complice de sa fiiusse politique, de ses 
usur|)ations. Ceux mêmes qui sont le moins ca* 
pables d'indiquer ce qu'ils auraient du faire, 
voient évidemment qu'ils ont mal gouverné. 

Les malheurs publics, en démontrai|t la né- Formation 
cessitë de retremper les courages, amenèrent d^ 
nouvelles réunions politiques. Ui^ société , dign^ 
émule de celle des jacobins, venait de se former 
au manège (i) ; là , à la porte même du conseil 
des Anciens, on déclamait ^ur rimpériti^ de l'ad- 
ministration. Pour se soustraire à la loi qiii in* 
terdisait les sociétcs dirigées par de# présidens, 
on avait nommé Drouet , régulateur 4ébats* 
Ces ardens républicains, sans vouloir le trioi|i« 
phe des prQléta ires I ç;ro^diept pouvoir se servir 
des meneurs de ceux-ci , ^ bientôt le ^tt)> dift 
manège égala celui des çordelifsrs. La France fut 



(1) Le manège était attenant au jardiu àtê Tnilexie*, dm l'em* 
plaeement de U belle rue de RïtoU. ' 
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menacée d*iine anarchie plus horrible que celle 
de 1793 , parce alors la dictature du comité 
de salut public , soutenue par la rictoire , remé- 
diait en quelque sorte aux vices du gouverne- 
ment populaire, et qu'aucune autorité ne pou- 
vait se flatter d'j parvenir, si Ton démuselait de 
nouveau le tigre de Robespierre* 
Séancet Déjà la tribuDC du manège retentissait d accu- 
àumaoégl. ^^^om coutro ceux' qui avaient tenu le timon 
des affaires , et Ton n'attendait qu'un signal pour 
faire tomber leurs têtes. C est la coiiduile de 
Talleyrand qui , après celle de Rewbel et de Sché^ 
rer, prête le plus à l'examen : il est formeliemènt 
accusé de celte funeste expédition d'Egypte, 
cause première de tout le maL Réduit a se jus« 
tifier, il affirme que Texpédition était décidée 
avant son entrée au ministère. Charles Delacroix 
se croyant inculpé par cette assertion 9 déclâfre 
que , si le projet fut agité bien avant la révolu- 
tion , il n'eu fut jamais question pendant qu'il eut 
le porte*feuille« U disait vrai, car oti sait mainte- 
nant que Bonaparte et Talleyrand sont les pre- 
miers auxquels il soit venu en téte de réaliser 
les rêves du consul Magallon et du chef de har 
taillonLazowsk} (i). 
d La justiUcatlQu de Talleyrand ne persuadant 

est remplacé 

■ 111 li ■ , 

*- (1) Voyea ibap. 79 èt pièces jmtificatifes ûn tome préèédeat , 
«•4. 
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pa» 8e8 antagoniàteSvle directoire , par déférence 

poui Topinioii publique, nomma ReinharJ au mi- 
nistère des relations extérieures, Robert Lipdet 
aux finances, Gambacérès à la justice., Mais un 
changemeQt de ministcre ue saurait amener uu 
changement immédiat de politique , quand on 
n'est pas en position de négocier une paix pas- 
sable; et le renvoi de Talleyrand ne suffisait pas 
pour d[issottdi*e la coalition. £n jetant un regard 
sur le passé» on dut alors regretter amèrement 
toutes les extravagances de 1798. Quelle diOe- 
rencede résultats si Ton se tùt appliqué à con* 
soliderrinfluénce de la république en Italie, en 
y intéressant TEspagne par Tagrandissement de^ 
l'infant duc de Parme, au lieu de s'aliéner les 
« cours de la Péninsule par les révolutions do 
Gènes., .de Rome et du Montferrat 1 Elever une 
puissance ep faveur- du gçndre de Charles IV, 
eût été un excellent moyen de prouver à la reine 
des Deux-Siciles et à Charles-Empaanuel de Pié- 
mont, qu'on savait estimer ralliançe d'un pnnce 
de la maison d.e Bourbon; c'eût été eng^i^eren 
même temps l'Espagne à. redoubler d'eiforls sur 
mer,. et à fournir, pour la garde com.mune do 
ritalie, le contingent sliptilé à Ste.4|dephouse. 
^ Ainsi , loin d'avoir besoin d'envoyer Macdouaid 
à Naples et Gauthier en Toscane , on aurait eu 
140. mille combaltans Français, Espagnols et 
Ualiea$ à présenter aux ItQpériaux &ur TAdige. ; 

* 

I . ' 
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Le Toutefois le temps des récriminations était 

«lirectoire î»*! ii • ti* 

fait fermer p^sse. 11 Dc S agissait plus de dommer en Itnlie, 
le inaiiége. j^^j^ j^'^^ sauver la Francé. Les regards du 

directoire se tournèrent sur rintérieat* oà les 

fureurs de la société du manège menaçaient de 
tout bouleverser* De tels désordres , à la porte 
du palais législatif, devenaient intolérables ; la 
société expulsée du lieu de ses séances alla s'ins- 
taller rue du Bac, sous la présidence du régula- 
teur Augereau. Les débats devenaieni tous )ea 
jours plus orageux; l'éloge de Baboeuf, pro- 
noncé à la tribnne de la société, attestait qu'il 
était temps de frapper. Siejes confia à Fottché le 
ministère de la police ; el cet ancien proconsul , 
auquel on ne peut contester un grand esprit des 
àflliires, se hâta de fermer Tantre du jacobinisme , 
eo même temps que le directoire réclamait uue 
loi réprÊssive des déli ts de la presse* 

Nouveau C'était très-bien pour Tintérieur , mais il Êillait 
^»^>^^a"ion8 d'autres mesures pour arrêter les ennemis de la 

prepoié. France. Certain d'obtenir, par la nonvelle loi , lea 
deux principaux élémens de la guerre , le direc- 
toire s'occupa du soin de repousser l'invasion 
dont on menaçait la France du côté de t'est il 
chargea le bureau topographique de déterminer 
la ligue d'opérations que prendraient probable- 
ment les armées alliées, si elles poi^renaient à 
chasser Masséna de la Suisse; et d'indiquer les 
obstacles naturels ou d'art qu'on pourrait, dans 
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cette direction , opposer à une grande inTadion* 
Quoiqu'un militaire distingué eût tracé, dans ua 
mémoire lumineux, sa direction naturelle dans 
la trouée entre le Jura et les Vosges , le général 
Clarke, son chef, s'obstina à dire qu^ejle se di^ 
rigerait , par la Suisse et les Alpes-Cotienned , sur 
Lyon. En conséquence , il présenta un long tra- 
vail, dans lequel il indiqua toutes les mesures à 
prendre pour couTrir la frontière des Alpes. Ces • 
moyens consistaient principalement â former 
une armée qui aurait la garde du grand et du 
petit St*-Bemard, du Simplon, duMont-Cenis, 
du Mont- Genèvre et du col de TArgentière; 
tandis que l'armée d'Italie , débouchant de l'A* 
pennin , reprendrait roffensive pour prévenir le 
.siège de Coni , ou faire lever celui de Mantoue; 
et que l'armée d'Helvétié opérerait une diversion 
puissante sur la Limmat 

Le dii ecteur Moulins enchanté de ce travail , Il e«t adopté 
qui relevait à ses yeux l'importance des points sei^^foui** 
confiés à sa garde pendant plus de quinze mots, se 
prononça en sa faveur, et aucun de ses collèi^ues 
n'étant en état d'en démontrer les incouvéniens, 
ils l'adoptèrent^ d'une voix unanime. On arrêta 
que l armée cliargée de la garde des débouchés 
des Alpes , serait incessamment portée à 3o mille 
fantassins et a mille chevaux , tant par les nou- 
velles levées que par les troupes de l'intérieur 
qu'on dirigerait de ce côté à marches forcées. 
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Le directoire crut faire un trait de bonne poli- 
tique de confier le commandement de oette at»- 
mée à Ghampionnet, dont un conseil de guerre 
Tenait de briser les fers. Des ordres furent donnés 
pour &ire rejoindra les rëquisitionnaires et les 
conscrits réfractaires. L'on restaura à la hâte lés 
fortifications de Genève, de Grenoble , de Brian- 
çon et de Fénestrelles , qui ferment les princi* 
paux débouchés du Piémont en France ; on les 
approvisionna en vivres et en munitions. Mais , 
comme si ces mesures ne pouvaient être prisei 
sans que Tesprit dé coterie s'en mélàt , on ôta k 
Moreau le commandement de Tarmée d'Italie, - 
dont il venait de rallier les débris , pour la con- 
fier au jenne Joubert (i). A la vérité, on lui con- 
féra en échange le commandement supérieur des 
armées d'Helvétié et du Rhin ; mais, par uù motif 

. _ *■ 

(i) JToubert né en 1769, à Pont-de-Vaux , dans le département 
de rAin, s*était engagé fort jeune dans rartillerie, qu'il quitta poar 
•uivre les études de droit à Lyon , puis à Dijon. Il partit en 1791 
comme simple grenadier dans un bataillon de volontaires à Tarmée 
des Alpes , où il fut nommé par la suite adjudant-général. Il mérita 
le grade de général de brigade , par sa l>eUe conduite à la prîte de 
Ço8seria« Sea exploita dans la campagne de 1796 « sont asses con* 
uns. Joignant une valeur héroïque i des talena naturels et à de 
rinstrnction , il est probable qu'il eût été nn des capitaines les 
plus distingués de ce siècle « a*il n'était tombé frappé, à mort le 
premier jour où il commanda en cbef» Moissonné ainsi à la fleur 
de Tàge^ il emporte tes regrets de tons les bons Fran^^ais et l*es« 
time mébue de ses ennemis. 
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SITUATION DE L'ARMÉE ALLtlSÊ 



CORPS. 



ABMÉE D'OBSERVATION. 

BELLEGARDE 

ALQUN I 

RJBUINDER, 

KBAY 

OTT El KLENAU 

XAIH (Aiitriclii«m). ...... 

liUm (PiémoBUU). 

HADDICK 



£MPLACJ{ 



Vers Rivait» y entre 
Tortoae • • • •] 

Blocus d'Alezaadrj 

Blocnt de Tortone 

A Plaisance , en 
joindre raméèé 

Siège, de Mentoiie 

Modène, Bologne 

Tarin et les Alpes 

i 

Le Valais et Ters i 
tliard 

TOVAI. 



Cet état est celui du ^purtier-miitre-général de 
n en pi<oM>l« qô'il défîgiie le farce effeocive , « 

On a compté les puiks de Cofaijaes à 4 esci 
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facile à deviner, oa statua peu de jours après 
que Masséna conserverait la première , et que 
Moreau viendrait prendre celle da Rhiu, qui 
n'existait pas encore. 

Tandis que le gouvernement français songeait inaction 
«aux moyens de reprendre rofTensive en Italie, e& Italie, 
les Allies étaient à la veille de lui en ôter la possi- 
bilité. Renforcé le 8 j uil I e t pa r l'arrivée de 8 mille 
Rùsses sous le général Aehbinder, et par le corps 
du général Haddick, que des ordres et conU e-ur- 
- dres avaient enfin décidé à quitter le Haut-Yalais 
et à marcher sur Valence, Suwarof voulait pro- 
filer de son immense supériorité pour tomber 
sur le général Moreau, pendant que Macdonald , 
refoulé sur la Toscane, ne savait où donner de la 
tête. L'armée alliée qui comptait alors plus de 
loo mille hommes , comme ou le voit au Tableau 
cUjomt, n*aurait pas eu grande peine à en rassem- 
hier 60 mille pour accabler les débris de Tarmée 
d'Italie, qui ne comptait guère plus de m mille 
combattans confinés sur les montagnes de la Li^ 
gnrie, et dont la ligue adossée à la mer était plus 
que dangereuse. Heureusement pour la France 
*i]ue le cabinet de Vienne fut loin d apprécier tous 
'S^ïs-avantai^es, et que l'Empereur , par une lettre 
autographe, prescrivit impérativement à Suwa- 
rof de ne rien entreprendre contre la Suisse, ni 
contre Gènes ou la frontrère des Alpes-Maritimes, 
sans avoir au préalable soumis la place de Mau- 
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toue et celles cpi tenaient encore en Piéinont. 

L'impétueux maréchal ne pouvant déguiser le 
dépit que lui causait un ordre si fatal à sa gloire, 
8*écria: Voîià comment on perd les armées! (i) 
Mais plus docile que le prince Eugène , ou plu- 
tôt sentant tout ce que sa qualité de général 
étranger eiigeait de ménagemens, il obéit , porta 
aussitôt des renforts à Kray pour assiéger Man- 
toue , et lui envoya par le Pô un train d'artillerie 
considérable ; en même temps , il prescrivit de 
rassembler à Turin tout ce qui serait nécessaire 
pour presser vigoureusement la citadelle d'A* 
lexandrie. Dégoûté d'ailleurs parles autres motib 
que nous avons signales, Suwarof abandonna 
au général Ott , à Klénau y le soin d'inquiéter la 
retraite de Tarmée de Naples qui aurait dû être 
impossible, puis il campa sur la Burmida pour 
s occuper delà lâche qui lui était imposée. 
Situation Tel était l'état des choses à la fin de juillefet lors- 
B» Français armées de Naples et d'Italie eurent opéré 

leur jonction dans l'état de Gènes. Leur force 
totale s*éleTait aloi*s à 4^ mille hommes ^ dont 
environ 3 mille de cavalerie avec un matériel 
d'artillerie considérable. Cette masse, combinée 
avec Tarmée des Alpes , semblait encore suffi- 
sante pour reprendre Toffenslve contre Tarmée 
austro-russe, dispersée dans toute lltalie. 



(i) Mémoire ùm Qiasteicr. 
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" Celte considération n'était pas la seule qui dût II leur paraît 
engager les . Français à marcher de rechef en de Mmr 
avant; d'autres non moins pressantes militaient ^ntove. 
en faveur de ce parti. On avait reconnu l'impossi- 
bilité de faire vivre Tarmée sur un sol naturelle* 
ment ^érile «t déjà épuisé. Malgré la bonne ih- ' 
telligeuce qui semblait régner entre le directoire 
ligurien et celui de la république française , ou 
pressentait que le premier, retenu par cet esprit 
mercantile que la nature et les besoins du pays 
ont réduit en système , ne donnerait d'une main 
iqn'en rècevdnt^ de Tantre. D'un antre côte , les 
croisières anglaises qui infestaient les côtes, dé^ 
'tournant l'arrivage des bàtimens chargés d'ap* 
provisionneméns , l'armée avait à souffrir les pri^ 
nations les plus dures : les routes de la Corniche 
et de Gènes étaient couvertes de malheureux, 
soldats expirans de besoin; les maladies d'bôpi- 
tatix exerçaient des ravages affreux. Il était ur- 
gent de mettre un terme à cet état de pénurie, 
et de relever le courage abattn des soldais, eft 
les faisant descendre dans ces plaines fertiles, où 
leurs regards découvraient l'abondance. 

Six demi -brigades récemment arrivées de 
France avaient renforcé l'armée de 12 mille com- 
battans : l'artillerie était réparée et approvisiou^ 
liée, et déjà Moreau méditait son plan d'inyasiotf, 
quand il reçut l'avis qu'il était appelé au corn- 
numdement de l'armée du Abin. Sur ces entre- 
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faites» la citadelle d'Alexandrie » Tune des meil-^ 

Jeures de TEurope, tomba au pouvoir des Alliés» 
après un mois de blocus et vingt jours de tranchée 
ouverte. La nouvelle de ce revers acheva d'em- 
barrasser Moreau ; la situation était trop délicate 
pour qu'il ne résolût pas d'attendre sou succesr 
seur , pi on perdit ainsi par d'inutiles n^utationa 
de généraux, le seul moment propice pour agir 
dvant la chute de Mautoue. Cependant Joubert 
^suivit de près l'annonce de. sa nomination, et 
pressa rachèvement des préparatifs. Mais une 
fatale destinée pviésidait à toutes les entreprises 
d^ cette, campagne y et semblait vouloir épuiser 
ses rigueurs sur la France. Cette dernière place^ 
dont une réputation usurpée avait eiiagéré la 
force aux yeux des inilitaires d^ toutes les na- 
tions , venait aussi de succomber, après une at- 
taque de quelques jours. Avant de rapporter les 
funestes effets q|ie sa reddition inattendue eut sur 
les opérations de Joubert , il convient de jeter 
un coup-d'oeit.sur le.siége de ces places* 
Mesures dei. On Se rappelle qu'un corps de 17 mille homr- 
poorrèsié^ avait été mis à la disposition du général Kraj 
de cette po^r investir Mantoue et assiéger Pesi^ienu La 
première de ces villes fut assez mal bloquée pen- 
dant.dieux mois. La réduction de Pi^sçjbiera ayaçut 
reildu disponiblje le pave de siège aussi ^en que le 
xorps chargé de Fattaque, on se disposait à presser 
l^ntoue; mais l^ppt'oche de l'arinép c^. Piaple^ 
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dâns les premiers jours de juin décida Kray à é va- 
cuer son malériel sur Vérone, et à suspendre le 
siège jusqu'à la décision des alikii es daus les plai- 
nes de Plaisance. Ce ne fut ainsi qu'à la fin de juin 
et après la victoire de la Trebbia , que les Alliés 
songèrent aërieusement à s'en rendre maîtres* A 
cet eifet > outre les loo pièces qui avaient servi à 
Peschîera, on dirigea sur Crémone une partie de 
l'artillerie trouvée à Turiu; et le corps de blocus 
fiit porté à 3o mille hommes , tant par les renforts 
que Suwarof détacha sous les généraux Ott et 
Zoptf au commencement de juillet, que par ceu^ 
enypyés du fond de l'Autriche (i). . 

Nous avons déjà donné des idées assez précises 
sur l'importance stratégique de cette place ; mais 
€C»s renseignemens ne seraient pas .suffisans pour 
mettre nos lecteurs à même de juger l'attaque et 
la défense , il faut donc y ajouter de uouve^ux 
détails. . . 

• ■ • • • > 

La ville de Mantoue renferme une population Etat de 

de 3o mille ames et se trouve environnée d'ua ^J^^"* 
mur d'ei|Çieinte crénelé 9 dont la circonférience époque, 
peut être évaluée à 3 mille toises sans les ouvra- 
ges esitéfieurs. (^<yfej5 PL XXIV,) l^ç^uat ponts 
de pierre divisent en trois parties l'île ^11 :i](ii(iep 



(1) Le corps, fat renforcé par let régimens de Tersy- et Tentfcli* 
môster et quelques. croAtèil V(çiiQt de rinténenr , et qui n*ont pat 
compris dans le tableau annexé imi ciiap. 64* 
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de laquelle cette place est située. Le premier 

conciiiit à la citadelle et Tautre au faubourg de 
Su-Georges. La citadelle est un pentagone qui 
n'a que 4 bastions, parce que le côte' qui fiût fiice 
à la ville ii est pas fortifié: c'est plutôt uue téte de 
pont qu une citadelle. Le corps de là place n*est 
pas bastionné , il n'est flanqué que par des re- 
dans disposés fort irrégulièrement; mais il est 
couvert par une multitude d'ouvrages extérieurs 
commandés ou de peu de relief. La partie qui 
s*étend le long du lac du milieu et du lac infé- 
rieur n'a presque pas de parties flanquantes : ce 
défiiut n'est pas au surplus le seul ; dans les crues 
ordinaires, les eaux arrivent jusqu a hauteur du 
parapet; quand le lac est bas, il laisse à sec an 
- contraire un espace assez considérable pour y 
débarquer et y déployer des troupes. Le rem- 
part, vers les portes de Pisterla et de Cerèse, 
est & reTélement droit sans talus , ce qui facilite 
Toiiverture de la brèche. 

Tous les ouvrages extérieurs de HantouCi à 
rexception de la citadelle, sont en terre mou- 
yaute. Le camp relrauché de Migliaretto a été 
mal tracé et peut être pris à re?er$ par des batte- 
ries placées à droite de St.-Georges. Rien de plus 
aisé que de l'emporter d'un coup de main , puis- 
qu'on peut y arriver parla chaussée de Cerèse et 
le long du Miucio. INIigliaretLo pris , le Thé tombe 
sans coup-férir ; et upe foi^ rassiégeaut logé dans 



1 
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le Thé et le Magliaretto , le corps de place sera 
bientôt ouvert. L'ouvrage à corne de Pradeiia. 
étant trop exigu , n'est capable cTattcune résis-" 
tance , car les batteries du front d'attaque seront 
ruinées en un instant par Tassiégeant. A la vé*> 
rite y il faudra qu'il trayerse une longue inonda- 
tion pour arriver à la brèche; mais enfin cet obs- 
tacle n'est pas insurmontable. Le faubourg St.-^ 
Georges a le défaut contraire de Pradella, et 
exige à lui seul au moins 3 mille hommes pour sa 
défense. La citadelle , quoique bonne , ne saurait 
servir de refuge à la garnison , puisqu'elle n'est 
séparée de la ville que par un vieux miii* d en- 
ceinte ébréché en plusieurs endroits. Considérée 
comme téte de pont, elle ne peut nullement 
favoriser les sorties, attendu qu'elle est bfitie 
au nord du lac, et que ce sera toujours au sud 
que l'on attaquera Mantoue. • 

La force de cette jjlace réside donc unique- 
ment dans la manoeuvre des eaux. Or, tout leur 
jeu est formé par trois écluses. Celle de la cita- 
delle permet délever ou de baisser à volonté les 
eaux du lac supérieur, celle de Pradella donne 
entrée aux eaux du lac supérieur dans le Pajolo ; 
enfin l'écluse de Ja j)orte Cerèse ([ui permet de 
. retenir les eaux du canal de Pajolo et de les re- 
verser dans le marais pour.augmenter la force de 
la place. De ces troivS écluses, la deiuiùre n'e^t 
pour ainsi dire pas couverte : la seconde tombe 
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avec Touvrage à corne de Pradella; il ne reste 
donc à l'assiégé que la dernière. 

L'assiégeant peat augmenter ou diminuer les 
eaux , dessécher ou inonder les marais en faisant 
au Mincio des saignées et des bâtardeaux , ce qui 
lui est tràs»£Eicile quand il est mattre dePeschiera. 
Enfiu , les digues ou chaussées qui mènent à Pra- 
della sont en terre, et leur grande largeur permet 
à Tassiégeaut d'y &ire cheminer ses tranchées. 
Le directoire cisalpin était aussi bien informé de 
la faiblesse de Mantoue que celui de France; il 
avait mâme arrêté de vastes projets d*améliora« 
lion , tant pour remédier aux défauts des retran- 
chemeus de Migiiaretto et de Pradella, que pour 
agrandir la sphère d'activité de la citadelle et de 
St.-Georges, assainir les environs de la place et 
lui faciliter les sorties; mais le manque de fonds , 
une confiance trop présomptueuse dans la for- 
tune desarmes républicaines , en avaient ajourné 
Texécutiou. D'ailleurs, malgré tousses défauts » 
le rôle joué par cette place pendant la campa- 
gne de 1796, exagérait à beaucoup de militaires 
•a valeur absolue. La nécessité où Bonaparte s'é- 
tait vu d'en lever le siège après 12 jours de tran- 
chée, rimposslbilitë de le reprendre après les 
batailles du Castiglione faute d artillerie; tout 
avait contribué à lui donner une réputation 
qu'elle ne méritait pas. 

Pour tirer de Mantoue tout le parti possible, il 
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eût fallu y laisser au moins iS mille hommes de 

troupes aî^ueiTÎes , dont i5 à r,8oo de cavalerie. 
Loin delà, sa garnison De s élevait pas à 12 mille 
combattans, dont 600 k chevaK Un quart de Tia- 
fanterie se composait d'auxiliaires mal disposés; 
le reste, de demi-brigades françaises hors d'état 
de ttoir la campagne, à caase de leur faiblesse 
numérique ou du nombre de conscrits nu$ 
qu'elles venaient de recevoir. 

Avec une pareille gaïuison , il était urgent sui^ Portnit 
tout de nommer pour gouverneur un homme g^j^^JUn,. 
brave ei d'un caractère opiniâtre. Malheureuse^ 
ment le choix du directoire s'était porté sur 
le général Lalour Foissac, recommandable par 
ses qualités personnelles , sa probité et ses 
connaissances en fortification, mais qui avait 
peu manié de troupes, et manquait de l'énergie 
nécessaire pour commander dans des circon- 
stances difficiles et triompher d'obstacles im- 
prévus. Sorti du corps du génie, il était trop 
imbu de ces vérités théoriques incontestables eu 
thèse générale, mais qui rencontrent tant d'ex- 
ceptions à la guerre. Pei'suadé que les opérations 
d'un siège marchent avec la même régularité que 
les approches dans un simulacre, il n'accordait 
rien au hasard iii à la valeur des troupes, et ne 
croyait pas qu'on put défendre une place dès 
qu'il y avait une brèche à l'enceinte. Par consé** 

queut il ue voyait rieu de honteux à capituler 

3* 
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pour éviter Tassaut. ïel était le gouverneur à qui 
la garde de ce boulevard fut confié. Une cir- 
constance ajoutait encore à la fatalité du choix : 
Foissac avait été chargé en 1798 de rédiger un 
projet de fortification pour Mantoue* L'étude 
particulière de cette place et l'examen attentif 
de tous ses ouvrages , l'avaient convaincu qu'elle 
n'était point susceptible de soutenir un siège ré- 
gulier, et que les lois rendues sur la défense des 
places fortes ne pouvaient lui être applicables; 
enfin qu'il ne feUait pas moins de 20 mille hom- 
mes pour la défendre. Avec ces préventions, 
Foissac, inférant des attaques de Bonaparte sur 
le Migliaretto et St.-Georges que les fronts de ce 
jcôté présentaient le plus de facilités à l'assié- 
geant, y releva les ouvrages, en construisit un 
grand nombre d'autres, et crut devoir attendre 
l'événement pour améliorer le front de Pradella. 
La faiblesse de sa garnison T empêcha de retran- 
cher le rideau qui le domine , parce qu'il eût 
fallu camper un millier d hommes entre le Pa- 
jolo et le lac supérieur, tenir les postes de Go* 
▼ernolo et de Borgo-Forte qui sont les clefs du 
Seraglio ; du reste, il n'avait rien négligé, eu 
égard à la iaiblesse de la garnisoD et à la pénurie 
de ses moyens, pour améliorer les ouvrages ex- 
térieurs. La place se trouvait aboudammeut 
fournie de vivres; inais les munitions de guerre 
et l'artillerie y auraient également manqué pour 
un long siège. 
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Dans les premiers jours d'avril , lorsque Tar- Mc»nTe§ 
mee française eut nbandoune la ligne du Mmcio 
poiiriserelirer sur TOgUo, Fotssac, qui jusqu'a- 
lors s*ëtait flatté de se débarrasser Je ce pénible 
fardeau , voyant bien qu'il serait chargé de dé- 
fendre Mantoue, conserva dans la place 7,600 
hommes, chargea le général Monnet de la garde 
de la citadelle avec environ mille fantassins, 
coi^ifiA au général Mejrer celle du fort St.-Georges 
en lui donnant 1,400 hommes; i,3oo, sous les 
ordres du général cisalpin Wielhorski, s'établi- 
k*ent dans le front de Migliaretto , et 5oo , soiis 
le chef de brigade fialleydier dans l'avancée de . 
Pradella. 

* On voit«d'^n seul coup-d'œil que la sphère 

d'activité de la garnison se trouva fort resserrée 
par cette distribution, et qu'il lui devint impos- 
sible de faiée des cours'es dans le SeràgUo ; aussi 
n'y eut-il dans toute la durée du blocus que trois 
sorties un peu sérieuses* ' 

Cependant tous les préparatifs du siège étant Piepamtifs 
achevés, le baron de Kray se détermina à at- point 
taquer le front de Pradella dominé par les hau- d'aïuque. 
teurs de Belfiore , parce que le co^s de place ne 
consistait que dans le bastion Alexis et la demi- 
lune de Pradella, liés entre eux par une courtine 
de S5o toises , en avant de laquelle on ne voyait 
que deux flèches en terre. 

Avant d'ouvrir la tranchée, il fallait expulser 
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les Français de )a digue du Pajolo , derrière la- 

quelle ils avaient conslruit nue ballerie de 
4 picces de canon, el les forcer à abandonuer la 
tour de Cerèse , armée de 4 bouches à feu qui 
enfilaient la roule de Borgo -Forte et protégeaient 
les écluses d'iaouclaiiou ; enfin les cbasser d'uii 
retraxichement qui la couvrait et croisait aea 
feux avec le fort St. -Georges. 11 fut décidé que le 
corps de siège camperait, la droite à Capi-LupOf 
la gauche à la Chartreuse, et qu*il embrasse? 
rai t dans sa contrevallalion Augioli, Palasmo , 
Dosso-del- Corso, Chiesa INova et Casa-Rossa; 
qu'on élèverait sur chacun de ces points un petit 
retranchement pour 2 à 3oo hommes, eu avant 
duquel les troupes légères étahii^aiex||t leui: cor* 
don d'avant^postjes» > 
Ouverture Dans la nuit du 5 au 6 juillet , ou commença à 

remuer la terre à Simone et a Yalio pour établir 
deuK batteries contre celle que les Français 
avaient élevée derrière la digue eu face de Bel- 
fiore; et, dau^ la nuit du leudemaia, on travailla 
^ Casa-Rossa à une seconde . batterie contre )a 
digue. La garnison , qui s'en aperçut , fit au jour 
un feu si vif, qu ou fut obligé de suspendre lea 
travaux. Néanmoins, le jour suivant on éleva 4 
autres batteries, tant sur la gauche du chemiu 
de Cerèse qu'à Pietole, pour battre la tour de 
Cerèse ei la balterié de la digue* 
Atu^ue Lorsqu'elles furent établies, le cçlonel Riedt 
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reçut Tordre de se porter avec deux bataiilous «îeiatour 
précèdes de quelques compagnies de chasseurs 
Bur la tour de Cerèse et de TeoleTer sous la pro. 
tection des 24 bouches h feu mises en batterie . 
Cette attaque eut lieu à 5 heures du matiu et avec 
une ttàle impétuosité qae Tassiégé se retira en 
toute hâte dans le retranchement, abandon- 
Haut 2 pièces dans la tour* Encouragés par ce 
saooà», les Autrichiens voulureot remporter de 
vive force; mais ils échouèrent, parce que les Fran- 
çais lancèrent une pluie de mitraille sur les co* 
lonoes iînpériales qui cheminaient sur la digue « 
où elles firent une coupure pour se mettre à l'abri. 

Le jour suivant « les redoutes de Sparnevera 
et de Simeone fureot terminées, et on perfiso* 
tionna les batteries dirigées contre le retranche- 
ment de Cerèse. Les assiégeans démolirent celui 
de la tour à la- chute du jour, aehevèrMt les 
traverses sur la digue, ouvrirent l'écluse pour 
favoriser récouiement des eaux^ et poursuivirent 
la ligne de cdninefttttafttofu Dans la* nuit du 11 
au 12, on perfectionna luus ces travaux, eu 
sorte que dans la suivante on commença à Er- 
hdo, Monteliaua et Casa-Gabriatii 3 baiteries 
de 4 pièces coulre la citadelle. • ^ 

Dam la nuit du lâ au i4^^^^ jouruée suivante, 
leieu se ralentitde pan et d*autre, et les Âutri^ 
chiens disposèrent loiii pour ouvrir la tranchée ; 
3,5qp travailleurs furent commandés à cet eflét^ 
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et 4 bataillons et un escadron durent en former 
la garde. 

Ouverture Le 1^ juillet, la garnison ayant annoncé par 
uancbés. plusieufs salves qu^elle se disposait à célébrer 
Tanniversaire de celle journée , Kray profita de 
la nuit pour ouvrir la tranchée avec, moins de 
péril, pensant bien qu'elle ferait une garde moins 
sévère. Ainsi qu'il l'avait prévu, la tranchée fut 
ouverte sans perte, et ce ne fut que le lendemain, 
lorsqu'on avait déjà assez de terre pour se cou- 
vrir, que larlillerie de la place commença à 
jouer* 

; Dans la nuit du 1 5 au 16 ^ la parallèle fut achë* 

vée et le feu de la place diminua considérable* 
jnent; dans la i^ui van te on commença la deuis^ième 
. parallèle entre Osteria et Fossâ-di*Beliiore. Le 
feu de la place redoubla d'iuleasité sans ralentir 
les travaux. Le 1 8, ou perfectionna cette deruière 
parallèle; le feu de la place fut très*animé: deux 
pièces de canon placées sur le bord du lac supé- 
rieur essayèrent de prendre en ilanc les iran* 
cbées; mais leur grand éloignement ne leur par* 
mit pas d'altcindre le but qu'on s était proposé. 
Jue.19, après avoir élargi les deux parallèles, 
Tassiégeant les lia ensemble par leur droite, 
ouvrit des chemins pour communiquer à diffé- 
rentes batteiies, ei amena du 16 dans celles qui 
devaient con^reba.itre<la digue» Le ieodemain il 
perfectionna la deuxième parallèle , et la disposa 
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' . pour recevoir du canon. La journée du 21 et la 
6uiva^le furent employées à la prolonger de 4^ 
toises sur sa droite, et à achever les communi- 
cations. 

Le ^3 « les batteries furent armées. Quoique Armement 
la place eût fait la nuit du a3 au a4 un feu très- batteries. ' 
vif, on degoii^ea les embrasures ; et vers quiitre 
heures du matin 110 bouches à feu, réparties 
dans les g batteries, tirèrent sur le bastion St.- 
Alexis, sur le The et sur l'ouvrage à corne de 
;Pradeiia. Leur feu soutenu et bien dirigé éteignit 
au bout dé quelques heures celui des assiégés, 
ce qui était aisé à prévoir, puisque le bastion 
et les. ilèches couvrant la courtine , n avaient 
pour riposter qu*une trentaine de pièces. De 
l'autre côté du lac, les Autrichiens redoublèrent 
leur feu contre la citadelle, tandis que les bat- ' 
. teries de Gerèse tonnèrent contre la redoute de 
St. -Charles et la digue du Pajulo. Peu de maisons 
dans Mautoue éprouvèrent de dommage, mais 
un magasin à fourrages fut incendié, et tous les 
.ponts de Piadella lurent détruits, ce qui causa 
.de grands embarras par la pénurie des bois de 
construction* 

Dans la iHuulu24 au 20, lebaron deKray teula Coup de 
un coup de main sur les fronts du Migliaretto et du uigliaretto 
Thé. Son dessein parait avoir été de s'emparer du 
camp retranché (hi The , peut être même de 
. Manioue, eu y eutraut pcle*méla avec les troupes 
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qui s'y retireraient par les portes de Pislerla et 
de Cerèse. Pour cet effet , deux colouues d'en- 
viron 600 hommes chacune, durent attaqaer les 
batteries placées en arrière de la digue de Pajolo. 
Ail heures du soir, elles se mirent en marche » 
la première, conduite par le colonel Riedtipartil 
de l'attaque de Cerèse, et s'empara sans coup-fe- 
rir de la hatteriede ce nom ; l'autre, composée de 
volontaires, déboucha de la seconde parallèle et 
se jeta sur la batterie du Pajolo. Vainement quel- 
ques compagnies de grenadiers se portèrent entre 
la battenede Cerèse et les ouvrages avancés pour 
soutenir l'une et couvrir les autres;, la colonne 
de Riedt ayant franchi le marais vers l'angle de 
la digue et passé le canal de Pajolo à gué ou sur 
de petits ponts , repoussa les assiégés jusque dans 
le bastion de droite du Migliaretto. Pendant ce 
temps la colonne de gauche, longeant le flanc de 
l'île du Thé, parvint jusqu'à la barrière en face du 
bastion Alej^is* La résistance de ce poste ayant 
donné le temps aux réservesd'accourir, trois com* 
paguies de grenadiers polonais reprirent d'abord 
tme flé(^ sur la route , et forcèrent l'ennemi & 
rétrograder. L'intention de Latonr Foissac était 
de reprendre les batteries de Cerèse et de Pajolo; 
mais sa tentative contre la première échoua « 
parce que Tassiégeant la protégeait déjà par ses 
postes. La seconde fut reprise par la i'*^ légère 
cisalpine, qui s*y maintint nonobstant tous les 
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efforts de reonemi. FiDelemen t , le coup de main 

des Autrichiens, après avoir été sur le point 
d'être couroDDé du succès , manqua , et ils y 
perdirent 5 i 600 bommes« 

j^éanmoins Foissac , tiembiaot devoir renou- ^ 
▼eier pareille tentative la nuit suivante, parce «Meniiie 
qu'il n'avait pas a mille hommes pour la défense ae"défeosè! 
des camps retranchés de Aligliarelto et du Thé, 
cooToqua un conseil de guerre» où U posa des 
questions qui décelèrent le peu de confiance 
qu'il mettait dans la v aleur de la demi-lune et de 
Touyrage à corne de Pradella. Bien que ce con- 
seil fôt composé d'officiers très*instruits el très** 
braves, ropinion de Foissait influença la leur; 
,et, comme d'ailleurs révacuation de la demi-lune 
n'entratnait pas la reddition immédiate de la 
place » il décida qu'on ne la défendrait plus que 
pour procurer aux troupes le temps d'effectuer 
la retraite dans l'ouvrage à corne ; que préala- 
blement on mettrait toute l'artillerie qui s'y 
trouvait hors de service; enfin qu'on ne ferait 
sauter les mines que lorsque l'ennemi y aurait 
formé des étabJissemeus. 

Le conseil décida aussi qu'on abandonnerait 
la batterie de Pajolo, dontle flanc gauche res- 
tait en prise à l'ennemi, libre de cheminer 4 cou* 
vert le long de la digue depuis qu'il s'était retran- 
rhé à la batterie deCerèse. Eufiu il fut arrctc que 
le général Meyer évacuerait le fort St.-Georges, 
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afin de concentrer dans Mantoue et de réunir sur 
le front d'attaque le plus de forces possible. 
ETmatîon La journée fiit employée aux préparatifs de ces 
St-Gcorges. dispositions ; l'évacuation du fort St.-Georges eut 
lieu en silence dans le meilleur ordre , les aTant* 
postes du général Elsnitz ne s'en aperçurent que 
le matin du 26 ^ et lorsqu'ils en prirent possession 
ils n'y trouvèrent que les bouches à fen en fer^ 
toutes les autres avaient été ramenées dans Man- 
toue. 

^ooMïr Cep^i3idant , k la véritable attaque, Tassiégeant 

ayant attaché le mineur à six pieds des palissades 
de l'ouvrage à corne de Pi adella , le renfort ame- 
-né par la garnison de St.*Georges ne parut pas 
suffisant pour en prolonger la défense au-delà de 
deux ou trois jours , attendu qu'établi au pied du 
'glacis il pouvait l'attaquer en même temps que 
sa demi-lune -et l'assaillir par la gorge eu pas- 
sant le canal vis-à-vis les lunettes collatérales. 
Cette circonstance donna lieu A un nouveau cou- 
seil, où, sur la proposition du chef du génie Mau- 
bert, ou résolut de faire une coupure à la digue 
qui sert de communication entre Mantoue et 
l'ouvrage à corne de Pradella , poui>lîrer du lac 
supérieur un volume d'eau à peu près égal à celui 
qui s'échappe par l'écluse de la citadelle , qu'on 
devait fermer en partie, ainsi que le canal qui 
traverse la place, afin de former un courant con- 
> sidisrable^ entre-la demi-lune et l'ouvrage à corne. 
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Celle opération, en inondant le bassin du Pajolo 
et rompant toas les petits ponts- qae Fassiégeant 
y avait établis, devait préserver le front da Thé 
et du Magliaretto , et renverser tous ses projets. 

En conséquence , la journée fut employée à 
creuser les fourneaux destinés & produire la cour 
pure ; de sou côté , l'assiégeant redoubla son feu 
sur le front d'attaque.y ers ii heures, Balleydier, 
après avoir encloué toutes ses pièces, opéra sa 
retraite en silence et sans être poursuivi; mais 
les mines ayant été trop tôt allumées, celle de la 
demi-lune ne causa aucun mal k l'ennemi , quoi- 
qu'elle eût tout culbuté; celle de la digue souf- 
fla, et, loin de déterminer répanchement des 
eaux du lac supérieur dans le bassin du Pajolo, 
forma uu couvert très-avantageux pour Fassié- 
geant. 

Celui-ci se contenta d'occuper la demi-lune 
et Touvrage à corne de Pradeila , preuve qu'il 
ne s'attendait point encore qu'on le lui cédât. U 
y construisit un logement , et lui ouvrit une 
communication avec la troisième parallèle , qu'il 
commença cette nuit-là. 

La coupure à la digue n'ayant pas produit D^m- 
r effet espéré, le découragement s empara du gouverneurs 
goù^emeur et des principaux officiers. L'assié* 
géant au contraire construisit dés batteries 
de brèche et des mortiers dans Touvrage à 
corne , en même temps qu'il dirigea un grand 
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nombre de feux sur la porte de Pradella , Tum- 
que par laquelle la garnison pût communiquer 

de la place aux ouvrages extérieurs. Le général 
foissac, altéré, allail réunir un conseil, lors^ 
qne, le û'J au matin, le baron de Kray lui en- 
voya une seconde sommation, en lui annonçant 
• ' la reddition de la citadelle d'Alexandrie et ren- 
trée des Alliés à Florence » à LivOurne et à Luc- 
ques. 

^on "le" L'apparition du parlementaire consterna le» 
Uuitoue. principaux officiers de la garnison. On ne douta 
plus que r ennemi ne fui déterminé à tirer parti 
de tous ses avantages. C'est dans cette dispositiou 
d'esprit qu*on arriva au conseil , et qu'on dé- 
cida, presqu'à l'unanimité, qu'il fallait entrer 
en pourparler avec le général Kray. Sou parle- 
mentaii^ fiit donc accompagné à son retour du 
général Monet, chargé parle gouverneur de né- 
gocier le libre retour de la garnison à 1 armée 
avec armes et bagages. Après plusieurs débats » 
Latour Foissac signa, le 3o juillet, la capitula- 
tion sous la simple réserve que la troupe ren- 
trerait en France jusqu'à parfait échange. 

Deux heures après, les eaux du lac supérieur 
se précipitant arec violence contre la digue, en 
enlevèi*ent plus de 60 pieds , et donnèrent à 
rinondatiou du Pajolo, une profondeur si res- 
pectable que la garnison eut regret de sa préci- 
pitation; de raven même du gouverneur elte 
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a&urait pu prolonger sa résistance au moins de 
liuit jours, car l'assiégeant aurait été forcé d'ar- 
river à la brèche sur des radeauK , entreprise 
dangereuse que les troupes les plus braves ne 
recommencent jamais deux fois. 

Quoi qu'il en soit, le lendemain , 79690 sons^ 
officiers et soldats, dont 6,622 Français , 601 Ci- 
salpins 61467 Suisses , furent dirigés vers les fron- 
tières de France. Près de 1,000 officiers , parmi 
lesquels se trouvaient 6 généraux , furent en- 
voyés dans les états héréditaires. 11 ne resta dans 
la place que 1,320 malades et un millier de Po<- 
lonais qui furent retenus par les Autrichiens 
comme déserteurs. 

Ainsi tomba Mantoue après i4 [ours de tran- 
chée. Les Impériaux y trouvèrent 676 bouches à 
feu et des approvisionnemens de bouche pour 
plus de 6 mois , outre une belle flottille de 1 5 bar- 
ques canonnières portant du 4 ^t du 6. 

La chute prématurée de ce boulevard, ayant Funestes 
permis à Kray de renforcer Suwarof de lâ à 20 ^J^♦e^le eor. 
mille hommes, qui arrivèrent sur la Bormida à 
l'époque où Joubert descendait de TApeunia 
dans la plaine de Novi, on voit qu'elle décida de 
la campagne. Jamais gouverneur ne fut pour- 
suivi avec plus d'acharnement que Foissac; la 
haine qui envenime et dénature tous les faits , 
Taccusa de lâcheté , de trahison et d'improbité , 
quand il n'était coupable que de faiblesse. Dans 
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le grand procès où dés misérables déposèrent 

contre lui, si le directoire eût été juste, il eût 
sans doute rejeté une partie des torts de la perte 
de MaDtoue sur le général en chef qui , sollicité 
& diverses l epriscs d y euvoj er un gouvemeur 
d'uu caractère plus énergique» s'obstina à y lais- 
ser Foissac, dans la confiance qu'un officier 
versé dans la théorie de Fart défensif tirerait 
meilleur parti d'uoe mauvaise place qu ua brave 
dépourvu de connaissances spéciales* 
Bellegarde Pendant que le général Kray pressait Man- 
îa*ci"aXiie ^^^^ 9 comte de Bellegarde laisse avec un 
d'Ai<>xan. ^orps de 8 à lo mille hommes devant la citadelle 

àrie. \ . . , . , 

d Alexandrie , en poursuivait le siège avec vi- 
gueur. 

Cette citacielle, bâtie sur la rive gauche du 

Tanaro, passait déjà pour la meilleure place 
dltalie* C^est uu octogone régulier, bas tiooué et 
à demi-revétement dont les courtines sont cou- 
vertes par autant de demi lunes avec réduit. Il y 
a de belles et nombreuses casemates pour la 
troupe et les approvisionnemens. Le seul défaut 
qu'on puisse lui trouver, est que les fosses ne 
sont pas assez profonds, et qu'on n y peut faire 
les' manœuvres d*eaux que la proximité du Ta- 
naro rend faciles. 

Le général Gardauue y avait été jeté avec 3 mille 
hommes; la place contenait des approvisionne- 
mens de guerre et de bouche en abouJauce^ 
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laais là, comme à Mantoue , aucune pièce n'était 
montée sur afiïit à la Gribeauval , espèce la plus 
propre à la défense des places. 

Immédiatement après la prise d'Alexandrie, 
le 29 mai, le blocus de la citadelle avait été fait 
par le général Seckendorf, avec 3 à 4 mille 
hommes; mais les évqnemens de la Trebbia, fi- 
rent différer les travaux de la contrevallation 
jusqu'à la fin de juin. La gaucbe de cette ligne 
s appuyait au ïanaro , et la droite à la route de 
Casale , son front se trouvait couvert par la Fossa- 
Loretta , canal qu'on ne peut aisément passer 
sans pont, et distant de 820 toises du glacis; elle 
fut protégée par trois redoutes. La place ne con- 
traria ces travaux que par trois sorties , les 28 
juin , 6 et 7 juillet. 

Tous les préparatifs du siège étant achevés, le Ouverture 
comte de Bcllegarde ouvrit la tranchée le 8 juillet '''' h 

, , . tranchée. 

a 200 toises du chemm couvert ; l'attaque véri- 
table fut dirigée contre le front de Vigna, en 
même temps qu'une fausse cbemina sur la rive 
droite du Tanaro. 

Dans la nuit du 1 1 au 12 , on commença à faire 
les plates-formes et les banquettes dans la pa- 
rallèle, et on la ferma sur sa gaucbe par une re- 
doute. A la fausse attaque, on élargit la tranchée 
et l'on travailla aux batteries. 

La nuit suivante les assiégeans travaillèrent 
aux batteries de l'attaque principaJe , et ache- 
i5. 4 
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vèreot celles de la fausse ; du i4 au i5, on les 
arma de 76 bouches à feu, dont âo furent diri- 
gées contre le front d'attaque. 

Dans la soirée du i4 juillet, le comte de Belle- 
garde somma la place; maisGardaune ayant ré- 
pondu que les lois del'hontiear lui prescrivaient 
de la défendre , le i5, à trois lieures du malin, 
les batteries commencèrent un feu si vif, que 
yers dix heures elles éteignirent celui de la place 
et incendièrent un magasin et une caserne. 

La nuit suivante , on déboucha sur trois points 
de la première parallèle, et Ton poosSa les che* 
minemens jusqu'à 60 toises du glacis , malgré la 
fusillade la plus vive ; dans la nuit du 16 au 17 , 
on commença la deuxième parallèle, qui fut ache- 
vée dans la journée du 18. 

Cependant la garnison, fatiguée par les pro- 
jectiles, ayant pris le parti dès la veille de ne 
laisser sur le front J attaque que le nombre 
d'hommes strictement nécessaires à sa défense, 
el d'aller camper sur nn front plus éloigné, le 
comte de Bellegarde qui s'en aperçut, iit placer 
à l'embranchement des routes de Casale et d'Asti, 
une batterie d'obusiers qui la força bientôt à 
lever son nouveau camp. 

Du 18 au 2to, les Autrichiens construisirent 
les batteries de la deuxième parallèle, et les arw 
mèrent ; la nuit suivante ou les démasqua , elles 
mtrèrent en action* 

r 
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Quoique la place fît un feu très-vif de la con- 
tre-garde , l'assiégeant déboucha sur trois points 
de la parallèle à la sape - volante, et conduisit 
ses travaux avec tant de vigueur, qu'il parvint à 
couronner, dans la nuit du 20 au ai , deux an- 
gles saillans du chemin couvert. 

On se. proposait d'employer, la nuit du 21 au Gardanne 
22 , à chasser les Français du chemin couvert et ^*P^^"^** 
des contre-gardes du front d'attaque, déjà même 
les piquets destinés à tenter ce coup de main 
étaient commandés , ainsi que les mineurs , les 
canonniers et les travailleurs, lorsque Gardanne 
demanda à capituler. Cet empressement à rendre 
la place n'obtint pas même les conditions qui en 
sont ordinairement le prix. La garnison , qui avait 
perdu 364 hommes , fut prisonnière de guerre et 
conduite dans les Etats héréditaires de l'Autriche. 
Les Autrichiens perdirent aoo hommes et le 
marquis de Chasteler y fut grièvement blessé. 

En général le siège de la citadelle d'Alexandrie 
fut conduit avec plus d'habileté et d'e vigueur que 
celui de Mantoue. L'activité du feu fut telle, que 
75 pièces de canon ou mortiers lancèrent , en 
sept jours, près de 42 mille projectiles; c'est-à- 
dire le triple de ce qui avait été lancé sur Man- 
toue en trois semaines. Les Autrichiens y em- 
ployèrent un tir particulier, qui, avec moins de 
poudre , produisit les plus grands effets , puisque 

4* 
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le^ batteries établies au pied du glacis et eu 
arrière , firent brèche, sans toucher le revêtement 
de la contre-garde , à la face d'un bastion qu'elle 
ne découvrait pas. Cette circonstance , ignorée 
de l'assiégeant, hâta la reddition de la place. 
Gardanne, qui n'avait point contrarié lesapprO'» 
ches par des sorties, ni mis assez d'obstacles au 
couroDuemeut du chemin couvert, ne vit pojnt 

' que la brèche était impraticable , qu'il fallait que 
Tassiégeant le chassât des contre-gardes, con- 
struisit ses batteries de brèche et les mit en ac- 
tion avant de songer à l'assaut. Cependant comme 
il avait résisté avec courage à une attaque des 
plus vives , on exalta sa défense , bien qu'au 
fond, il eût rendu une forteresse dont le corps 
de place était encore intact. 

Le génie autrichien , tout glorieux de ces con- 
quêtes , crût aivoir fait faire de grands progrès à 
l'art des sièges; néanmoins la chute de ces places 
n'avait rien que de très-naturel, puisque de tout 
temps la défense est subordonnée à l'attaque: 
celle-ci emploie des procédés réguliers dans leur 

> marche , surs dans leurs elieis , à l'opposé de 
l'autre qui n'a que des moyens vagues et indé- 
terminés; d'où résulte en fortification la supé- 
riorité de l'attaque sur la défense. Si l'ou ne peut 
contester à l'artillerie autrichienne d'avoir &it 
preuve uliabilelé en augmentant reilcL Je son tir, 
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îl n'en est pas moins vrai que la prompte re'duc- 
lion des places d'Ilalie fut principalement le re'- 
suhat des causes suivantes. 

i*' La supériorité du nombre des ^\IIiés , leur 
ayant donné les moyens de tenir au loin les ar- 
mées françaises, ils purent se dispenser de faire 
des lignes de circonvallation et de contrevalla- 
tion, avec d'autant moins de danger que les gar- 
nisons étaient partout trop faibles pour effectuer 
des sorties dangereuses. 

La grande quantité d'artillerie employée 
par les Alliés contre les places , leur a permis de 
négliger quelques procédés dans l'attaque , at- 
tendu que le nombre des batteries dispensait de 
soin dans le choix de leur emplacement. 

3° Le service de Tartillerie républicaine fut 
partout mal dirigé, non par défaut d'instruction 
du personnel , mais parce qu'il ne se trouvait pas 
en nombre suffisant , et qu'on fut obligé d'y sup- 
pléer par des canonniers auxiliaires pris dans 
l'infanterie. 

4** Les places conquises étaient défectueuses 
et manquaient d'abris. Leurs gavnisons, compo- 
sées de débris de corps défaits dans la campagne, 
n'étaient point propres aux travaux de la dé- 
fense. 

5° Enfin le directoire et le général en chef de 
l'armée d'Italie , nommèrent pour gouverneurs 
des hommes peu aptes à en remplir la tâche. 
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Fun avait des talens sans énergie , et d'antres de 

l'énergie sans talens. 

Laissons au reste ces digressions qui ne sont 
pas même du doinaine de Thistoire militaire , et 
revenons aux opéra lions des armées actives , en 
commençant par ej^poser ce qui se passait en 
Suisse depuis l'évacuation de Zurich. Nous re- 
prendrons ensuite la narration des événement 
. militaires en Italie, dont ce court aperçu nous ^ 
mettra à même d'apprécier tout le mérite. 
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CHAPITRE XC. 

Stagnation en Suisse dans la position de fjilhis* 

— Situation déplorable de ce pays, — Mission 
de Glajre à Paris y et représentations du direc" 
toire heUpétique. ^ Leàourbe reprend les petits 
. cantons y le Grimsel et le St-Gothard — Thur-» 
reau s'empare du^implom — L'Archiduc , 
encokrage' par Vamtvée du corps russe de Kor- 
sakqf, projette de passer V Aar y la Limmat et 
la Meuss , au-dessous de leurs conjlujens. Cette 
manœuvre habile, échoue par des JmOes d^exé^ 
cution, — Le prince Charles reçoit l'ordre de 
marcher sur le Bas-Mhin. 

Immédiatement après la prise de Zurich et la re- Poaîdous 
traitedesFrauçâissurrAlbis, l'Archiduc établitle ^^^^^ 
gros de son armée sur la chaîne de collines gui sé- ^^^^ 
pare la Glatt delà Limmat, et plàca une ligne dé 
postes, tant sur la rive droite de cette dernière 
rivière que le long de l'Aar, pour observer les 
mouvemens des républicains. Il mit une garni- 
son de 4 mille hommes dans Zurich, en aug- 
menta la défense au moyen de Farlillerie Suisse » 
se créa promptemeutuue flottille sur Ic^lac avec 
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les barques abaudonnées par les Français, puis 
transféra son qCtarlier-général à Klotten. Son 
aile droite resta comme on sait dans la Forêt- 
Noire, sous les ordres de Starray. 
Positiondes Masséna appuyant toujours sa gauche w 
Trançai». j^y^^ ^y^{i porté la divisiou Thurreau derrière 
TAar. Le centre, campé sur ]es bords del'Albis» 
occupait une position formidable, tant par la 
difficulté naturelle du terrain que par les ouvra- 
ges d'art qui y furent promptement élevés. La 
droite se prolongeait jusqu'à Zug« Les avant- 
postes républicains tenaie^ vis-à-vis de ceux du 
général llosenberg (i), les villages deSchlieren, 
d'Altstéttenetd*Âlbisrieden, eibordaîent ensuite 
toute la rive gauche de la Limmat. • 

Opérations Lccourbc , détaché en quelque sorte de Tar- 
de la droite. , - • v- 

mee , s étant mis en communication ayec JLam- 

trailles qui avait déjà repoussé les Valaîsans au- 
delà des sources du Rhône, ces deux divisions, 
allaient opférer de conderk pour Fcprendre le 
St.-Golliaid, lorsque les événemeus de Zurich 
dérangèrent ce projet. XaintraiUes inquiet alors 
des progrès de la brigade Rohan , poussée par 
lladdick sur le Simplon , descendit la vallée du 
Rhône pour couvrir ce passage important, et 
Xiccourbe se vit obligé d'abandonner la Haute- 



(i) Il ne faut pas le confondre avec le lieutenant-général russe 

du mùme nqm , employé à Tariuée de Suwarof. 
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Reuss pour se tenir à la hauteur de Ma^na. Sa 
brigade de droite , commandée par Loison, éva- 
cua' tous les postes qu'elle occupait au-dessus 
d'Altorf, à l'exception du pont de Séedorf , puis 
alla s'établir entre Séelisberg et le lac de Sar- 
nen, faisant garder TEngelberg par ses éclai- 
reurs. Lecourbe, qui avait porté son quartier- 
général à Luceme , rappela également sa gauche . 
du canton de Schvntz et de la vallée de Mutten, 
• et la replia .aux environs d'Arth, où elle se liait 
. par le lac d'Egeri à la deuxième division, char- 
gée de garder les bords.de la Sil. 

Ces mesures défensives • qui se ressentaient un Eohauf- 
peu du système de cordon, étaient bonnes de- deVAibic. 
vant un général assez soumis pour attendre les 
ordres du conseil aulique : elles eussent singu- 
lièrement compromis l'armée, si Masséna avait 
eu pour antagoniste le vainqueur de Leuthen, ou 
si l'Archiduc, à l'exemple du prince Eugène, 
avait seulement eu assez de confiance dans la 
supériorité de ses talens militaires pour ne pren- 
dre conseil que de lui-même. Au lieu de se jeter 
en masse sur le centre éparpillé des Français^ le 
général autrichieu , tout occupé du désir d*en re- 
connaître la force, augmenta de quelques ba- 
taillons l'avant-garde du prince de Rosenbei^, et 
lui fit attaquer le 8 juin Âlbisrieden , Altstet'ten et 
Schlieren. Les troupes républicaines furent sur- 
prises; non-seulement les Impériaux s'empa- 
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rérent de ces villages; mais, gravissant les jpre-' 

mières pentes de l'Uelli , ils les cliassèi ent d'une 
redoute construite au>dessus d'Alhisrieden. C'ea 
était fait de toute la ligue de TAlbis, si le corps 
de bataille de rArchkluc eût été préparé pour 
soutenir cette attaque ; mais Soult ayant eu le 
temps de rassembler quelques batailloiis, assaillit 
à son tour les troupes isolées de Roseoberg, les 
culbuta de la montagne , et reprit les postes dont 
elles s'étaient eniparés , à rexoeption d* Al tstetten. 
d'Ateit^* L'occupation de ce village importait trop à la 
' sûreté de lavant-garde de Masséna pour qu'il ne 
tentât pas de le reprendre. Aussi, le i5 juin à 

la pointe du jour, Oudinot dcboucba par Scblie- 
ren, pendant que la division Soult attaquait du 
côté d'Albisrieden , et que celle de Chabran, pas- 
sant la Sil, faisait mine de longer la rive gauche 
du lac, afin de diviser l'attention de Tennemi. 
Rosenberg , cédant au nombre , se retira sous Le 
canon de Zurich , où il reçut des renforts qui 
arrêtèrent les Français. L'objet de Soult étant 
d'ailleurs rempli par la reprise d'AItstetten et 
. par la perte assez considérable caiisëe à l'en- 
nemi, il ordonna la retraite, et fit rentrer les 
troupes dans leurs positions. 

L'Archiduc L'Arclliduc, voulûnt assurer sa gauche et tenir 
•tTgra^^e Lecourbe en échec, détâcha, le jour même de son 

JeUachicb ^^^^^ ^^^'"^^^^ ™ corps de 8 mille hommes sous 
* les ordres de Jellachich. Celui-ci , parvenu à Uz- 
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nach le 8 juin , fut renforcé pat les 4 mille hom- 
mes du colonel Gavaslai , et fit rétablir le pont 
de Grynau. Il passa ensuite sur la rive gauche de 
la Linth , et divisa ses troupes en trois colonnes : 
^ui-méme marcha avec 6 bataillons et sa cava- 
lerie par la route ^i borde le lac jusqu'à Rich- 
tenschweil» pendant que le reste de son corps 
se dirigeait sur Schwitz par le Muttenthal , et 
sur la vallée de la Reuss par ûissentis; l'objet de 
ce dernier détachement était de couvrir les Gri- 
> sons et de dégager la brigade St.^ulien , si mal- 
tr^tée dans le retour ofTensif de Lecourbe. 

Masséna venait de confier à ce général le com- Eiie 
mandement des deux divisions de la droite (i). Lecourbe 
A rapproche de Jellachich, qui, le 12 , prit posi- 
tion sur le mont Aets^el^ il fit relire.r Ghabran des 
points qu'il occupait encore aux environs d'Ein- 
siedeln , puis de la ligue entre le Rossberg et l'Ai- 
his, gardant les débouchés qui mènent sur Wak- 
wyl , Zug et Egeri. Les Autrichiens poussèrent 
leurs troupes légères sur le lac d £geri par le 
chemin de Morgarten, ou les braves Helvétiens 
firent essuyer en i3i5 un aifront si sanglant à 
Tannée du duc Léopold. Leurs avant -postes 
occupèrent Riclitenschweil Schindellêggi et 



(t) La dmsion du Valais était censée détachée , quoiqu'en effet 
ce fût la i*"' division de la droite. Les deux dont il est ici (ques- 
tion , sout celles de Lecourbe et de Chabran. 
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Einsiedein, se liant le long du lac de Zurich 
avec lavaut-garde de Roseiiberg» La deuxième 
colonne de Jellachich s'empara sans résistance 
de Claris et (]e Schwitz ; enfin, là troisième, ren- 
forcée dans son chemin par 3 bataillons venus des 
Grisons, s'établit dans la vallée de la Reuss, qu'elle 
trouva libre, et se mit en Aminunication avec 
la brigade du colonel Strauch, restée à la garde 
du St-Gotbard. 
Plan ' Sur ces entrefaites , l'Archiduc avait résolu de 
rArchidoe. poursuivre ses opérations offensives : le choix: 
seul de leur direction l'embarrassait un peu. JI 
était trop habile pour ne pas s'apercevoir que le 
' point décisif se trouvait à sa droite, vers Bruckau 
confluent delà Limmat et de TAar, d'où l'on me- 
naçait la ligne de retraite des Français; mais il 
s'exagéra sans doute les diiHcultés d'une attaque 
dans cette direction bien qu'il n'eût pas été im- 
possible d'y faire coopérer la moitié des troupes 
' deStarray; il préféra donc opérer par sa gauche 
dans les montagnes. Le prince espérait que Jel- 
lachich , à 1 aide des forces de lladdick , évaluées 
au-delà de j4 mille combatlans , parviendrait 
^aisément à repousser la droite des Français : dès- 
, lors, nul doute que Masséna ne dégarnît son 
centre pour renforcer cette aile, et ne procurât 
ainsi une occasion favorable d'emporter la posi- 
tion de l'Albis. 

Il 7 renonce Ce projet, moins, brillant peut-être qu'une 
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TABLEAU COMP 
Dresse pour faire voir les 



DIVISIONS. 

XAINTRAILL£S, 

ensuite ïliURRËAU. 



LECOURBE. 



CHABRAN. 



SOULT. 



LORGE. 



BRIGADES. 



EMPLACEo 




Jabdov. 
GuDur. 

LOXSOH. 

BoiTiir. 



Valais. 



Slauz, YoUée de Haé^a'^gf^» 

in, Ro- 
le sont 

' :ciétat 

3 mille 
riu et 



Arth. 



Zug et £geri. • . 



Birmensdorf< 

l Ltlikou. . . 



{ 
} 



Gazâv. 

BOJXZEMS. 

t 

Ukupblst. 



Urdorf. 

Dietikon 



Bruck . • 



En dédu 



L*on n*f 
dtraiit lui 



-f- — ■ — r — M 
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BlanoeiiTre surBruck, ne laissait pas d'offrir des 
avantages; il échoua par le départ inalleudu'de 
Uaddick pour lltalie , où il avait été appelé par ' 
Sùwarof , comme on Ta déjà dit (i). L'Ârchidac 
n'en eut pas plutôt avis, qu'il représenta les 
inconvéniens de cette marche sous les couleurs 
}es plus vives ; instruit que Straùch seul était reste 
au Gotliard et dans le Haut- Valais avec 4 ou 5 
mille hommes , le prince prescrivit alors à Jella- 
chich de se borner à défendre les petits cantons, 
et lui envoya à cet elîet un renfort de 3 bataillons. 
• Depuis cètte époque, les deux armées, placées, stagnation 
comme on le voit au tableau ci-joint, dans des ^panf^!^ 
positions à peu près parallèles , ne tentèrent plus 
rien d'important, et parurent se tenir sur une dé- 
fensive absolue. L'Archiduc , en attendant Tarri- 
vée du corps auxiliaire russe, se borna à élever ^ 
des batteries sur la rive droite de la Limmat et 
de TAar , et à presser Tachèvement de la téte de 



(f ) Oa a TU au chapitre 85 , que Haddick au moinent où il al- 
lait attaquer le Valais avec cinq brigades , formant près de 1 5 mille 
hommes, ent le i3 juin, l'ordre de descendre en Piémont, et qu'il 
partit en effet iie l.«issaiit que ^ U S raille hommes sous Je colonel 
Struucli au Furca ; mais il reçut en route l'ordre de retourner sur 
MS pas; et coiume il se mettait en devoir de l'exécuter, un troi- 
sième ordre expédié par Suwarof lui enjoignit de venir eu toute 
hâte en Italie , en sorte qu'il se dirigea sur Valence. Il ne tarda pas 
à revenir vêrs les Alpes» après avoir passé tout le mois en mar- 
ches <t contre* marèhes* t 
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pont qu'il avait ordonné de construire sur le 
Rhin, àBusingen. 
Chance» de Massëna , de son côté, s'était delermlue à ne 
¥fl»4na. y.^^ entreprendre avant d'avoir reçu les renforts 
que le gouvernement lui annonçait de jour en 
jour. Cette résolution, justifiée par les circon-. 
Stances où il se trouva durant tout le mois de juin , 
ne devint blâmable que ponr avoir été prolon- 
gée au-delà. 11 n'avait alors aucun intérêt à se 
commettie dans un engagement sérieux, puis* 
qu'il ne pouvait opter qu'entre les trois partis 
suivans : le premier était d'abandonner les Hau- 
tes-Alpes pour se masser vers Baden et Briick, 
afin d'assaillir l'aile droite de l'Archiduc et de la 
rejeter au-delà du Rhin. Le second consistait à 
tenter la même opération « en passant la Lânth 
▼ers Utznach et tombant sur l'aile opposée. Mais 
ces deux partis offraient pour l'instant trop de 
chances défavorables : le but principal de Mas- 
séna était de gagner du temps; il l'atteignait donc 
plus sûrement par la réunion de ses forces .entre 
Schwitz et BrucL , où il tenait le vainqueur en 
échec; tandis qu'un mouvement offensif par 
Tune de ses ailes, découvrant le flanc opposé, 
, lui eût fait perdre les avantages de sa position, 
qui d'ailleurs n'était pas à l'abri de toute at^que. 
En effet, les Impériaux, maîtres de la naviga- 
tion djUL.lac et du.jdébûaché..de Zurich, pon-» 
vaient ou forcer le centre ou le masquer avee 
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peu de troupes, afin d'obliger les Français à y 
laisser beaucoup de monde, pendant que l'Ar- 
chiduc se porterait eu masse sur un autre point. 

Le troisième parti consistait à diriger toute la 
droite dans le Valais, et à la faire agir vigou- 
reusement sur les communications de l'armée 
austro-russe en Italie, en couvrant ce mouve- 
ment par des démon3trations. La réussite de ce 
plan eût favorisé la jonction des deux armées 
de Moreau et de Macdonald, et peut-être changé 
la face des affaires eu Italie. 

La proposition en fut faite au gouvernement , Projet 
et Lecourbe , dit-on , devait être chargé de l'en- Lecouîbrea 
treprise avec 25 ou 3o mille hommes. Son habi- Lombardic 
leté reconnue présageait d'heureux résultats; 
mais, pour réussir , il eût fallu préparer des ma- 
gasins dans le Valais, et pouvoir déboucher en ^ 
Lombardie dès les premiers jours de juin , sous 
peine d'y arriver après le désastre de la Trebbia. 
A cette époque l'Archiduc occupait trop Mas- 
séna à Zurich , pour que celui-ci dégarnît ainsi 
l'Helvétie sans être préalablement renforcé : 
Farmée du Rhin était la seule dont il eût été pos- 
sible de tirer quelques troupes ; mais il eût fallu , 
comme eu 1792 , mobiliser des gardes nationales 
afin de remplacer les bataillons de garnison dans 
les places , et cette garde avait été sinon abolie, 
du moins trop négligée pour y avoir recours. 

Aucune des conditions essentielles , ne se trou- 
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Tant remplie, et le projet attribué par les uns 

à Masséna et parles autres à Lecourbe, n'ayant 
pu être conçu qu'au milieu de juin , il devenait 
dès-lors d'une exécution difficile. A la vérité, ii 
eût encore produit une diversion heureuse en 
faveur de Mantoue, dont Kray eut été obligé 
d ajourner le siège , peut->étre même eùt-il ùtci^ 
lilé la retraite de l'aroiee de Naples, que le re- 
vers récemment essuyé sur la Trebbia rendait 
encore problématique; mais si le mouvement 
arrivait trop tard pour empêcher cette catastro- 
phe , il eut du moins , à coup sûr, détourné celle 
delNiovi. 

Lcgouver- Le directoire, ne voyant aucun moyen de pa- 

Ii6inent . j, . ,., j*. 

^létère a^irrcr aux mconveoiens d uu projet quil regardait 
«uSmsse. comme hasardé , préféra agir en Helvétie t etrè- 
' commanda à Masscua de reprendre promple- 
ment l'offensive : toutefois , ce général , satis&it 
de couvrir les frontières de la république,* crut 
Masséna. devoir résîster à cet ordre. Quelques militaires, 
*7 frappés de la nécessité de mettre l'Archiduc hors 
de lice avant l'arrivée de Korsakof , Ten ont blâmé. 
•Ils soutiennent que la défensive fort bonne dans 
les pr,emiers jours de juin , ne convenait plus six 
semaines après. Comment se flatter , en effet , de 
tenir tête au prince Charles , renforcé de 3o mille 
Russes, si l'on redoutait de se mesurer avec lui 
avant cette joncthm^ tiWm é é du Dapnbe était 
excellente , et depuis les événemens de la Treb- 
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biaelle n'avait pas de reuforU à espérer , car les 
troupes disponibles étaient alors dirigées en 
Italie; tout invitait donc à frapper un coup im- 
portant dès le mois de juillet. Masséna n'eu jugea 
pas ainsi : il fondait ses raisonneinens sar le dé<* 
sordre dans lequel se trouvait l'armée d'Italie, et 
paraissait convaincu qu'une opération isolée en 
Suisse 9 en cas même de réussite, compromet- 
trait l'extrémité de sa base, sur laquelle l'actif 
Suwarof aurait pu se jeter, ii fallait donc que le 
directoire, par des mesures énergiques, mit les 
armées républicaines en état d'agir ofTensive- 
mentsur toute la ligne, depuis le Piémont jus- 
-qu'an Bas-Rhin ; et Masséna , déterminé à at- 
tendre ce moment, persista à rester dans l'inac- 
tion. Quelque vénération que nous ayons pour 
la mémoire de ce général, nous sommes forcé 
de l'improuver en celte occasion ; car il est un 
principe immuable à la guerre , c'est de prévenu* ' 
un ennemi qui est à la nmlle d'être joint par un 
corps considérable j lorsqu'on Ji espère soi-même 
aucun ret^ort (i). Si l'arcbiduc Cbarles n'était 
pas parti pour le Bas-Rhin , Masséna eût compro» 
mis les destinées de la France par son excès de 
circonspection. 11 fut sauvé par un événement 
fortuit, sur lequel on ne devait pas compter.' 



(i) Wellioglon battit Mamont 4 Salamangoe « ptr rapplication 
àt c«tte maiione que ion advernire oublia totalement* 

l5. 
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Opérations Pendant que les deux généraux en chef s'ob- 
irïloiu ^^^^^^^^^ réciproquemeut en Suisse , dans lat*- 
tente que l'un fit quelque fausse démarche dont 
l'autre pût profiter, les corps placés dans le mar- 
graviat de Badea se faisaient uae petite guerre 
assez active. Flous avons déjà vu que TArchiduc , 
avant de passer le Rhin à Schaffhouse, établit aux 
sources du Danube un corps de 22 mille hommes 
-commandé par Starray. De cette position c'en* 
traie, dont les Autrichiens augmentèrent 1 im- 
portance en construisant un camp retranché en 
avant deVilIingen , ils gardaient toutes les issues 
de la Forél-Noire , et infestaient de troupes lé- 
gères la vallée du Rhin et celles qui y aboutis* 
sent ( I ). 

Insurrec- Leurs incursious étaient encore favorisées par 
Ma'^y'è nçTis habitaus du pays » qui avaient pris les armes 
sous Albini. contre Ics Français. Ceux du pays d'AschéSen*» 
bourg surtout, animés par le baron d'Albini, 
chancelier de l'électeur de Mayence, s'étaient; 
levés en masse, soutenus par 3 ou 3 bataillons 
autrichiens , et assez bien organisés , ils don- 
naient beaucoup d'occupation à la division de 
Mayence. 



(1) lié camp retrimclié de YîUingea éuit eonTert par S batail* 
Ions et 36 escadrons cantonnés aux environs : S bataillons a a es» 
cadrons surveillaient les vallées d'Enfer et de la Kîntsîg; 10 esca- 
drons' battaient les environs de' Plifllp*bourg , et un corps sous 
Nsuendorf observait depuis Waldsbnt jusqu'à Bbinfeld. 
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La France avait conserve dans ces con liées simation 
des forces plus que suflisaD tes pour tenir léte à*^"^^""^^*** 
ce3 bandes ennemies. La majeure partie de sa Bas-Rbin. 
cavalerie, jugée inutile en Suisse , ttait restée sur 
le Rhin; G2 escadrons donnant au moins 7 mille 
chevaux, et 5i bataillons dont TefFectif s'élevait 
à plus de 45 mille hommes , auraient pu former 
quelque entreprise en Souabe. Mais la néces- 
sité de garder Uuningue, Brisach, Strasbourg, 
Majence,et d'observer Philipsbourg, empêchait 
ces troupes, d'ailleurs mal équipées et dépour- 
vues de tout attirail de campagne, de rien tenter 
de sérieux en Allemagne (1). Tel est Tinconvé- 
nient d'avoir des lignes immenses , et une ioule 
de points à garder : les 122 bataillons et 146 ès* 
cadrons qui composaient les arral^es du Rbiu et 
du Danube, eussent iformé, si la Suisse avait été 
neutre , une armée imposante entre Ulm et Stvas- 
bourg; tandis que réduits à tout couvrir, depuis 
Genève jusqu'à Ousseldorf, ils ne présentaient 
qu'une force active de 70 à 7$ mille hommes, 
dispersés encore sur une ligne de 100 lieues. 
■ Les généraux Legrand et Collaud , placés l'un 
au yieux-Brisach et Kehl , et Tantre à Manheim , 
faisaient face au gros du corps de Starray. Les 
avant-postes du premier éclairaient les environs 



(i) Vojres le rapport sur la »taation de cette armée $ pîècea jus- 
tificatives» n* I. 

5* 
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de Brisach , et l'entrée des vallées de la Rencheii 
et de la Kintzîg. Le dernier, qui tenait Manbeim 
comme tête de pont et ville de ressources pour 
Fentietieu de ses troupes , reçut l'ordre de le 
démanteler. Cette place y en effet « n avait d'im- 
portance que dans les mains des Impériaux, 
et on eu fit sauter plusieurs bastions selon le 
désir qu'en avait témoigné la régence même de 
l'électeur. 

Co«b«to de Dans la vue de fixer l'attention de Masseua 
Offenbourg. sur TAlsacc , TArchiduc donna à son lieutenant 
Starray Tordre d'attaquer les Français , et de les 
resserier sur leurs lèles de pont. En consé- 
queuce, la brigade Giulay sortit de Fribourg le 
ai juin , surprit les postes de Hochstetten et de 
GimpAingen ,*et les força de rentrer dans Vieux- 
Brisach. Le général Meerfeld quitta Hasslach le 
aS , et s'avança le lendemain matin sur Ettenheim', 
OfTenbourg et Oberkirch. Les avant-gardes fran* 
çaises trop faibles pour résister , cédèrent à la 
supériorité de la cavalerie autrichienne , et se 
replièrent sur tous les points. Après un combat 
opiniâtre , soutenu par la réserve dans les envi* 
rons d'Oifenbourg, Legrand rétira ses troupes 
sur Wilstett et Kebl. * 
i,e général Mas^ua uc prit pas le change sur de pareilles 

français fait j # ^ 1_ y t 

un iioàvei démonstrations: il se borna a. pousser avec plus 

effort ittr (l'activité les travaux commencés près de Lœ- 
OflfalMMirg , ^ ^ / , 

racut en avant de Bàie, et assigna au gênerai 
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Legrand qaelqaes renforts venus de la 'Bel- 
gique , pour le mettre eu état de reprendre ses. 
premières posilions. Gelui«ci fit sortir de Kehl,- 
le 4 juillet, une colonne qui entra dana les val«> 
lée$ d'Acber et de Kenchen. Elle devait pénétrer 
jusqu'à Oberkirçh; mais elle parvint seulement 
à s'emparer d'Appenweier et de Renchen , que 
le général Goerger évacua à la fin de la journée* 
L^and renouvela son attaque le sorlendemaia 
avec6mille hommes, et se dirigea en plusieurs 
colonnes sur Oflenbourg , dont il se rendit sans 
peine maître. 11 poussa ensuite jusqu'à Ortem* 
berg, où Meerfeld avait réuni ses troupes. Là, 
s'engagea un combat assez vif, dont le résultat 
fut indécis. 

Cependant les français conservant OfTen- il* m 

, * retirent et 

bourg, les Autrichiens craignirent pour la Soua- dépendent 
be, et mettaient déjà en mouvement leur réserve i^aaheiia. 
de Yillingen , lorsque Legrand abandonna pru- 
demment le terrain conquis, et prit .position 
entre Marleu ^ Appenweier et Bichofsbeim* . 

Il ne tarda pas à rétrécir encore sa ligne; car Nouvelle 
le directoire, après la secousse politique. du 3o ^Kfi^dT 
prairial , ayant décrété la formation d'une armée J^^^^^ 
dû Rhin , le général Muller auquel il en donna 
le cornmandetneiit , ne laissa que 6 bataillons 
devant Kebl et fit filer le reste de sa diviaion 

« 

dans les environs de Manheim , où cette armée 

s'organisait. Jue nouveau ministre de la guerre.» 
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BernadoUe, regt'eltant alors l'ordre donné ponif 

la démolition de cette place , ne recommanda 
seulement de la suspendre, mais encore de pro- 
céder au relèvemeni des onn^ages déjà en lamés* 
Le général CoUaud , €|ui avait protégé ces opé- 
rations, n'eut aâaire quaux paysans armés de 
rOdenwald, et à quelques partis de caTalerie 
âutrlchienDe et de troupes palatines du colonel 
dé Wrède. Il se maintint autour de la ville et à 
Neckerau ; puis passa en même temps que Le- 
grand sous les ordres de Muller , dont le quar* 
tîer-général s'était établi à ïurckheim. 
Stagnation ? Pendant les combats insignîfians que se )i« 
prindpales! vf^i^"^ les deux partis Sur les bords du Rhin, Ijbs 
armées principales en Suisse n'avaient éprouvé 
/ ' - aucun cbangemeitt notable «dans leur' situation. 
La droite des Français, appuyant toujours au 
lac de Lucëme, communiquait par TOberland 
avec le 4^orps du Valais, et s'étendait eu avant 
du lac de Zug, jusquàSil. Le centre couronnait 
les bauteurs de TAlbis ou de TUeili , gardait 
la rive droite de la Limmat et de TAar, de là 

* 

suivait les bords du Rhin jusqu à Rhinielden , où 
il se liait à l'aile gauche, qui tenait la tété du 
pont de BAle et occupait le camp retranché de 
Lœracb. 

Les deux L*archiduc Charles appuyait son extrême 
HKpoir.uà gauche au St.-Gothard, d'où elle descendait la 

loifensivc. Reuss jusqu'à Altorf, pour border ensuite, de 
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concert avec les insurgés de Schwitz , la partie 
supérieure des lacs de Lucerne, de Lauerz, 
d Egeri , et venir s'appuyer au mont Aelzcl. Le 
corps de bataille campé derrière Zurich et la 
Limmat surveillait les rives de TAar et du Rhiu 
pisqu a Waldshut , d où il se liait avec une ré- 
serva du corps de Starray placée à Stublini^en. 

Les géuéraux en chef se préparaient en silence 
à rouvrir la lutte avec éclat. L'Archiduc , instruit 
que sa cour avait l'intention de l'éloigner de la 
Suisse et de l'employer $nr le Bas-Rhin , méditait 
une entreprise hardie pour changer cette déter- 
mination , tandis que, d'après le nouveau plan du 
directoire, Masséna s'apprêtait à prendre roffen- 
sive en même temps qiïe l'armée d'Italie. Diverses 
circonstances retardèrent l'exécution de ces 
projets , màris à loisir dans le calme du cabinet, 
aussi le mois de juillet s'écoala-t-il encore sans 
amener de grands mouvemens. 
. luecourbe, pour tenir seulement ses troupes Attaque de 
en haieme et se rendre maitt^e de ia partie su- 5,,^ 
perieure du lac deLucerne, attaqua le 3 juillet ^^^^^^ 
le poste de Brunnen. Pendant que la division 
Chahran amusait le général Jellachich sur toute 
sa ligne , Lecourbe dirigea , sous la protection de 
la flottille qu'ilavait créée, quelques bataillons de 
Steinerhergetde Gersau sur Schwitz et Brunnen; 
la colonne de gauche chassa les Autrichiens da 
.Séven et échoua devant Schviritz : celle de droite. 
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conduite par le chef d'ëtat-major Porson, enleva 
BiiiDàen; elle y prit une batterie de six pièces 
de canon, établie par Jeiiachich j)our protéger ses 
commuDicaiioDS avec la vallée de la Reuâs, el 
gêner celle des Français avec le canton d'Under- 
wald. Porson ne put cependant alJer plus loin; 
la réserve autrichienne » renforcée des paysana 
de Scbvritz et de Glaris , rallia tous les postes^ el 
repoussa ies républicains, cjui, n'ayant pu s'éta- 
blir solidement sur les bords du lac , évacuèrent 
Brunnen le lendemain, après en avoir ruiné les ou- 
vrages el brûlé les bateaux en construction. Leur 
flottille resta sur la rive gauche du lac, près de 
Bauen. 

Bey est^ Ccttc posiliou géuait trop le général Bey, qui ' 
è*SeihJi«-g! commandait à Altorf , pour qu'il n'entreprit pas 
de chasser les Français. Aussi , le 219 juillet ^ il 
passa la Reuss à. Attighausen avec 4 ^ ^ mille^ 
hommes « débusqua les républicains de Seedorf ; 
et, gagnant la vallée d^ksi, entra dans Bauen. • 
Ëucouragé par ce*succès facile, il voulut encore 
prendre Seelisberg, pour communiquer plus 
promptement avec les troupes de Jeiiachich , 
placées à Brunnen. A cet eifet|il divisa sa colonne 
en petits détachemens, pour garder f ous les che* 
mins par où les Français pouvaient déboucher 
sur lui : cette disposition ne servit qu'à rendre sa 
défaite plus, complète; car la brigade Loison, 
çantbnnée derrière l'Âa , s'étant- promptement 
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réunie 4 Tatlaqaa en même temps en arant de 

Seelisberg et dans les petites vallées qui partent 
d'Etnatten el d'Ober-Richenbacbu LesÂatrichiens, 
rompus, se retirèrent dans îe pins grand désordre 
avec une perte de 5 à 6 ceots prisonniers , parmi 
les^elsse trouva lear imprudent général. 

Ce mince succès était un bien faible palHatif Eut^^ 
aixtx maux qui pesaient sur rUelvétie. Cent cia- cUt^uSuisie* 
qnante mille hommes biv^ouaqués, baraqués ou 
cantonnés depuis 4 foois dans la partie la pins 
aride de ce pays, en réduisaient les habitans au 
désesipoir. Les cantons restés sous la domitiatiou 
du directoire helvétique, souffraient doublement 
des événemens de la guerre et des charges impo- 
sée» par la France à ses alliés. . 

En vain les traités de Paris et de Lucerne obli-^ 
geaient le gouvernement français à pourvoir àlen* 
tretien de ses armées ; la dilapidation etle désordre 
des finances l'obligeaient è éluder ses engagemens 
les plus sacrés. Les fournitures de grains, de 
▼iande, de fotirrages , ainsi que rapprovisionne* 
meiftde^ hôpitaux, étaient restés à la charge de 
1 Helvétie, à laquelle on donnait en échange de 
vagues prûÉeiesses de remboursement. D'ailleurs , 
une grande partie des troupes cantonnées sur la 
ligue, étaient entièrement entretenues aux dé- 
peus de leurs hôtes; celles qui cam()aient, ré- 
duites à la misère, ne se soutenaient que par 
des réquisitions à main armée. Eu vain pour faire 
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idce à lanid^bespins, onavait vidé ces précieux 
greniers d*abondance, qu'une sage prévoyance 
avait amassés pour parer aux mauvaises récoltes 
d'un pays qui fournit à peine , année commune • 
de quoi nourrir la moitié de ses habitans : l'ar-: 
mée française ne se soutenait, malgré cela , qu'à 
force* de .privations. Le désordre et l'embarras 
furent portés au comble par Fimprudence du. 
gouvernement helvétique,. qui abandonna à des 
agens ineptes le versement des ol^ets nécessai<* 
res à l'armée. Le ministère de l'intérieur, à qui 
Ton avait confié cette branche du service » on 
ne sait trop pourquoi , laissait à des commis* 
saires, à la fois comptables et contrôleurs , la 
facilité de cacher les malversations d agens su- 
balternes- 
La malheureuse Helvétie, dévorée ainsi par 
ses protecteurs , envahie à moitié par ses enne- 
mis, privée même de ses revenus ordinaires, 
hors d'état de tenir sur pied le peu de milices 
restées iidèles , n'avait gardé, que la légion sol- 
dée, trois ou quatre bataillons vaudois, un pe- 
tit nombre de patriotes valaîsans et quelques 
compagnies bÀloises destinées à renforcer la gar- 
nison du camp retranché, 
.'.éciamation Lcs rapports dcs ministres de l'intérieur et des 
^nemenf* fiûauccs, signalaient, dès Je mois de juillet, Tim- 
sn;<;^oà celui pQssibiUté de soutenir phis long-temps un état 
£ rauce. ^hoses aussi violcnl. La révolution du 3o prai- 
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rîal avait fait espérer qùe le direcloîre français 
reviendrait à des princi[)es plus équitables. L'ex- 
directeur Glayre (i) fat envoyé à Paris poar y 
dépeindre , sous les couleurs les plus vives , un 
système de spoliation san$ exemple, et deman- 
der que là Saisse fiit . rendue à une neutralité 
dont la France ne s'était pas moins bien trouvée 
que les autres puissances. L'ou ne s eu liut pas 
là : une lettre rédigée dit-on par Laliarpe, et 
adressée au directoire (2), indiqua plus ouvei*^ 
tementla cause des maux et leurs remèdes ; mais 

«Il i . ^ ■» 

(i) Glayre avait été ministre d'état de Stanislas Poniatowsky, 
dernier roi de Pologne. Il joignait à une instruction positive, un 
caractère noble et loyal qui lui gagnait les cœurs : on n'aurait pu 
choisir un meilleur envoyé , si la missioo dont il était chargé eût 
été de nature à pouvoir réussir. 

(3) Lettre du directoire helvétique au directoire de la république 
française , fin Q 5 juillet l'jgn. 

m Citoyens directeurs! il est uii terme à tout. Une partie de 

• THelvélie est occupée p.^r l'ennemi, une autre partie est réduite 
m en désert ; le reste est désolé par les réquisitions et par les pat* 
» fages de troupes. Vos armées n'ont ni paÎD, ni viande, ni four- 
» rages ; ellM manquent de toat : les commissaires qui sont auprès 
» d*eUeft ne peuvent plus tromper peréoMie. Nohs déclarons q»*U 

• n'ut aucune extrémité à laqMlle notte neecfans prêts à noue 
» lifrer^ plutôt que d*étre daifontage les Snsimmens de la ruine et 

> de la désolation de nos eoncitcjrens, Noiu dénoncerons ans re- 

• présentans de notre aatioa , nous dénonceroAs k la nation néoio 
a ce que nous ayons fait , et Tabandon dans lequel on nona laisse. 

> Citoyens directenra L nonii vons demandons de pourvoir dès 

> à présent A la subsistance de vos armées, et de nous acquitter au 

• moins a mUtions espèces A compte des énormes avances qoe 



ijiyiiiz:ecl by Google 



76 UISTOIHË 0£S GU£aAË$ DE LA liÉVOLDIlOIV. 

les circonstances pénibles dans lesquelles la 

Frauce se trouvait plongée, ne laissaient entre- 
voir aucun terme î celte crise« Quel moyen en. 
eflfet d'améliorer Tadministration et de ramener 
rabondance en Suisse, quand il fallait secourir 
la Hollande menacée par les Anglo-Russes , ré- 
tablir Farmée d'Italie accablée par tant de re- 
vers, et pourvoir aux besoins de 5o vaisseaux de 
ligne concentrés à Brest, sans compter les frais 
nécessaires pour équiper, artner et solder tons 
les bataillons de nouvelle levée, préparer d'in- 
nombrables remontes à Id cavalerie, à Tartillerie 
et aux trains des vivres ? L'armée continua en 
eûetà manquer de solde et de subsistances; seu- 
lement on lui envoya quelques grains, dont la 
pénurie absoltie danjs les cantons occupés mena- 
çait d'une famine prochaine, 
u Le directoire françaijf, en qui tout sentimenjk 
^preMc* pudeur n*était pas éteint, ne sachant que 
liasseua répondre, se bornait à redoubler d'instances 
pour que Massénà reprit l'ofFensive ; unique 
moyen selon lui, de dégager Tarmée? d'Italie, 
et de se débarrasser des justes lécriminations de 
ses Alliés* On ne se dissimulait pas en effet qu'une 
victoire décisive , reportant les armées d'Hel* 



• nous ùwon» faîtof. Si vous aans aides, eoflB{ktezqne tous n'aores 
» jamaia d*«Uiétf pliufi4lèlia,«iqtte nom wmw noatrarona digna» 

• de cooibatire potur la came dèg peuples libres. • • • 
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vétie et du Rhin jusque sur le Danube , ne fut 
le mojeu le plus sùr et le plus agréable de dé- 
grever la Suisse épuisée. Masséna avait long- 
temps hésité à courir les chances d'une bataille, 
parce qu'il n'était pas encore en mesare; mais 
les sDllicitations itératives et pressantes du goo- , 
vernement, et la nouvelle de la prochaine arrivée 
du corps russe de Rorsakof , le décidèrent à 
préparer une entreprise sériense. 

Il préluda d'abord par porter son aile droite Projet pour 
en avant, pour chasser Tennemi des petits can- J^^jj^! 
tons , reprendre le Gothard et menacer les Gri- 
sons et le Yorarlberg. Celte opération fut confiée 
à Lecourbe , sous les ordres duquel on plaça , 
indépendamment de sa division, celle de Cha* 
brau et celle du Valais où Thorreau avait rem* 
placé Xaiutrailles. Masséna devait faire en même 
temps une fausse attaquesur le reste de la ligne , 
et principale méat devant Zurich , afin d'empé" 
cher TArchiduc de faire passer des secours aux 
généraux Jellachich et Simbschen qui commaa- 
daieut la gaucbe des Autrichiens. ^ 

Lecourbe fit rapidement ses dispositions. Le 
général Thurreau fat chargé d'expulser le prince 
de Rohan du Simplon et du camp de Lax, puis ' 
de s'avancer ji^qu'aux sources du Rhône pour 
entrer en communication avec Gudin. Celui-ci 
après avoir attaqué le Grimsel devait se rabattre- 
sur la vallée de la Reuss, que Lobon et Le- 
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courbe assailliraient de concert; Id brigade Boi- 
via eut Ja tâche de s'emparer de Schwitz et du 
Muttenihal» tandis q.qe celles de Levai et de 
Humbert , sous les ordres de Chabran , chasse- 
raient renaeiui d'£in$iedela et du mont Aezei, 
-et que Soult et Lorges^ au centre, se borne* 
raient à des démonstrations. 
i^omUt Les troupes de Lecourbe se mirent en mou- 
s Yement le 14 août au matin. Le général Boivin, 

à la tête de la brigade de gauche, chassa les Au- 
trichiens de Séven et marcha sur Schwitz, en 
ioéme temps qu'un demi-bataillon ce dirigeait 
sur Brunnen, soutenu par ]a flottille qui portait 
Lecourbe et sa réserve de grenadiers. L'ennemi 
opposa à Schwitz une résistance à laquelle on 
ne s'attendait pas ; la colonne desiiuee à touruer 
la viiie ne paraissant .point , et celle de Boiviu 
courant risque d'être repoussée ; Masséna , qui 
«'était rendu sur les lieux , chai^ea son chef 
d'état^major de ramener ses troupes au combat : 
Oudinot, aussi malheureux que brave, fut frappé 
d'un coup de feu à l'épaule, mais ses soldats 
ardens à le venger enioncèrent Teunemi. Après 
une lutte oùie régiment de Stdn et les paysans 
armés de Schwitz essuyèrent uue perte consi- 
dérable f les Jbrançais les rejetèreqt sur Mutten.* 
Lecourbe ne fit que paraître à Brunnen , et se 
rembarqua sur sa flottille, qui le transporta le 
soir devant Fiuelen , pour seconder Loison. 
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Deux bataillons , descendus sur Seedorf par Combat 
rissilhal , et deux autres conduits par le général ^® 
Daumas sur Attighausen par le moût Sureocn , 
étaient parvenus, à la suite d'une marche péni- 
ble, à gagner la rive gauche de la Reuss; mais, 
arrêtes par la rupture des ponts , ils se bornaient 
à fusiller , lorsque Lecourbe parut. 11 eut bientôt 
balayé les bords du lac , débarqué ses grena- 
diers , et fait attaquer les AutricLiens, en même 
temps qu'un détachement les tournait par la 
gauche* Simbschen , écrasé par rartillérie de la 
llottille, ordonna la retraite parle SchacheaLhal 
et la rive droite de la Reuss; les républicains» 
apràs lui avoir mis hors de comîbat ou fait pri- 
sonniers 5 à 600 hommes, le poursuivirent jus- 
qu'à Burglea et Ërtzfeld , où ils bivouaquèrent* 
< Le même iour, Loisoa avec trois bataillons Combat' 1 
et un détachement vaudois , était descendu à 
travers mille dangers , par le Steinerberg et les 
glaciers de Sustèn, dans le Màyenthàl, se diri- 
geant sur Wasen. Jusqu'à l'issue de la vallée de 
Mayen, il n'eut d'autres obstacles à surmonter 
«que ceux des localités; mais là , il fut arrêté par 
ime ancienne redoute assez bien réparée , et dé- 
fendue par 400 hommes et 3 pièces de canon. 
'Dans la nuit, quelques compagnies gagnèrent 
les hauteurs dominantes , pour incommoder la 
garnison; et, le lendemain, Loison protégé par 
lefsu des chasseurs vaadois, enleva d'assaut le 
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fort, quoiqu'on ne pût y arriver que par ua 
•entier très-diflicile , et pour ainsi dire un à un. 
Quelques Autrichiens seulement gagnèrent les 
bords de la Reuss; le reste et lartillerie demeu- 
rèrent au pouvoir des vainquetirs : Loison mar- 
cha de suite sur Wasen , d'où il envoya un dë* 
tachement à la rencontre de Lecourbe* 

Celui-ci avait attaqué « le 1 5 au matin, le poste 
d*Amsteig , et culbute les Impériaux dans levai de 
Maderao. Laissant uu bataillon à leur poursuite f 
il continua sa route , et opéra sa jpnction avec la 
colonne de lioison; puis il remonta le cours de 
la Reuss , sur laquelle Simbscheu occupait en- 
core Gescbenen et le pont du Diable. Lecourbe 
le chassa du village et arriva devant le pont , 
où les Autrichiens avaient eu le temps de faire 
une large coupure. Un tel obstacle arrêta l'impé- 
tuosité de ses grenadiers. Après vingt efforts 
inutiles pour tourner la position par le trou 
d'Uri y Lecourbe donna Tordre de rétablir le 
pont, et se détermina i attendre des nouvelles 
de la brigade Gudin , qui manœuvrai t sur la droite 
avec le général Thuireau, pour s'emparer des 
sources du Rhône et de la vallée d'Urseren. 
Ce dernier, renforcé par quelques bataillons 
en Valais, j^^lvétiqucs « s'étaît ébranlé le i3pour attaquer 
le prince de Rohan , posté en avant du Sim- 
plon et se liant par les hauteurs de Roswald 
avec le camp de Laz ; il réussit k le chasaer de sa 
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position I M à le couper de la montagoe , ou pki<* 
âieurs détachemens autrichiens mireui bas les 

armes. Kohan, aQaibli par ses pertes» évacua le 
Vallon de la Biauà et gagna Domo - Dossola* 
Strauch , qui gardait le Grimsel et le Furca arec Oodln 
8 bataillons » apprenaut la marche de Thurreau , *2J2bLJ* 
n'en laissa que deux au Grimsel , et partit aussitôt 
de MnUster pour lui fermei* le chemin. Il ralen- 
tit eu effet les progrès de la division du Valais; 
mais , sur ces entrefaites « Gudin , à la téte 4e deuj^ 
demi-brigades françaises et d*un bataillon tau-», 
dois, remouta la vallée de i'Aarel gravit le Grim- 
seL Malgré les avantages de cette forte position, 
les i,5oo hommes qui la gardaient ifbrent cul- 
butés, et la colonne républicaine les poussant 
sur Oberwald » vint bivouaquer h i5 m soir au 
pied du Furcà, k rinstantQÙ Thurreau, après 
avoir forcé le camp de Lax, faisait remonter la y 
vallée du fihène à sa brigade de gauche* Strauch, 
ainsi menacé sur ses flancs , vola au secours de sa sur w» 
droite, et en rallia les débris, puis traversant ^^^"pap 
pendant la nuit le pas de IVufiëaen, il se retira 
parla Tallée4u Tésin sur Bellioxona : un faible 
détachement, laissé sur la Binna pour masquer 
son mouvement rétrograde , le rejoignit par les 
vais FormasEa et tlaggià. 

Gudin , abandonnant alors la garde du Grimsel Gucîîn 
^t du Furca à la division du Yalaji^» se remit en j^^^^ 
4aarf^he le i5 par Réalp sur ITiMrw^^mbschw 
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tenta vamemen t de lai disputer l'iasne de la ralléç : 

placé à peu près dans la même positiou doat 
Strauch vejiait de se tirer, il décampa dans la 
nuit par le même motif que lui , pour aller s'é- 
tablir sur Ya montagne de Crispait. 
Combat Aussitôt quc le pont du Diable fut rétabli, Le- 
courbe et Gudin efiectuèrent leur jonction à 
sept heures du matin: le premier, jaloux d'en- 
^lever aux Autrichiens la faculté de redescendre 
dans la vallée de la Reuss , fit aussitôt ses dispo- 
sitions pour les repousser dans celle du Rhin. 
Un bataillon traversa le St.-Gothard, et fut s'em- 
parer du débouché d'Airolo» tandis que Le- 
courbe avec un autre et les grenadiers de la ré- 
serve , marcha vers le lac d'Oberalp. 

Simhscben avait écjielonnë ses troupes sur la 
route de Dissentis , et couronnait toutes les 
hauteurs* Il défendit long-temps les approches 
de sa position ; mais un détachement de la 67® 
ayant tourné sa gauche, pendant que les grena* 
diers l'abordaient de front, il ne put résister à 
. l'impétuosité de cette dernière attaque , et fui 
mis dans une déroute complète. Le régiment de 
Kerpen ne fit quavec peine sa retraite par Ta- 
yetsch sur Uans, où il arriva le lendemain, lais- 
sant mille prisonniers et trois pièces de canoa 
au pouvoir des Français. 
Cbalîrw Pendant que Lecourbe obtenait cet avantage 
jdu°chTch sîg^alé, sa brigade de gauche forçait le Mutten* 
«uiiaLiath. thal,.et rejetait les Autrichiens sur Glarus et 
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Netstbal, en.même temps que Chabran s'erapa- . ' 
rait de la rive gauche du lac de Zurich. .Cette 
•diTisioii quitta ses quartiers le i4- Une partie se 
dirigea sur Schindellegi et Richtenschweil ; tan- 
dis que le reste, longeant le lac d'Egert, culbuta 
Tennémi de Rothenlhurm^ deBennau et d'Ein* 
siedlen. Jellachîch, ayant concentré ses forces 
eur TAetzel et à Schindellegi , arrêta les Français 
le reste de la journée ; mais, attaqué yigoureasep 
ment le lendemain, il ne put se maînteair, et 
fut complètement battu. La droite de Chabran 
dâM>nchant par le Weggtthal , menaça de lui 
couper la retraite; le général autrichien , crainte 
4e se Toir culbuier dans le lac, regagna le pont 
de Grynau et la. rire droite de la Linth, harcdé 
sans relâche par les ilanqueurs de Chabran qui 
Jui enlevèrent trois pièces de canon : deux 1^ 
taillons trop engagés n'ayant pu le suivre, tôt- 
rent faits prisonniers. • 

Soult et Lorges de leiur côté , avaient retenu D<^mon$' 
toute la fournée du i4 juiUet l'armée autri- '^ZTJu. 
chienne devant Zurich, par des démonstrations Znrick. 
sérieuses. lis forcèrent le soir le camp de Woi- 
lishofen, après s*étre rendus maîtres du pont dé 
la Sil à Leimbach. Toutefois , comme le but était 
rempli, ils retirèrent le> ti*oupes engagées , se 
bornant à placer leur» aTant- postes au-delà 

d*Altstetten. 

i Cette courte expédition, aussi rapidemeAt ojbitr^ 

6* 
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tions icxécutée qu'habilement. conçue, ne coûta pas 
^p^'^/i-,5oo hommes aux Français. Les Impériaux j 
perdirent 1 1 pièces de canon , 4 mille prison* 
niers , et plus de s mille hommes tués ou blessé 
£ile valut à Tarmée républicaine la poasession da 
Hant-Yalais, du Simplon, du St.-Gothard, dea 
petits Cantons, et de la Basse-Linth. Lecourbe 
m eut tout riionnenn On ne saurait dotmer 
tropd^élogesè ses dispositions , ifi admirer asses 
la précision avec laquelle il avait calculé la mar- 
ûhe dé ses colonnes , de manière à les réunir al« 
ternatîTement^ pour mettre tonfonrs les Autri- 
chiens entre deux feux. Des censeurs rigides 
trouveront peut-être qu'il était inutile de com<- 
Mner Avec tant d'art ides mooremens si compli- 
qués, et qu'on eût obtenu de plus grands résul- 
tats encore, en agissant avec deux seules niasses , 
par le MnttentiMl et le Furca , laissant le centre 
des Autrichiens paisible dans la vallée d'Ahoi^ 
et à Brunnèn , où il eut été enveloppé. En thé<Mrie 
oeS observations seraient justes , car il n'est pas 
toujours indispensable de forcer toute la ligue 
tle Tenneitt à la fois, puisqu^en laissant ime 
|>attie dniis ritîactimi, on obtient deux avan- 
tages » celui de mettre en action plus de forces 
«nr d'autres points, et celui de compromettre le 
corps ennemi en Tentretenant dans une funeste 
sécurité. Mais dans les hautes montagnes les ver- 
semens de troupes d'tme aile à l'autre , sont trop 
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difliciles et demandent trop de tempsu 11 faut se 
contenter d'agir sar les points où. l'on 8^ trouve 
déjà pOTté. La mnltiplicite dea attaques de Lé^ 
courbe tenait donc plutôt an système général 
adopté'poinr la défense dé rUeWétîe , qu'à nn dé- 
finit de {ostesae dans les combiaaiîsons. 

Son entreprise ne produisit cependant pas, 
dans Tensea^e des opérations, les résultats 
cpi*eUo eût amenés donze ou quinze jours ^pim " 
tôt. Elle eut alors favorisé les manœuvres de 
Jouhert « en menaçant le flanc droit de Sawafof^ 
et Ton peut supposer, que cehii^, an lien d^alt 
tirer à lui le corps de Kray qui venait de prendre • 
Mantoue y l'eût dirigé sur le lao do Como pour 
• couYrir la Lombavdie : dans en cas, si le maré^ 
chdi eut accepté la bataille à Novi , la supériorité 
du nombre se fut trouvée dn càté des Français, 
ETaiileurs, il n'était pas impossible cpie TAndu* 
doc, rejeté sur les Grisons dans les derniers 
jours de }nillet, lorsque le corps auxiliaiFe rpsse 
était encore éloigné, n'évacoAt sa position cen- 
trale de Zurich, et ne regagnât le Rhin et les 
borda du lac de Gonshmoe , pour ne. pas s^apo>- 
ser à perdre ses éommuaicationa avec le Tyrol 
et Je Vorarlberg. 

Tout en blâmant Masséoa dujretaid qu'il mit Fauicsdn 
dans son opération , il est joited'observer qnè la 
foute ne doit pas lui en être uniquement imputée : entravent 
Textréme versatilité du gouvemementfcançais^et 
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les contrariétés de tout genre qu'il fit éprouvera 
son général y entrèrent pour beaucoup. Depuis» 
six semaines que Bemadotte occupait le minis- 
tère , il s'était plus attaché à purger Fadministra- 
tion des sang-sues qui dévoraient la subsistance- 
des armées, qu'4 tracer des plans de campagne!. 
Joubert en avait, il est vrai, emporté un avec 
lui; mais les 4iutres armées^ moins pressées^ 
d'agir, n'avaient ve^> que l'instmction vague de 
harceler rennemi. Enfin Je i4 août, jour même 
où Lecourbe reprenait la ligne du St.^Goibard« 
le ministre repr&enlait au directoire la néces^ 
site d'opérer en Helvétre et sur le Rhin , pour 
faciliter la tâche imposée à Joubert* Mais ce 
projet tardif., présenté à Paris la veille même de • 
la bataille de Novi, renfermait des vues si va* 
gues et si extraordinaires qu il iut bientôt aban** 
donné. 11 ne s'agissait que de diversions sur le 
flanc des Autrichiens du côté du Necker, et 
de pousser un corps de 10 mille hommes sur 
Glums (1). Ce plan était d'autant moins toléra- 
ble,que l'arrivée immédiate des Russes portant 
les forces alliées eu Suisse et en Souabe à plus de 
1 00 mille hommes 4 le résultat inévitable de ces 
diversions eût été de laii e tomber au pouvoir de 
l'Archiduc les troupes qu'on y aurait destinées. 
Quoi qu'il «n soit, le directoire adoptant quel- 



- (t) Yojm pièQts jmriacathrg»» ^« 
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ques dispositioDS du singulier projet de son^mi- 
nistre , Toulat , comme où sait , faire filer aqr le 
Bas-Rhin une partie de Tarmée d'HeWétie. Une 
semblable mesure ne s'accordait guère avec un 
projet d'offehsivè , et dénotait moie ignorance ab- v 
soliie des principes. Massëna refusa de Texécii- * 
ter; et, dégoûté de toutes ces extravagances , 
donna sa démission ; mais le goaTcmement lui- 
même sentit bientôt tout le danger de spn projet, 
et révoqua ses ordres. 

Cependant rArcbiduc , témoin du rerurement ^ ^r^^^^ 
de troupes qne son adversaire venait de faire de cQnça de 
•gauche à droite , pour remplacer devant Zurich ^^^f^^^ 
celles dont il avait renforcé Lecourbe, crut le 
moment fiivorable pour exécuter l'entreprise 
décisive qu'il méditait depuis quelque temps. 11 
s'agissait .du passage de TAar; et le point choisi 
pour rétablissement des ponts , était Gros^Det- 
tiugen , où la rivière forme une anse du côté de 
la rive droite. La nuit du 16 au 17 août fut fixée 
pour Texécntion dn projet , auquel devait coi^- 
courir la masse principale des Alliés. Starraj 
reçut ordre de porter sa réserve de YiUingen sur 
les' bords du Rhin , pour contenir la division de 
Bâle et l'empêcher de marcher sur TAar. Vingt 
mille Russes arrivés à Schatfousen» et So mille 
Autrichiens tirési delà position de Zurich, se ren- 
dirent dans la soirée du 16, entre Gross-Dettin- 
geuet Ober-Endingen, où la foret qui bf^rde la 



Digitized by Google 



Hlf TôimB BES WERRES M hk ft^ptxmoit. 

rivière les déroba aux postes français. Le géaé- 
ral flotze oe consenra pour défendre Zurksh ^ 
IsL ligne de la Limmat , que 9 mille boibtuiies alVF- 
fanterie et A mille chevaux. 
Fa a tes L'Archîduc ifi'a^aijt pris qu'une conafliiiMiilM 
dant*^"e'jet imparfaite dés lieux , il n'avait pohit fiift sôÉWter 
det pontç^. rivière qui est rocailleux» et comptait 

, balayer aiaëment la rive gaiiebe avec son artil- 
lerie, parce qu'elle est dominëè par la ri¥è op- 
posée; il négligea de plus de se munir de nacelles 
pour transporter dit détacbemeot de tirailleurs 
qui êftt facilité ià eonstitiction des ponts. Ce 
manque de précautions, joint au peu d'babilele 
de ses pontonniers, fit écbouer Tentreprise, 
quoiqu'ellè t&t sii^ûlièrement favorisée par le 
petit nombre de troupes qui gardaient cette par- 
tie lie la ligne française. On commença à lancer 
les bateaux èons la prolecticm d'un feu violent 
d'artillerie, qui eut bientôt incendié Klein-Del- 
tingen : mais il tai impossible d'assujettir les 
' 'ancres des pontons dans le lit de la rivière , qui 
6e trouva être un fond rocailleux. 
Tonne A ce malbeuT s'en joignit un autre tout aussi 
conunaoce.j^p^^ Lé bttmîllard épaîs qui jusqu'alors 
ehttsieon avait caché les travailleurs aux républicains , se 

suisses et , , , • / i i 

ja brigade dtssipa daùs la matmcc; alors deux compagnies 
Qaciard. -j^^iiasscttrs «rtricbois^embusqaécsaumflieades 

décombres de Detlingen , commeucèrent àtirail- 
ien pes chasseurs» aimés d excellentes carabi- 
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Des, tirant à balles forcées, ttiaient les ponto- 
nierà à *iiiie distance où aucune mous^efterie 
n'èAtpa atteindre V et sQpplëaient ainsi « concerta 

derrière des murs , à l'arlillerie qui n'aurait pa 
contrebattre celle des Autrichiens. Cependant 
* le bruit du cànon ftt al t dônn^ Tëveil aux eanto»- 
nemens les pîus voisins; Ney, qui venait de 
prendre depuis a4 heures le commandement de 
cette divisièn^ Tok âu lieûdo comimi j dî^ 
gea toutes ses troupes; de sorte qu'au milieu de 
la journée, lo mille hommeg se trouvaient en 
bataille entré Lutgeren et Bosatein. Une eiv- 
constance digne de remarque, et qui eût été 
bien funeste si le passage avait réussi , c'est que 
Masâéna ae trouvait alors dans le Miituàithal où 
à Sch\vitz,et qu'une partie des réserves avait 
suivi Chabran. Heureusement Oudiuot^ que sa 
blessure yenatt de ramener au quartier-général^ 
put donner au peu de troupes disponibies Tordre 
de marcher eu toute hâte vers Dettingen. Ou 
juge aisément quelles ehaneea de auecès a*of- 
frnient à TArchiduc dans un tel état de choses, l* 
Nonobstant tous ces avant^es, le prince, voyant ^J^gtgt. 
son projet éventé, prOfioan de ceiwer Mfk fttt» à 
condition qu'il «tirait la liberté de retirer ses 
pontons , ce que JNey se hâta d'accepter» 

Ainti écbona , par l'absenee deif ^bls limpleB obwrft- 
'mesures de pradence , une opération qui pou- *^*^ééa ""^ 
vail changer entièremejat la face de la guerre. 
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Qndqoeft éciÎTains , ne considérant qne Vépoqae 
OÙ elle fut. tentée, ToDt regardée comme uue 
simple direrston de rArchidac ponr arrêter les 
progrès^^de Lecoorbe , mais ils se trompent ; elle 

tenait à un pian plus vaste : ce qui le prouve , ce 
sont les; sages instructions ^e ce prince avait- 
tracées.mx chefii des colonnes qui devaient pa»* 

ser sur la rive gauche de TAar. L'avant-garde > 
forte 4ie 5 bataillons et^ escadrons, avait Tordre 
de se porter , par le pont supérieur , sur la cbatne 
de montagnes, qui s'étend depuis Dettiogen jus- 
qu'à Effîngen^ afin de s'emparer de la communt- 
caticm directe de Bruck à Rhinfeld. Le corps 
entier de Rorsakof, renforcé par 6 bataillons 
Autridbiens , devait marcher sur Bruck, et pousser 
un: fort détachement sur Arau, pour enlever- les 
ponts de PAar ainsi que celui de la Reuss à 
G^ibisdorf. Une autre division de 12 bataillons et 
d'autant d*escadrons avait l'ordre de longer les 
bords du Rhin jusqu a Laufeiibourg : cufio 9 ba- 
taillons et ^4 escadrons, devaient , après le pas- 
jSage I former la réserve et suivre les Russes dans 
la direction de Bruck. L'on voit par ces disposi- 
tions, qjae l'Archiduc , longeant la rive gauche 
del'Aaraf eo près- de 4p[ mille hommes, eût en- 
tièrement séparé les corps français duFrickthal 
et de Baie , ia, centre et de la droite de Masséna ; 
et qu'il eut pu alors attaquer ce dernier en flanc , 
. le battre et l'obliger à une retraite désasl;rense 
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sur le canton de Berne. Le général autrichien 
avait même Toptioii de se jeter en Alsace , après 
avoir écrasé, de concert avec Starray, ]e petit 
nombre de troupes qui couvraient Bàle. La for- 
tune seule sauva Tarmée républicaine : car , si 
FonbU de la reconnaissance da point de passage 
neTeût pas (ait manquer, qni aurait pu, snr la 
rive gauche de TAer, arrêter les progrès ulté* 
riéurs des Alliés? Ainsi quelques centaines de 
bons tireurs , favorisés par le hasard , firent avor« 
ter une des opérations les mieux combinées de 
cette guerre , et la répuUi^pie recueillit autant 
de firuit de leur intrépidité que du gain d^une . 
bataille. . 

Le jour même de cet événement, le prince L'Archidao 
Charles, instruit de la retraite de sa gaudûe, dé* * . uotue 
tacha à son secours le général Hotze avec 9 ba-***8^^* 
taillons et 6 escadrons. Celui-ci, arrivé le 19 à . 
Rapperschweil , se prépara à chasser les Français . 
du canton de Schwitz, et fixa au 21 l'attaque gé- 
nérale. Son projet était do se porter sur la Sil, 
pendant que Jeilachich marcherait de Claris snr 
Schwilz par le Mutlenthal et le Klouthal , et que 
Simbscheo , partant de Coire, se dirigerait sur les 
montagnes du Crispait. 

Il ne réussit cependant qu'à dëposter la divi- H repentie 

^, , j * . > 11 • 1 Chabran 

SI ou Chabran des pomts quelle occupait sur la tor l'Aeuel 
Linth, et à la repousser snr TAetzel. Leeourbe • 

ayant fait entrer quelques bataillons dans la val- , ' 
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léa de Schachen , Jellacbich craignit d'être toar** 

né^s'il s'enfoQçait dans celle de Muileu , et resta 

enjobsenratHm à Schwandeo. 

lUiiAMl* Depuis rinfructueux essai tenté à Dettingen, 

entre Korsakof campait avec le corps rosse à Seebach, 

^^i^^. derrière k UmiiuiL La mésintettigeiice ne Urda 

pas k. ëdaler entre lui et les géûémnx antri^ 

chieDS. U voulait , avec raison , qu'on brusquât 

nneattiiqae générale; maiérArcbidoc, dont les 

demiera événémens avaient encore av^[mentd 

la prudence, .s j refusa d'abord, on ne sait trop 

poorqnoi.. Le général rosse, à son tour, témoi*- 

gnadela répugnance à marcher dans, les petits 

Cantons : on parvint néanmoins à lé faire partir 

pour Uanacht, où il prit poution le a 5 a^ùL Ce 

défiuit d'hannoniene pouvait que noire aux opé^ 

rations militaires : aussi , le projet de chasser 

Masséna de TAlbia, pendant qae les Russea et 

Hotse attaqueraient les postes de la Sil et les 

petits Cantons, proposé cette fois par le prince 

jCharles, fut refusé par Korsakof. Houe^ crai» 

ipant d*étre- victime de ces discussions , se replia 

derrière la Linth , ne laissant sur la rive gauche 

^e des postes d'observation. 

prlnee A cette époquo rArchidoc fat obligé de quitter 

èi^réber Suisse, pour l'exécution du nouveau plan 

, concerté entre le» puissances alliées r ^ous Fin- 

ira* Kliiii. , ^ 

fluence de rAntrtche. Nous verrons, dans un 

prochain chapitre, quel.par^i Masscua, décidé 
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eufin k prendre une otFensive vigoureuse, sut 
tirer de Tabsence de son habile adversaire , et 
qttél coup faoeste ce départ porta aux affaires 
de la coalition. 

Celte période de la campagne, quoique bien Remarques 
moins coai{diquée que la première « offre des le* |iéMb^ 
çons importantes pour la guerre de montagnes. ^ «■■PH»? 
ËUe montre dans tout leur jour Tactiviié et les 
talensde Lecourbe; là sapériorité de la guerre 
de raouvemens sur celle de positions, et, en un 
mot, tous les avantages de l'iiiitiative. Lesgran^ 
dés opérations ne semblent pas aussi satisfaisan- 
tes : d'un côté on voit la fiineste manie des cor^ 
dons destinés à couvrir toutes les avenues d'un 
Taste pajs; sans que de Taulre oli aperçoive la 
moindre aptitude à profiter de ce faux système. 

Nous ne reviendrons pas sur Tinaction de 
Masséna qu'ion a déjà jugée» Celle de rArchidac, 
durant les mois de juin, juillet et aoAt, paraît 
d'autant plus étoonante, que son adversaire lais«- 
•ail son centre , pdnr ainsi dire dégarni , sur une 
ligne d'environ six lieaes , en face éa «Mmuché 
le plus avantageux. Malgré les obstacles que pré- 
sentait TUeili, ils n'étaient rien moins qu*insur* 
asontaUes; ainsi cette inaction ne saurait s'ex- 
pliquer que par Thumeur que le départ de Uad- 
dick donna au prince , ou par l'avantage d'atten« 
dreKorsakof : d'antres l'ont imputée à dèè causes 
particulières qu^il ne nous appartient point 
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d^ezaminer. Autant le projet de paaaer YAm h 

BettiDgen décèle le vrai génie de la guerre , au-* 
tant on est surpris de voir celui qui Ta conçu» 
renoncer aussi &cilement à prendre ToflbnMTCU 
S'il est vrai qne Toubli d'une simple précaution 
eût rendu Topération impraticable , conunent 
ne pas profiter de ce qu'elle avait attiré toute 
rattention des Français sur le Bas-Aar, pour 
rabattre vivement sur Zurich les 5o mille houx- 
pes rassemblés à Tagerfelde , et de les fiiire 
déboucher contre la division qui gardait FUetli ? 
Quelque activité qu eût mis Lorges à la secourir, 
il n'aurait pu la sauver d*une défaite inévitable , 
et ces deux divisions, accablées successivement 
par des forces quadruples » trop heureuses de 
regagner Bruck et Arau , eussent laissé Lecourbe 
engage au fond de la vallée d'Urseren dans une 
situation éminemment critique , car la chancela 
plus heureuse pour lui eût été de pouvoir dë« 
camper par le Valais sur Genève. 

Le vainqueur d'Aspero nous pardonnera cea 
réflesions , plus, modérées que celles qu'il a faites 
lui-même sur sa conduite en différentes occa- 
jsions. Nous apprécions trop le génie dont il a 
donné tant de preuves,. pour ne pas croire que 
les considérations les plus impérieuses enchat«» 
lièrent sa volonté. La politique a exercé trop 
d'influence sur ces événemens » pour que les 
• contemporains puissent en pénéirer tons lés 
mystères. 
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CHAPITRE XCI. 

m 

Le général Jauberi , ignorant.mcQre.la chute de 
Mantoue , débouche de V Apennin pour rentrer 
en Lombardie. — Suwarof., .ret^orcé par Kraj,, 

. marche au^devantde lui, et tattoéfueà NovL— 
Joubert tué dès le commencement de l action est 
remplacé par Moreaiu ■ — L'armée Jrançaise 
tournée par sa droite se replie avec peine sur 
Gaifî. — Suites de cette bataille, — Mouvement 
de V armée des Alpes sur Pignerol et Aoste, — 
fSuwarqf, auUéude poursuivre ses succès , re- 
pient à Asti pour marcher de là pers la Suisse» 
—Tentative inutile de Moreau pour débloquer 
Tortone^ — SL-Cfr repousse les entreprises de 
KUnau contre Gênes. -^Mélas prend le com^ 
mandement en chef en Italie. 



OUBERT, loin de s attendre à la chute prëma- prt^p^ranrs 
turée du boolevard de la Lombardie ^ avait mis -^''^'^t 

. ' pour 

aussitôt aprèason arrivée « la dernière nuua aux 
préparatifs, ppur prendre l'ofTexisive et tenter de 
le sauver; Îe.a8 juillet son armée: occupa, les 
positions suivantes : 
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L'aile droite, dont St-Cyr prit le comman- 
dement peu de jours après, forte d'environ i5 
mille hommes t garda tous les débouchés des 
monts Liguriens, depuis Pontremolijttsqu'àTor- 
riglia, et fournit la garnison de Gènes. 

Le centre , évalué à dix mille combattans, te- 
nait la BochetU et Campo-Ereddo. 

L'aile gauche, commandée par Pérignon que 
Tarrivée desk régimens d'infanterie venus de 
rintérieoratraitportée à prèsde mille hommes» 
campait sur le revers des montagnes du côté du 
Piémont, depuis U léte de la vaUée du Tanaro , 
et surveillait les communications avec la France 
et l'armée des Alpes qui commençait à a'orga- 

niaer. 

- La réserve de cavalerie de 1,800 chevaux, 

divisée en deux brigades , aux ordres de l'intré- 
pide Richepanse et de Guérin, était répartiedans 
l'aile gauche et lecentre. 

L armée des Alliés, évaluée i ceUe époque, 
à plus de 100 mille hommes , comme on Ta vu 
au tableau annexé au chapitre 89 , n'en avait pas 
plus de 45 mille en Piémont. Un corps de la 
«lille combattans, commandé par le général 
Ktfim, & Gheram, observait l'araiée d^s Alpes, 
qui n'en comptait encore que i5 à 16 mille. 
Quelques régimens , sous le général Alcaini , for- 
maient le siège de Tertone^le gros.de l'armée 
campait sur les deux rives de le Bomidaet près 



d'Alexandrie ; une de ses brigades venait de ré* 
duire Seravalie après qualre jours de siège , et 
se disposait à faire tomber Gavi; le baron de 
Kray , que les Français croyaient occupé pour 
long-temps encore au siège de Mantoue , entrait 
en pourparlers aTec la gamisôn et allait être dis- 
ponible» Enfià Klënao cantonnait en Toscane 
avec un corps de 6 à 7 mille combattaus* 

À cette époque» une heùreiise fraternité unis» Moreau 
sait la plupart des^ généraux de la république. 11 '^jouuli t 
n'existait entre eu&.de rivalité que pour le bien P** ^j^*^*' 
public , et le court espace de temps que Joubert oonseiit. 
avait euMoreau sousses ordres comme inspec- 
leur d infanterie, avait sufli pour resserrer des 
liens formés par une estime mutuelle. L'arrivées 
de Joubert ne changea donc rien aux disposi- 
tions de celui-ci j et persuadé que sa présence 
pourrait être utile à son jeune camarade» Mo* 
reau lui proposa de l'accompagner dans 'Son 
début. Bien différent du présomptueux Lafeuil- 
lade qui causa la ruine d'une armée française 
devant Turin, en dédàignant les conserb du ma- 
récbal de Vauban. Joubert était inaccessible à la 
jalousie : il accepta avdc reconnaissance la pin> 
position de son prédéieesseur, et la. république 
dut , au patriotisme et à la bonne bàrmouiè de ces 
deux généraux, le salut d'une armée qui eût été ^ 
i nfsiilliblemen t dissout éaprès la mort de Joubert , 
si elle n'avait eu pour la rallie;^ un chef qui pos- 
i5» '7 
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sédàt toate sa confiance. Ce désiniéressemcnt , 
qu*on peut donner pour exemple, atteste an 
fond le généreux caractère de Moreau , et prouve 
qu'il eut été digne d'un meilleur sort. * 
Projet des La positiou respcctive des armées indiquait 
assez le point de leur rencouire. Le choc ne pou- 
vait avoir lieu que dans les vallées de la Bormida 
et de rOrba, ou au\ environs de Novi. Dans le 
premier cas, Joubei^ était déterminé à retiier 
10 mille hommes de sa droite pour accepter le 
combat, tnndis que le reste, appuyé à Gavî, 
inquiéterait le ilauc de Tennemi. Son intention, 
dans 1 autre hypothèse, était , au contraire, de 
rabattre sa droite sur Capriata , et de se porter 
avec le centre et la gauche contre Suwarof, 
pour déterminer le succès. 
Vtrmée Le 9 août Tarmée française fii un mouvement 
tm^?ro's concentration; l'aile gauche, ainsi que les ré- 
coiounea. $erves de Glausel et de Richepanse, descendirent 
la vallée de la Bormida : St.-Cy r , avec la droite et 
le centre, composés des divisions Laboissière, 
Watrin et Dombrowsky , outre leur réserve , vint 
s'établir derrière Voliaggio, Carossio, Momeso 
et Ovada Tarmée fut ilanquée dans ses posi- 
tions ^ par les troupes de Miollis et de Montri^ 
chard , qui gardèrent tous les débouchés de la 
rivière de Gènes, et formèrent la garnison de 
' cette ville. 

* Le 10 août 9 là gauche quitta Carcare, sous la 
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fKreclion du général en chef, à Texception d'une 

division poussée dans la vallée de i'Erro , pour 
se lier avec la droite que conduisait Moi'eau. 
La marche de ces colonnes , quoique large et 

un peu décousue , se trouvait justifiée , taut par 
la connaissance- exacte de remplacement des 
Austro-Russes , que par la nature difficile des val^ 
lées que les dilFérens corps parcouraient , et par 
la direction concentrique des colonnes qui assu- 

. rait la réunion de Tarmée au débouché de TÂ- 

'.peuniii, 

, Le 1 1 août le^ républicains continuèrent à des- ^.^^^^"^ 
cendre les vallées de la Bormida , de I'Erro et de de 
rOrba. La division Lemoine entra dansMelazzo , ^^P^*****"- 
après une fusillade assez forte. Grouchy, qui ^ 
commandait provisoirement celle de Victor ^ s'é- 
tablit à Ponti, ainsi que la réserve d'infanterie : 
celle de cavalerie garda Cremoiino , pour lier 
1 aile gauche au centre* ' 

Au prèmier avis de la marche de l'armée fran- 
çaise , Suwarof envoya le comte de Beliegarde , 
avec 8 bataillons et 6 escadrons » observer soiî 
. mouvement. Ce corps eut , près de Silvana , un 
engagement assez vif avec la division Dom- 
brov^skj , qu'il repoussa sûr Ovada. Le gros des 
forces alliées resta vers Rival ta pour couvrir 
le siège de Tortone qui était presse vigoureuse'* 
ment depuisde 6. 

Le 12 , l'aile gauche des Français continuant sa 
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marche, Grouchy força Bisiagnô, el s'avança 
droit hur les montagnes qui domiDent Terzo» 

pendant que Lemoine déboucha dans 1 ordre le 
plus imposant de la vallée de l'Erro, qui vei*se 
dans celle de la Bormida , précisément vis*à>>vis 
ce bourg. Les Aulriclilens lurent culbutes, et 
perdirent quelques centaines de prisonniers* 
Bellegarde se retira sous Acqni , qu'il abandonna 
aussitôt que les tètes de colonnes républicaines 
en furent à portée, pour gagner F ressonara der- 
rière TOrba; mais il renonça bientôt à cette posi- . 
tiori poui* prendj c celle de Rilorto, et s'appuyer 
au co! ps de Kraj qui arrivait ce jour là à Fi-aga- 
rolo. Le centre ni Taile gauche de Tarmée com- 
binée, n'avijienl bungé jusqu'alors. 

Le i3, Pérignon, arrivé de la veille à Strcvi sur 
la route de Rivalta (i), renforça la division Le* 
moine de la rései ve de cavalerie , et lui donna 
Tordre de passer la Bormida, pour se porter sur 
Capriata. Après un léger engagement à Gastel* 
di-Ferro , Groucliy , ayant pris la tête de la co- 
lonne, chassa les Alliés de Capriata, laissa à Le- 
moine le soin de couvrir ce village , et alla s*éta- 
blir avec les réserves sur la gauche de l'Orba. 
Cependant le centre et la droite s'étaient n>is eu 
mesure de soutenir la gauche; la division Watria 
prit position en avant et en arrière de Serravalle; 



. (i) II y a dent Rivalta , un prèa de TortQne, Tavtre prêt d'Acqui* 
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celle de Laboissière devant Gavi ; les tronpes de 

Dombrowskv les liaient Tune à l'autre; les ré- 
serves s'éLabiireut à Cnrossio. 

l^ç lendemain i4 ^oût , St.-Gyr, k la suite d'es-Lei «rm^e» 

1 . . 1 s. fi» sont en 

carmouches assez vives , porta sa droite à San'* j),étenc». 
Bartbolomeo , et prolongea sa gauche vers Npvi : 
le centre vint camper sur les hauteurs en arrière 
de cette ville , qui fat fortement occupée. Dc^m- 
browsky fut chargé dlovestir Serravalle avec 3 
mille hommes qui pouvaient servir de réserve au 
besoin. De -son côté , )*aile gauche vint s'établir 
saus obstacle en avaut de ce poste en sorlc que» 
vers quatre heures du soir, larmée française se 
trouva en face des Alliés , la droite à la Scrivia , 
le centre à Novi, et la gauche à Pasluraiia. La 
totalité des forces en ligne s'élevait à balail« 
Ions et 11 régimensde troupes à cheval , form&nl 
ensemble environ 38 mille combatlaus, dont 2 
mille de cavalerie. 

Nos lecteurs ont observé que le maréchal Dîsposi^ 
russe n avait pas cncrchc a chicaner sérieuse- ^^^^^i^ 
meut la descente de l'armée française clans la 
plaine : rassuré par Farrivée des 23 bataillons 
que Kray lui amena le 12 , il resta immo])ile Jans 
son camp de Rivalta, du 9 au 14 ; mais, à Tap- 
parition des républicains près de Novi , il rallia 
son armée sous Pozzolo-Formigaro ; et, le 14 
soir, elle occupa les positious suivantes : Kray» 
avec les divisions Beilegarde et Ott » fortes de 3» 
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bataillons et 20 escadrons, campait sur deux 
lignes à la droite, entre Bassaluzzo elle chemin 
de Novi à Bosco ; le centre , commandé par Der^ 
felden, et compose des divisions d'infanterie 
russe Forster et Schweikowsky, et d'une division 
de cavalerie autrichienne , bivouaquait en avant 
et en arrière de Pozzolo-Formigaro. Mêlas occu- 
pait Rivalta. avec laile gauche, consistant dans 
les divisions Frœlich et Lichtenslein , fortes de 
i3 balaillons et 16 escadrons. Une réserve d'en- 
viron 6 mille homines, dont 4oo de cavalerie » 
était à Spinetta j et le général Rosenberg , avec*. 

10 mille hommes d'infanterie et Camille chevaux, 
couvrait le siège de Tortoue, à 'Vighizzolo et 
Monte-Galdone. Ainsi, la totalité des forces al- 
liées h portée d entrer en action, s'élevait à 63 
miile hommes , dont la mille de cavalerie. 

11 est hors de doute qiie Suwarof avait d*abord 
le dessein d'atlendre les républicains dans les 
plaines de Rivalta , où la supériorité de sa cava- 
lerie lui assurait des chances de succès : mais , * 
lors(|ii'il vit Joubert s'établir en arrière de Novî, 

11 craignit que son intention ne fût de s'y re- 
trancher , et de s'y Venir sur la défensive , jpsqu'à 
ce qu un mouvemëiU de Tarmée des Alpes le 
débarrassât d'une partie des troupes qu'il avait 
en présence. Le maréchal change^ donc tout à 
coup de résolution , fortifié par l'avis de Méias . 
qui ne voyait aùcim inconvénient à attaquer JNiovi : 
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l'opinion du général autricliieii était raolîvée sur 
ce que la grande supériorité de cavalerie des 
Alliés donnait Favantage inappréciable de coa- 
vrir leur retraite en cas d cclicc, dans in plaine de 
Pozzolo-Formigaro , et de mettre les IVancais 
hors d'état d'obtenir des résultats importans. (jes 
dispositions d'attaque fuient en consc(^uence ar- 
rêtées par Suwarof pour le lendemaio. 

De son côté, Joubert^ qui n'avait pas compté jonbert 
trouver devant lui une masse aussi imposante, ^^"PPg^.j^'j^ 

>rIrliltoh d< 
MantoM. 



était plongé dans une ailreuse perpleAilé. Depuis miaiiionde 



quelques jours, des bruits vagues annonçaient 
la chute de Manioue ; mais n'ayant reçu aucun 
avis ofliciel , il refusait d'y ajouter loi et les re* 
igardait comme une ruse de gnerre de Fennemi. 
L'aspect du corps de Rray , campé en face de 
son aile gauche, dissipa douloureusement ses 
doutes: il n'était que trop vrai que cette for- 
teresse importante avait capitulé le ^9 juillet : sa 
reddition prématurée , eu permettant à Kray de 
* • rejoindre Suwarof atec un renfort assez considé- 
rable pour décider du sort de l'Italie , dérangea 
tpus les projets du général républicain , qui crut 
devoir convoquer un çonsejl de guerre. Tous 
les avis furent qu'il y aurait de l'imprudence à 
descendre dans la plaine, où le moindre revers 
causerait la ruine totale de l'armée : quoique Jou* 
bert en général discret ne s'ouvrit à personne , 
on s'aperçut qu'il était décidé a retourner dans 
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/ ses anciennes positions, en altendanl que Cham- 
pioimet pût entrer eu aclion de sou côté. Mais, 
pour éviter la bataille , il eut fallu décamper pen- 
dant la nuit; et Joubert ayant voulu attendre le 
rapport des découvertes du lendemain, fut pré* 
venu par sou adversaire, et forcé deTaccepter. 
Descriptioa posîtîoji de Farmée française était très- 

^f!" forte. Entre la Scrivia et le Leiame, qui prend 

pos:tioa , 'Il 

de NoTj. sa source à la Bocbetta et ^e jette dans TOrba au- 
dessous de Bassaluzzo , s'élève au nord dfe Gavi, 
sur un vaste plateau qui domine la Scrivia , la 
montagne de Medesma, nommée par quelques 
géographes Monte-Rosso ; dont les versans es* 
carpés , s'étendanl à Test du côté de Serravalle 
et vers le nord dans la direction de JXovi, of- 
frent une belle position pour une armée qui 
veut empêcher 1 ennemi de pénétrer du Piémont 
dans la rivière de Gènes : le centre en est couvert 
par ?lovi , ville fermée d*un bon mur flanqué de 
tours, et assise au pied de Ja montagne au dé- 
bouché de la plaine, danà un site riant, couvert 
de maisons de campagne , de vergers et de vi- 
gues. {Voyez PL XXXL^ 
Difposî- Suwarof en arrêtant le plan d'attaque d'une 
Suwarof P^^^'^^^^ aussi formidable , ne montra pas tonte 
la sagacité dont il avait fourni tant de preuves : 
il prescrivit à Kray et Bellegarde de commencer 
le combat et de chercher à gaguer les hauteurs 
de Pasturana , pour arriver sui ies derrières du 
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centre français; la force de ces divisions lui per- 
suada qu'elles atteindraient, aisément ce but: * 
l'avant-garde du prince Bagration, campée en 
avant de Pozzolo , eut Tordre d'aborder ensuite 
la droite des français, en défilant hors . de por- 
tée de caifon de Novi, sous la protection du 
fort de Serra va] le , et de cliercher à se réunir au 
corps de Kray : Derfeldeu reçut Finstructiou 
d'emporter Piovi , pendant que la double attaque 
des ailes gagnerait du terrain : enfin le corps de 
Mêlas fut destiné pour reserve. Ainsi la ligue ' 
française allait être assaillie sur tous les points; 
mais partm calcul dont nous sommes embarras- 
sés d'expliquer la raisou, toutes les attaques 
furent prescrites à des heures différentes; en 
sorte que ces efforts tentés Tun après l'autre , ne 
devaient point avoir assez de viguem^ pour l.cn- 
fbncer. On eût obtenu un résultat bien plus . 
pmmpt , si rôn avait dirigé de suite le principal ^ 
effort sur la droite, en renforçant Kray des divi- 
sions du centre , et se contentant de faire des dé* 
monstrations contre Novi. Youlait-on au con- 
traire frapper le coup principal du côté opposé? 
on l'eut fait aTecsuccè$> en y portant le centre, 
renforcé de la i*eserve et d'une partie de la droite 
qu on aurait lancés à la gauche de Novi , afin de 
serendre maître sur-le-cbamp de la rôute de Gavi. 

Quoi qu'il en soit, le i5 août, à cinq heures Pr«mî^re 
du matin, Kray engagea la bataille. Bellegarde, àeKray 
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contre avec i3 bataillons, allaqua la division Grouchy; 
et OU , avec un pareil uombre , aborda la division 
Lemoine : 4 batailious et quelques escadrons» 
délachns sons les ordres du général Seckeudorf, 
' se prolongeaient vers le Lemme, tant pour 
faire diversion que pour flanquer la colonne de 
droite. 

Joubert premier choc fut rude. Les troupes de Le- 

premiers, mome , massees dans des vjgnes , en ordre de mar» 
elle, essuyèrent le feu des Autrichiens sans pou- 
voir lui repondre. Toutefois-, la résistance d'une 
seule demi-brigade fut si opiniâtre , que Kray , 
déviant de son premier but, dirigea ses coups 
contre la 30^ légère, qui, isolée à gauche, lui 
sembla plus iaciie à déposter* En effet , acca- 
blée par le nombre , elle fut enfoncée : déjà 
même les Âutricliieas prenaient pied sur le pla- 
teau, quand Joubert inquiet accourut sur la 
ligne. Ce jeune héros appréciait tout le danger 
de sa position , et, jugeant qu il serait impossible 
^ ^ d'effectuer sa retraite à moins d'en imposer à 
l'ennemi, il se précipita au milieu des tirailleurs 
pour les encourager, et lut frappé dune balle 
qui rétendit sans vie. 
L*inaction Cc malheur augmenta la confusion, et eût dé- 
^fermett' cï^^^ jouméc cu favcur des Alliés, si leur centre 
reau (le ^| j^m» gadchc fussent entréaen action : mais les 
le combat. Russes étaient encoré tranquilles à Poizolo-For- 
migaro , et le général Mêlas n'avait envoyé de 
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Rival ta qu'un détachement pour observer les 
bords de la Scrivia. Cette circonstance, jointe à 
Tarriv'ee snhile de Moreau sur le point forcé, 
donna le loisir de rétablir la ligne. Ce général 
harangue les troupes , les rallie , et les ramène 
bouillantes d ardeur au combat: la division Le- 
moinc reprend sa position et s'y déploie : les 
grenadiers de la 34® «chargent l'ennemi à la baïon* 
nette, et le culbutent au bas de la colline sur sa 
seconde ligne. . 

Mais , pour avoir été repousses dans cette pre- 
mière tentative, les Autrichiens n'en revinrent 
quavçc plus de fureur à la charge : protégés par 
une artillerie formidable , ils se présentent de 
nouveau en ordre , sillonnant de boulets et d^o- 
bus la ligne française qui n'avait pas encore luie 
seule pièce de canon en batterie. 

De son côté le comte de Bellegarde, dont Tat* BeUegarde 
taque de front venait d'échouer devant la divi- rcpmwé 
sion Groucby , cherchait à gagner les derrières Qj.^^^^^^. 
de Pasturana , en faisant filer sa cavalerie dans le 
ravin de Monficello , d'où elle pouvait remonter. 
Ters ce point important par la rive gauche du 
Riasco. Ce mouvement, assez bien combiné « 
devait être soutenu par les ilanqueurs deSecken- 
dorf qui arrivaient sur le Lemme. La cavalerie 
do général Richepanse, se voyant compromise, 
se replia à gauche de Pasturana ; la colonne au- 
trichienne poui*suivit sa marche de ce côté avec 
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d'aiitniit plus darcjeur, qu'au momeat même 
Ou était sur le point^ d'enfoncer de nouveau la 
division liCraolue. Dans ctUe conjoncture , Pas- 
turana, dont la destinée paraissait d'être tourné 
ou enlevé de force , fut pourtant encore sauvé. 
Seckendorf ayant pris la roule d'Ovada pour 
observer un petit dé ta cliemeut français qui cher- 
chait à rejoindre larmée , au lieu de soutenir 
la cavalerie qui s'était rapprochée du Riasco , 
nos'a passer ce torrent, ni exécuter son mouve- 
ment d'attaque. Pérignon profita de cette hésita- 
tion , en ordonnant à Glansel de s'avancer sur le 
flanc droit de beilegarde, eu masse par bataill- 
ions. Les Impériaux firent bien vol te face.; amis 
Rîchepanse les chargea , et Partouneaux acheva 
leur défaite , en les culbutant à la baiouiielte. Ce 
ci^up de vigueur dégagea l'aile gauche des Fran* 
oaîs vers hnit heures du matin. 
Ta droite La droîtc n'avait point encore été attaquée; 
n'wtp^nt SU'Cyr profita de ce répit pour donner la der- 
in^aiétée. nièrc maitt' à ses dispositions défensives. Peut* 
être eût-il été à propos de ne laisser qu'une 
division devant INovi , .et de marcher avec le reste 
par la gauche sur le flanc dé Kray ; mais le divi- 
sion Watrin étant trop éloignée de Novi, et 
l'ennemi pouvant attaquer d'un moment à l'au- 
tre « St-Cyr craignit de s'affaiblir. Le général 
Watrin reçut Tordre de quitter San-Barthoiemeo, 

pour venir s'établir à la droite de la ville , sur les. 

♦ • . ^ '. 
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pentes dû Monte-Rotondo. Partie de la réserve, 

placée à Cavaiia en arrière tie la ville, passa 
dans L'L plaine à gauche, de manière à pouvoir 
égalemenl; soutenir les deux ailes* Une demi« 
brigade avec 4 pièces' s'établit sur les hauteurs 
à droite de JNovi , d'où Ton commande la plaine; 
une autre , appuyée par deux réginiens de cava^* 
lerie et 4 bouches à feu , prit posté sur le plateau 
qui , s'éteiidaut en arrière du premier rideau et 
de la ville , les domine tous deuxi La brigade Gar- 
danne fiit chargée de défendre Nôvi ; celles des 
généraux Colli et Quesnel prirent poste sur les 
hauteurs à gauche. 

Cependant^ Kray , après avoir rallié ses trou- Bagration 
^ , aisait presser par ses aides-ue-camp le eafinNoTi< 
prince Bagration d'entrer en action sur le centre » 
pour effectuer une diversion plus puissante ^ 
sa faveur. Fidèle à ses instructions , le général 
russe attendait Tinstant fixé par le maréchal: 
toutefois il s'e détermina à marcher sur Novi , 
lorsqu'il aperçut les Autrichiens assaillis par les ' 
Français , et Kray prêt à ellectuer sa retraite si 
l'on n'agissait promptement. Il comI»îna l'attaque St. Cyr 
de ce j)oste avec celle des positions qui le com- 
mandent. Les colonnes russes, protégées par 
quelques tirailleurs , méprisant le feu de Tartii- 
lerîe placée au Belvéder et à la Cassinetla, mar* 
chèrent droit sur ces points. Le général Lahois- 
sière les laissa approcher jusqu'à demi-portée do 
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fusil , puis les accueillit avec un feu de iîie et des 
décharges à mitraille qui semèrent le désordre 

lllcfaii et la mort dans leurs rangs. Alors, le prince Ba- 

*îrga*uchr S*^^^*^^ » ^^"^ l'espoir de tourner JXovi et dei'at- 
par la taouer par derrière, dirigea A bataillons sur le 

division ' *■ .... 

Watrin. Moute Rotoudo , qui îni paraissait dégarni. Mais 
au. moment où cette colonne exécutait son niou- 
▼ement, la dÎTision Watrin effectuait celui qui 
lui avait été prescrit. Déjà la i3rigade Petitot était 
sous les murs de la ville; et celle d'avanl-garde, 
venant de Bettole-di-Novi , débouchait par le 
chemin de Cassauo. Ou se disputa le passr.i^e ; 
et, après un engagement vigoureux , les liusses 
durent le laisser aux Françaisi^ Bientôt après ar- 
riva Watrin avec sa troisième brigade, qu'il avait 
gardée jusque-là dans la plaine pour couvrir la 
ri|ute de Tortone. L'apparitioti de forces si sapé* 
rieures sur le flanc de Bagraf ion , sema le désor- 
dre parmi ses troupes éparpillées dans les vignes, 
et se battant corps à corps avec des tirailleurs 
français, il ne put les rallier et fut ramené avec, 
elles jusqu'auprès de Pozzolo-Formigaro. 

Dans ces entrefaites, Suwarof arriva sur le 
champ de bataille avec la téte de la division Der- 
felden. Informé des éciiecs qu ou a essuyés eu 
son absence, il dispose tout pour une attaque 
générale. Kray , que rien né rebute, reçoit Tor^ 
dre de laire un dernier effort : Derleldea est 
destiné à soutenir le prince Bagratipn ; on près- 



Sowarof 

ordonne 

i:ne 
attaque 
générale. 
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crit k Mêlas de jsortir da camp de Rivalta ponr. 
venir former Ja gauche de la W^nc : enfin ou ex- 
pédie à Rosenherg Tordre d accourir .de Tortoue 
avec sa division. 

Aussitôt Kray prescrit au général Ou d'as- Seconde 
saillir de Iront les hauteurs couronnées par les BcUfgai^e* 
trôupes déPéngDon , tandis que Bellegarde cher- 
cherait à tourner leur gauche. L'attaque de ce 
dernier ne, fut pas heureuse: si une colonne 
d'infanterie s'empara d abord de la hauteur en 
arrière de Pasturana , qui- plonge le chemin de 
Francavilla, elle ne larda pas à être dépostée 
par l'infanterie de Glausel , appuyée de la brigade 
Grandjean. Pérignon, pénétré de Timporlance 
de ce point, le fit ensuite occuper le reste du 
jour par un fort détachement d'infanterie , sou- 
tenu de la cayalerie de Rîchepanse. * 

La colonue du général Ott u obtint pas de Ottett 
succès plus durables : an moment où elle venait repouMé 
de gravir la hanteur , Moreau lança sur son flanc ^J^^j^ç^ 
la brigade Partouneaux, qui, secondant les ' 
efforts de Lemoine , la ramena vivement jusque 
dans la plaine. Partouneaux voulant la suivre 
avec trop d'impétuosité , fut fait prisonnier ; mais . 
la colonne impériale n*en fut pas moins culbu- 
tée une seconde fois an pied des hauteurs. 

. Pour soutenir dans cet instant critique la re- 
traite de ses colonnes d'attaque , Kray fit avan- 
cer sa cavalerie et sou artillerie. Ce mouvemeni 
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ayant élé secondé à sa droite par un groupe de 

tirailleurs qui s'étaient mainlcnus daus les liaies 
et les cassiûes de lautre côté du Riasco , les 
troupes en déroule parvinrent à se rallier , et 
deux bataillons français , emportés par trop d'ar- 
deur , furent ramenés avec. perte, par les dra- 
gons et hussards autrichiens- 
Attaques Pendant que Kray s'épuisait en efforts in- 
Sawarof. iructueux « le généralissime u était pas plus heu- 
reux au centre. Il avait &ît contourner Novi 
par ses attaques , sans^ réussir à y pénétrer. La 
perte que lui avaient coûté ses premières ten- 
tatives , lui fit croire qu'il parviendrait plus fa- 
cilement à son but en enlevant> la position de 
Cassinetta , qui commande la ville à l'ouest. U 
. donna Tordre à une forte colonne de Tattaquer ; 
mais St.-Cyr , devinant son intention , prescrivit 
à Walria de reprendre le faubourg , moins pour 
faire diversion qu'en vue de menacer le ilanc des 
assaillans. Ce coup de main , qui coûta aux Rus- 
ses beaucoup de oionde et deux pièces de ca- 
non , détourna pour le moment le maréchal de 
ridée d'enlever la position de front, et procura 
à la division Watria la facilité de s'étendre de 
nouveau dans la plaine* Néanmoins , les scènes 
de carnage qu'on avait vues le matin devant le 
Belvéder et la Cassinetta, se renouvelèrent dans 

■ 

laprès-midi. La valeur tranquille des Français y 
triompha, ])endant 4 heures, du courage opi- 
niâtre des Russes. 
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Décourages par ces échecs , peut-être aussi 
dccablés par la chaleur excessive du jour , Autri- 
chiens et Russes ralentirent vers une heure la 
vivacité de leur feu; mais à trois, ils le recom- 
mencèreut avec plus d'iuleusité , sans obtenir 
plus de succès. Les Français, inébranlables dans 
leurs positions , déjouaient toutes les tentatives* 
Bagration et Derfeldeu, écrasés par rartilJerie, 
furent chargés par les escadrons de Guérin , et 
ramenés au loin dans la plaine par la division 
Watiin, qui, contre le gré deSt.-Cyr, énerva 
ses forces dans une poursuite insignifiante. 

Tant de pénibles efforts n'avaient produit Mébi 
qu'un massacre sans résultat pour les Alliés: ^rohede» 
leurs attaques manquaient d'ensemble ; on eut 
dit qu'ils craignaient de vaincre. Jusqu'alors, 
les Français n'ayant pu être forcés, devaient se 
regarder comme victorieux ; car leur perte était 
^loin d'égaler celle des Alliés. Tout autre que 
Suwarof eût peut-être songé à la retraite ; mais 
il ne renonçait pas facilement à ses projets» 
Averti que le corps de Hélas , dont la coopé^ 
ration eût été si utile dès le matin , venait enfin ^ 
d'arriver à hauteur de Busetto , il lui envoya l'or- 
dre d'appuyer à droite , et d'attaquer Novi de 
front , tandis que Derfelden enlèverait les hau* 
teups à Touest, conjointement avec Kray. 

Mais cet ordre n'était déjà plus exécutable » 
et ce né fut peut-être pas un mal» Mêlas , en 
i5. '8 
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' pai*tant de Rivalta, avait divisé son ccM*ps en 

trois colonnes ; la brigade Nobili remontait la 
rive droite de la Scrivia , pour faire lever le blo- 
cus de Serravalle: le général Milrowskj longeant 
la rive gauche de ce torrent , gagnait déjà le 
MoDle-Rotondo , en sorte qu il u avait plus avec 
lui que les brigades de grenadiers. Lusignan et" 
Laudon. Néanmoins , pour se conformer autant 
que possible aux intentions du généralissime, 
sans perdre le iruit de ses premières dispositions. 
Mêlas détacha sur sa gauche la brigade Laudon 
au soutien du général Mitrowsky , et mena lui- 
même celle de Lusignan contre le plaleau à Test 
deNoYÎ. 

St.-Cyr A Taspect des dangers qu'il courait , St.-Cyr 
k ^Tiaion pr«scrîvit à Watrin d'al^andonner la plaine , et 
Watria; d'aller se placer en observation au pied du pla- 

eue se . , 

retire en tcau meuacé. Ce mouvement , indispensable 
ééêoràte, dans la position des affaires , agit en sens inversa 
sur les deux partis ; il encouragea autant les Im« 
périaux , qu'il affecta le moral des troupes de 
Watrin. Cette division harassée , grimpait péni* 
blement le plateau, lorsqu'elle découvrit le dou- 
ble orage qui se préparait ; elle lâcba pied en 
voyant Laudon déboucher sur sa ligne de re- 
traite. 

Lusignan , pour couronner le plateau , it^eut 
donc à souffrir que le feu de quelques tirailleurs 
et de quatre pièces, de canon. Ce moment d*in« 
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certitude des Français donna le loisir à Laudoa 
«t à Mitrowsky d'effectuer leur jouAtioii eu ar« 
rière de GaTana , et de se porter ensuite en co- 
lonnes par bataillon contre la division Walrin ; 
tandis que Lusiguan poursuivait sa marche vers 
Novi par la oréte des hauteurs. 

A peine St.*Cyr avait-^il fait changer de front 
à la division Laboissière , que Wnlrin , dont les 
troupes yenAient d'être ralliées , fut forcé de se 
replier sur une petite élévation qu'occupait déjà 
la 106^ avec 4 pièces de canon. II ue tarda pas à 
y être abordé parles grenadiers hongrois, favo- 
risés k gauche par une charge de cavalerie, et à 
droite par TefTort que faisait Lusii^nan pour ga- 
gner la route de Gavi. La mélëe devint sanglante , 
et l'intrépidité de la 106® amena un léger retour 
de forlune , pendant lequel Lusignau fut griè- 
vement blessé et pris avec plusieurs centaines 
d'hommes. Toutefois la division Watrin ne dé- 
blaya que le terrain nécessaire pour se frayer 
un passage vers la route de Gavi, où elle se 
plaça 4 cheval derrière la Fornova* 

Kray, à la droite, après dix attaques consé- Eiat génrfrd 

, . . . ' • o /> des affairet 

culives , n avait encore rien gagne ; mais Suwarot, à â henrei» 
m centre , était enfin pftrvenu à rejeter les Fran- 
çais dans Novt , d'oàils continuaient sur les fau- 
bourgs une fusillade meurtrière, a travers les 
erénaux du mur d'enceinte. A l'extrême gauche, 
la eoloaïie de Nobili avait débloqué Serravalle » 
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et rejeté le corps de Drombrowskj dans la di- 

reycliou de la Boclietta. Celte brigade occupa 
Viguolo en arrière de iaScrivia, et ses avaiit- 
postes furent placés à Arquata. 

Tel était l'état des choses un peu avant cinq 
heures. Quoique les Français fussent encore, 
maîtres des hauteurs entre Novi et Pasturana , 
on prévoyait l'issue de la journée ; car Mêlas ne 
'tarda pas à couper entièremeot la route de Gavi : 
déjà la cavalerie du prince de Lichtenstein et les 
trois brigades de grenadiers y prenaient pied, ét 
le mouvement de retraite ;ie pouvait plus s ef- • 
fectuer que par Pasturana. Les Français., disposés 
maintenant sur deux ligues à peu près parallèles, 
mais ;\tlaqués de IVout et à dos-, avaient en quel- 
que sorte cou Ire eux toutes les difEcultés du ter- 
rain , qui les abritaient au commencement de la 
journée. Le résultat plus ou moins désastreux 
de la bataille, dépendait néanmoins de 1 occupa- 
tion de Pasturana, qui couvrait leur communi* 
cation directe : cl la défense de ce poste devenait 
d'autant plus difficile, que les hauteurs à gauche 
de Novi se trouvant dégarnies , et eette place 
sur le point d'être évacuée , rien n'empêchait les 
Alliés de se porter en forces sur le village , . et de 
se rendre maîtres de la seule route praticable 
qui restât aux Français. 

^Suwarof pénétré de la justesse de ces considé- 
rations, rallia les divisions Forster et Schvei- 
» 



« 
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kowsly , et résolut de tenter avec elles vm der- génénids» 

nier eifort sur les hauteurs de Wovi , peudaiit • 
qae de leur càié Kray et Mêlas redoubi^raient 
dç vigueur contre les ailes des républicains» 

Tout sëbraiile simultanëineut pour ce coup Déposition 
décisif: mais Moreau , qui en calcula les résultats» ^ur^^** 
fit aussitôt ses dispositions de retraite. St.-Cyrs ^^trâti^ 
de son côté, enjoignit à la division Watrin de 
gagner les hauteurs de Montecucco par la roule 
dt Gavi : deux bataillons sont placés en avant des 
villages de TassarolJo et de San-Cliristofaro, 
pour protéger la retraite de la divisiou Labois- 
sière par le chemin de Tassarollo, sur lequel 
Gardaune ira prendre position après a voir évacué 
Novi* La brigade CqIU et la cavalerie de Guérin 
couvrent ce mouvement rétrograde, par une 
démonstration offbnsive; 

Le corps de Mêlas , incertain sur la direction 
qu*il doit prendre au milieu de tant demouve* 
mens contraires ^ n'avance qu'avec circonspec- 
tion vers Novi. Les Français en profitent pour 
accélérer leur retraite qui, sur ce point, s'exécute' * 
dans le plus grand ordre* Gependanl, le platean 
à droite de la ville fut bientôt couronné parler 
Russes ; et JbLraj , étant parvenu à faire prendre 
pied à quelques bataillons sur les hauteurs en 
avant de Pasturana , rejeta la division Lemoiue 
&OUS ce viiii^e , où Grouchy avait déjà repioyé 
la sienne devant le comte de Bellegarde*. 
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LmAUî^ Ters* six heures , Farmée française était en 
dclioTi. P*6ï"^î retraite. JNovi n était plus occinje que par 
la 68® , écheloDiiée parla rësenre de GoUî. Cette 
poignée d*komiDes ne pouvait guère opposer de 
résistance aux colonnes ennemies , qui s'avan- 
çaieoi des deux côtés sur la vilie» Aussi , Mêlas, 
à la téle des grenadiers de Paar , y pénétra par 
la droite, au moment où le prime Bagraliouy 
entrait par la gauche avec une colonne russe (i)* 
La 68* opéra sa retraite en bon ordre par la 
porte (ie G^vi , pendant f[ne les Russes et les lion- 
grois se livraient au pillage* 
Coii! Mt Guérin et GolJi , après avoir recueilli cette 
ii]p!uciM demi-brigade, voulurent se retirer sur Pasturana, 
et protéger la retraite de 1 artillerie du Belveder 
e» de la Gassinetta, qui n'avait pu suivra ^ la 
route de Gavi ; mais la brigade du général Ka- 
rackzay , qui avait tourné JNovi , ma relia droit à 
eux 9 et les repoussa sur le flanc de Leinolne. 
Dans ces entre&îtès, le prince Bagration étant 
parvenu à arracher une partie de ses troupes 
. de Movi » les mit en marche pour se lier à la droite 
du général Méins, qui poussait les divisions Wa- 
trin et I^aboissière sur la route de Gàvi, au-des- 
aous de l'embranchement du chemin de Tassa- 
rollo. 



(i) Il est ici ç^uestion de la droite et de la gauche, relativemcuit 
«nx Francis. 



è 
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Le dénoûmeat dek journée n'était plus éloi* l a gnnrLo 
gné, quoique Taîle gauche et partie du eeatre loug côtés 
français combattissent encore. L intention de 
Moreau était que Grouchy ûlàt d'abord avec 
ràrtilierie , aous la protection de la division Le- 
moiuc. La retraite de celle-ci aurait été à sou 
tour couverte par ia brigade Colli , chargée de 
défendre les approches de Pasturana. Mais il n'eu 
fut pas ainsi. Les Russes , s'étant joints par leur 
droite au corps de Kray , attaquèrent avec fureur 
l'aile gauche des républicains, qui ne combat- 
lait plus que pour sauver son artillerie. Un ba<- 
tailloQ de Slarray se glissa par les ravins qui sont 
derrière Pasturana, sur une hauteur, d'où il 
envoya des tirailleurs vers le c&emin creux et 
escarpé par lequel défilaient les parcs et les trou- 
pes. Aux premiers coups de fusil, le désordre 
èt là confusion s'introduisirent dans le convoi , ^ 
quelques chevaux de la téte ayant été lues , il 
ne lit plus un pas et s'encombra dans le défilé. 

Bientôt après , les Russes , dont l'impétuosité 
re(3oublaît avec le succès, pénètrent par trois 
points à gauche de Pasturana et culbutent la 
division Lemoine dans le oavin en arrière du 
village (i). Les troupes de Gi'ouchy cèdent éga- 
leuieui aux efforts du comte de Bellegarde. Ce 



(i) Voyez le plan de la bataille X. Y. 3o et 3». 
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coup de. force est, pour les Français, le signai 
de la déroute : forcés de défiler devant la ligne 
des Alliés pour passer ie Uiasco , les soldats , 
semblables aux graius de .sable soulevés par un 
tourbillon , fuieni dans toutes les directions. En 
Tain Morean cherche à les rallier : la terreur a 
glace les esprits ; chacun ne songe qu'à son salut; 
in&nlerie, artillerie, tout se sauve par les sen- 
tiers et à travers les champs. La brigade Grand- 
jean e|rectua seule sa retraite sans être entamée , 
parce^ qu'elle avait évité le défilé en tournant le 
village. 

Pérignon PérignoD et Groucliy , dans l'espoir de sauver 
^Jf^l*^^^ encore lartillerie abandonnée , étaient restés 
et pria, ^j^g Pasturaua avec un bataillon de la 74*'* lis 
joigjiireut à celte troupe tous les fuyards qu'ils 
purent ramasser, et firent des efforts in croyables 
pour arrêter rennemî. Mais enfin , cette poignée 
de braves ayant succombé , ils tombèrent eux- 
mêmes au pouvoir des Auslro-Hjiisses ; Perignoa 
percé de sept coups de sabre , et Grouchy de six* 
Colii 11 ne restait plus en ligne que la faible brigade 
!?ec?c« CoUi. La réserve de cavalerie , après des pro- 
àéhnn de difies de valeur sur le plateau en avant de Pas- 

•a brigade, " . # / # • ' ^ «i* 

tombe turana , avait cède au torrent : néanmoins Golu, 

^^^Ifu'i ignorant le désordre de laile gauche , suivit à la 
r««inemi. lettre ses premières instructions: il arriva ^ en 
combattant , à Tentrée du village , et s'y soutint 
jusqu'à neuf heures > faisant face de toutes pai^ts. 



Oigitized by 



LITRE XV, CHAP. XGI. 121 

lostruit alors de la retraite de Taiiaée^ il allait 
opérer la sienne pour gagner Tassarolo, lors» 

qu'il fut pris à dos par le prince Bagration. Cette 
attaque inopinée dispersa ses troupes fatiguées , 
et il resta seul avec un bataillon de la 68® , dé« 
lermiué à vendre chèrement sa vie. Ces braves 
gens enveloppés, succombèrent sûus les coups 
redoublés des. Russes : le petit nombre qui sur- 
vécut à la défaite, fut fait prisonnier , avec l'in- 
trépide Colli , qu'on releva du cbamp de bataille 
grièvement blessé. 

Ainsi se termina la journée. Les Alliés , exté- Potîtîon 
nués de fatigues, ne poursuivirent que faiblement pa*ît*s*^aptèi 
l'armée française , qui se rallia vers onze heures raffaire. 
sous Gavi. Les corps de Kray et de Derfeiden 
campèrent sur une ligne parallèle au Brogbera, 
appuyant la droite en arrière de Pasturana, la 
gauche à la crête des hauteurs qui regardent la 
plaine en avant deNovi. Quant au corps de Mêlas, 
il s'établit sur le plateau compris entre les ravins ^ 
dé Riasco et de Broghera , en face de TassaroUo. 

Celte balailJe , aussi mémorable pour les Aus- R(<5u]tats de 
tro-Russes que malheureuse pour les armes fran- <^^ti<^^at»'^^« 
çaises , fut également coùteuse.aux deux partis. 
Outre la perte de leur génei al en chef et la prise 
de quatre généraux , celle de 6'] bouches à feu, 
a8 caissons, 4 drapeaux, les Français comptè- 
rent encore i,5oo tués , 5 mille blessés , et 3 raille 
prisonniers. De leur côté, les Alliés perdirent 
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1,800 lues, 5>20o blessés , et j,aoo prisomiierii 
ils y laissèrent aussi 3 pièces d'artillerie^ ^ 

Encore que l'avantage de cette jouruée soit 
resté aux Alliés 9 la gloire en est incontestable- 
ment partagée parles Français , qui combattirent 
pendant huit heures à chances égales , avec 
36 mille hommes contre 4^ mille (car, dans 
l'armée alliée , il ne faut pas comprendre le corps 
de Rosenberg , qui n'arriva de Torlone à Pozzolo- 
Formigaro que dans la nuit, et ne prit par coa- 
séquent aucune part à laf&ire )• ËUe prouva aa 
reste que la bonté des troupes , et une volonté 
bien déterminée de leur général, peuvent quel- 
quefois suppléer à un vice de combinaison. U n'y 
eut k Novi , du côté des Alliés , de véritable ma- 
nœuvre que celle opérée vers la fin du jour par 
la réserve de Mêlas. Le reste de leurs attaques 
ne fut qu'une série de chocs meurtriers , exécu* 
tés san$ simultanéité. ^ 

On ne saurait compter cette victoire au nom- 
bre des plus beaux faits d'armes de SuMrarof. Sa 
droite engagée 3 heures avant son centre, et 6 
heures avant sa gauche , aurait eu. tout le temps 
d'être écrasée; ét il faut dire que si elle ne le 
fut pas, la mort de Joubert en fut cause. Les 
gens de l'art s'étunneront avec raison qu'un, gé- 
néral aussi expérimenté ait laissé dans une cir* 
constance semblable 6 mille hommes inaclifs à 
Spiuetii» et 10 miUe devant Tortoue, pour cou- 
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tenir une garnison de i ,300 républicains. U en 

attira, il est vrai, une partie ; mais seulement 
quand il se vit sur le point de perdre la bataille , 
et c'était trop tard. 

Le lendemain, 16 août , l'armée française con- J®*"**?^** 

' ' , " , . Français sut 

tinua sa retraite ; St.-Cyr , après avoir fait faire l'Apêiuiiii* 
dans la nuit à la division Dombrowsky d*impuis^ 
sans elForts pour s'établir à Ârquata , replia la * 
droite eu arrière de Gavi. Les divisions Watria 
et DombrowsLj prirent^osition entre le Lemme 
et la Scrivia , la droite sur les* hauteurs de Sotto- 
valle. Le général Laboissière se porta entre Uvada 
et Yoltaggio. Une brigade dlnfanterie et une de 
cavalerie restèrent en réserve à là Bochetta, 
mais Tartillerie fila sur St.-Pierre-d'Aréna. 

Le mouvement de Taile gaacbe fut plus long; 
elle remonta la yallée de FOrba jusqu'à Ovada, 
d'où la cavalerie se dirigea sur Gênes. La division 
Lemoine fut chargée de couvrir le débouché de 
Savone , et prit poste à Montenotte , Garcare , 
Cadibona et San-Giacomo. Celle de Grouchy , 
dont, prandjean prit le commandement, oc- 
cupa le Val-di-Calice, tenant Finale, Melogno, 
» San-Bernardo et la Pietra. Uu corps de quatre 
bataillons , aux ordres du chef de brigade Ro- 
guet , laissé à Acqui et Capriata pour la sûreté 
des communications , évacua sans perte la vallée 
de la Bormida et rejoignit dans l'Apennin , où il 
prit position eiitre Oneiile et là vallée du Tanaro* 
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LetFrBoçtift La pertB de la bataille de Noyi avait rendu lit 

^és o«t*le" position de l'armée dllalie en quelque sorte de- 

^êVtabiir ^^P^'^^^ > ^'^^ salut à des événemeDS; 

dans leurs que BOUS rapporterons plus loin, et qui détour^ 
pofiuons*. jj^pgjjj l'attention de son adversaire; car à Tex- 

ceptiou de quelques escarmouches entre les» 
troupes de Dombrowsky et les coureurs de Der- 

felden, la retraite ne fut pas du tout inquiétée. 

Moreau ignorant ces circonstances , balança 
un instant à évacuer Gènes* La garde d'une capi- 
tale aussi populeuse c'iait d'autant plus difficile^ 
que la ruine du commerce maritime et les chai^ 
ges de la guerre mécontentaient la classe de hi-^ 
guriens ])armi laquelle on avait trouvé jusqu'à* 
lors des partisans. L'avantage de se ménager un 
poste utile pour alimenter Farmée, 'disparaissait 
devant le danger inouï de conserver une ligne 
parallèle à la mer , et d accepter une nouvelle 
bataille » sans posséder la moindre chance de 
retraite , dès que rénnemi ferait un effort un peu 
sérieux contre la gauche. Déjà tou^e l artillerie 
était embarquée à Su-Pierre-d'Aréna, et le consul 
de France à Gênes sollicitait les bàtimens néce^ 
saires pour l'évacuation complète. 

Cependant les suites d une telle mesure e^ 
frayèrent la responsabilité de Moreau. II necom'* 
mandait l'armée que par la déférence de ses ca- 
marades « et en attendant la désignation de son 
successeur •: d'ailleurs le gouvernement pouvait 
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lâésirer de tenir une ville qui faciliterait une nou- 

invasion sur le Pô , dans le cas où Ton se 
lrou?erait eu mesare de reprendre ToiiensiYe à 
rouverture de ki campagne suivante* 

En attendant de savoir ce que le directoire 
déciderait , Moreau pressa Championnet de faire 
assembler une forte division sous Coni pour in- 
quiéter rennemi en Moulferrat , tout en couvrant 
le coi de Tende. Walrin fut chargé, avec 12 mille 
hommes répartis en 3 divisions , de couvrir les 
avenues de Gènes de[)uis Clilavari par Torriglia ' 
ju.$qu'à rOrba , le passage de la Bochetta et les 
cols adjacens (i).St*C7r fut prendre la direc- 
tion de l'aile gauche, où l'on craignait le plus 
les entreprises de l'ennemi; on lui assigna à cet 
effet la division Laboissière qui tenait Sassello, 
celle de Lemoine qui couvrait Al tare et Gadi- 
bona; eniini celle de Victor, commandée par 
Grandjean, alors établie au col St.-Beruard et 
sur les hauteurs de Finale. Moreau, espérant 
stimuler le directoire ligurien et eu obtenir des 
renf<H>ts lui fit pressentir le danger d'une retraite 
pour les Hommes qui avaient "arboré les cou- 
leurs républicaines , et lui promit néanmoins 
de sauver Gènes ,* si les patriotes armaient 12 à 



(i) La difition MîoIUs» à VtMitémt droite , gardait la ytXléé de, 
Lavagoa i celle de Watrin , depuis Torriglia à la Bochetta ; Doni* 
l>rM»kj tenait Giupo-Freddo et Oiada y le liant à LaboiMière. 
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i5 mille hommes pour concourir à sa défense* 

Opérations Cependant, le général Klénau, qui faisait face 
^'«^u*" ^ Mioilis, supposant le désordre des Français 
la rivière p]us aroad Ou'îl n'était « voulut tenter un coup 
de main sur (jenes , persuade que Suwarot lan- . 
cerait larmée victoriease daus cette direction , 
et qu*en tous cas il serait puissamment secondé 
. par les habitans avec lesquels il s'était ménagé 
quelques intelligences. En conséquence, le ai 
août, il attaqua, à la téte de 4 ^ 5 mille hom- 
mes, les avant -postes de MioUis, et les re« 
poussa d'abord de Chiavari à Rapallo , puis le 
lendemain sur les hauteurs de Reeoo. 

Moreau renforça aussitôt sa droite , et , Toyant 
que les Alliés ne faisaient aucun mouvement 
pour appuyer cette diversion tardivô , il ordonna 
k Watrin de gagner, avec i,8oo hommes, par 
Torriglîa et Fontana-Bona , le flanc et les der- 
rières du corps autrichien. Klénau, quoique 
soutenu par le feu d'une frégate anglaise, s'était 
consumé en vains efforts le ^5 devant la position 
de Recco. Mioilis l'assaillit le lendemain, et le 
chassa de Rapallo et de Chiavari. Les Autrichiens 
se retiraient derrière la Lavagna , quand Ja tête 
de colonne de Watrin , qui suivait la crête des 
montagnes , parut sur leur droite* Rien n'eût pu 
les sauver d'une destruction totale, si Mioilis 
eût donné à son collègue le temps d'achever sou 
mouvement :mais ses troiqpés, emporlées par 
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leur ardeur, passèrent trop tôt la rivière , et 

délermiuèrent la retraite des Impériaux qui ea 
furent quittes pour 700 hommes ^ués , blessés, 
ou prisoniers. Après les avoir poursuivis jusquV 
BraccoetMoneglia , Miollis retourna ,1e 28 , der- 
rière la Lavikgua , Watriu à la Bochetta. 

Suwarof ne-piouvait se dissimuler ilmpor* Samrof 

T , . , , se replie 

tance de tomber vigoureusement sur la gauche sur Asti , 
de Moreau , afin d'enlever ses communications ^" 

pouriiiivre 

avec la France et Tannée des Alpes, et de le aesiuccèti 

forcer à évacuer Gênes , pour concentrer à la 
hâte ses troupes vers Savone. Cependant il s'ar- 
rêta tout-à-coup quand il n'avait plus que des 
fruits à recueillir. Les uns , ont attribué celte 
résolution Isubite à des ordres très-pressans du ca- 
hjaet de Vienne , et an plan d'opérations qui Tar- 
rachait du théâtre de sa gloire pour le faire pas* 
ser en Suisse : d'autres ont pensé que le maré- 
chal ^ informé des succès de Masséna dans les 
petits cantons , de la descente près qu e simul lanée 
de Lecourbe dans les bailliages italiens , et de 
Championnet dans le bassin du Piémont , crut 
devoir voler au secours de ses flancs menacés. 
Du moins est-U certain qu'après la bataille de 
Novi, il détacha en toute.hàtele barop de Kray 
avec 14 bataillons et 13 escadrons sur le Tésia 
pour couvrir la Lombardie ; et lui-même , afin 
.de mieux contenir Championnet, ;sans cesser de 
menacer Coni et de couvrir le siège de ^ortone, 
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ne laissa qu'un corps de 5 à 6 mille hommes sur 
la Scrivia et la Bormida , et alla camper à Asii le 
dO août. Pori'anI; d'un autre côté ses regards vers 
' le midi de Tîtalie, où quelques milliers de Fran- 
çais* combattaient encore pour retarder le mo- 
ment de leur chute, il détacha la division Frœlich 
pour aller liàtcr ]a conquête de l Elat romain. 
Dispositions qui attestent moins TenTie de pro- 
fiter de la victoire, que celle de s'opposer aux 
succès insignifians de Farmée des Alpes. 

Opérations Champiouuet eu avait pris le commandement; 

**pionnS quelques jours avant Farrivée de JoubertàTar- 
dans les tnée dltaKe ; mais il s*en fallait de beaucoup qu'il 

€6tieaa«s. pût prendre aussitôt roifensive. La pénurie du 
trésor et les lenteurs de la levée des conscrits 
^étaient telles , que , dans la première quinzaine 
d'août , sou armée qui devait s'élever à 3o mille 
, combattans, se composait à peine de 16 mille 
hommes dénués de tous les objets nécessaires 
pour tenir la campagne (1). Ce corps , malgré sa 
faiblesse et sa mauvaise composition , sagement 
réparti sur tous les cols , depuis le St.-BemarcI 
jusqu'à l'Argeutière à l'entrée de la vallée de la 



(i) L'armée devait être de 34 mille hommes , en y comptant les 
demUbrigades qui formèrent la divition Lemoise et 19 mille con- 
•crita» Lemoine ayant emmené let régi mena le» pins à portée du 
comté de Nice, on lés remplaça par d'autres tirés .do nord ; ea 
attendant il^ne resta qu'an petit sombre de Ticilles troupes. 
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Siura , eùfc sulfi néanmoins pour tenir téte au gé- 
néral Raim qui , de Turin , dirigeait des partis 
dâDS les vallées. 
Mais bientôt la marche de. Joubert sur Novi mhat 

du St - 

mit Championnet dans Tobligation de faire quel- Bernard, 
ques démonstrations pour favoriser les entre- 
prises de l'armée d'Italie : et , le 10 août , sa gaur 
che, commandée par le général Gompans , dé- 
boucha du petit St.-Bernnrd , et emporta de vive 
force le poste retranché de la Tuile^ , tandis que 
Duhesme enlevait Laferi^ière , Novalése , et reje- 
tait les Autrichiens dans Suze. Ces dernières af- 
faires, où les Alliés essuyèrent une perte no- 
table , contribuèrent , comme on vient de le 
voir, à suspendre les progrès de Suwarof , en le 
déterminant à se rapprocher de Turin, et à ren** 
forcer le corps de Raim. 

Pendant ce temps-là, GUampionnet ayant reçu champîon- 
de nouvelles troupes de l'intérieur ou de la Suisse, . 
rétablit ses communications avec Taile gauche dlialte. 
de l'armée d Italie , et résolut de faire un eOort 
par sa droite, où la majeure partie de ses forces 
se trouvaient concentrées ; son but était de des* 
cendre dans la plaine pour ravilailler Fénestrelles 
et . Coni , places dont la conservation lui avait été . 
spécialement recommandée par le directoire, 
il espéra même d eu éloigner l eunemi. 

Le 26 août, toute la ligne âe mit en mouve- Sos disposi<- 
ment A la droite, Gompans, avec une paxtie de ^"""^ 
1 5. g 
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attaquer J«sla divisioQ Grenier, força Je fameux passage des 
Impériaux, ^g^r^icades , et pcuétra dans les vallées de la 
Maira et de la Slui a , chassant devant lui les Au* 
. trichiens , auxquels s'était jointe une foule d'în- 
^ snrgés piémoulais. Son avant- garde poussa jiis- 
qu au fort de Démont. Duliesme qui commandait 
au centre , divisa ses troupes en deux colonnes: 
celle de droite, sous les ordres du géîKîiai Le- 
suire, forte d'environ 3 mille hommes, marcha 
sur Fënestrelies , qu'elle débloqua; et , renforcée 
par une partie de la garjiison , elle attaqua l'en- 
nemi fortement retranché à Villaret, à rembrau- 
cfaement dès ^routes de Pignerol ei de Turin. 
Après un combat assez vif, les Autrichiens furent 
culbutés et poursuivis jusqu'aux portes de Pi> 
gneroL La colonne de gauche, conduite par Tad* 
judant-général Molard, débouchant par le val 
d'Uoulx , obtint le même succès au col de l'As- 
siette, et entra dans Suze, qui, pris et repris 
plusieurs fois, resta définitivement aux Français 
le 28 août. Les troupes qui défendaient la ville se 
retirèrent à Bossolino sur la rive gauche de la 
Dora. 

Comî>aTs de Le 3i , les colonnes républicaines continué- 
pi|uorui mouvement. Molard déposta les impé* 

naux. De son cote, Lesuire se mit en communi- 
cation avec lui , par le col de Rosse , marcha sur 
Pignerol, prit de vive fjpvce cette ville occupée 
par une garnison de 2 mille hommesrd'in&ntèrie 
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et 5oo cheyaux, qu'il rejeta sur" Villafranca , 

après leur avoir ealevé deux pièces de canon et 
•nombre de prisonniers. Quant à Compans, re- 
tat*dé par les combats continuels qu'il fallait li- 
vreraux Barhels, il ue put déboucher que Je 2 sep- 
tembre de la vallée de la Stura , et alla prendre 
position sous les murs de Goni. A Textrôme gau* 
che,la brigade Malle t , qui gardait le petit St.-Ber- 
uard , quitta ses positions le 6 septembre , et 
chassa d'Aoste les troupes du général Haddick. 
^ Celui-ci se replia d'abord sur le fort de Bnrd ; 
mais, à rapproche des Français qui se dispo-* 
saient à investir le château , il se retira à ivrée.^ 

Ces affaires de postes coûtèrent peu de monde 
aux i:épublicaius , et leur valurent, outre i5 à 
1^800 prisonniers, deux drapeaux et 4 pièces 
de canon. Toutefois, elles n'améliorèrent point 
rëlat de leurs atiàires ; car elles n'amenèrent pas 
la réunion de leurs forces , sans laquelle il n'y 
avait rien à espérer poiu* eux dans le bassin du 
Pô. 

Lacoalitiou ne retira d*autreavantage de la vie- CapîiuU- 
toire de Novi que d'amener la reddition de la cita- xorioae. 
délie de Tortone. Cette citadelle, démolie depuis 
par les Français , était perchée sur un roc qui 
s'élevait sur un mamelon de ^60 h ^80 pieds au- 
dessus du niveau de la campagne. Elle consistait 
en un carré -long , bastionné irrégulièremeul , 
couvert du côtéde la ville par un ouvrage àcome , 

9* 
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et du côté de la campagne , par un autre ouvrage 

d'xine forme bizarre. Le corps de place se trou- 
vait eutouré d'un fossé de 20 toises de largeur 
et d'un chemin couvert , auquel la pente natu- 
relle de la montagne servait de glacis. Cette ci- 
tadelle , aclieyée eu 1794 par le géuie piémoa- 
tais, était, sinon un chef-d'œuvre de fortifica- 
tion , au moins de maçonnerie; car jamais murs 
n'avaieul élé plus solidement construiis. L'es* 
carpe n'avait pas moins de go & 1 00 pieds , la con- 
trescarpe de 60 à 70. Du reste , quoique le corpa 
de place eût trois étages de casemates , comme 
il manquait de communication avec la contres- 
carpe, et que rirrëgularitë du périmètre donnait 
des angles morts , Tassiégeant pouvait en appro- 
cher sans craindre de sortie* 

Le chef de brigade Gast y avait été jeté avec 
1,300 hommes. On a vu que le général Alcaïni 
ên formait le siège depuis le 6, et qu'il Tinter- 
rompit m moment de la bataille de Novi» Après 
la victoire du i5 août, il lui pousse avec plus 
de vigueur. Le général autri^chien , n'ayant pas 
négligé d4nformer le commiandant de la dé-t 
faite des Français , celui-ci qui s'était illustré par 
' une belle défense , la jugeant désormais inutile , 
conclut le août une convention, par. la- 
quelle il s'engageait à rendre la place le 1 1 sep- 
tembre, si elle n'était secourue avant cette épo-^ 
que. Cette capitulation conditionucUe, doit être 
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blâmée, parce qu'elle livra aux Impériaux une 
citadelle sept ,oa huit jours plus tôt qu'ils n'au- 
raieut pu la conquérir par leis procédés de l'at- 
taque , et qu'en principe la conservation des 
places étant tout pour les puissances belligérau* 
tes, le sort des garoisous ne devient qu'un objet 
secondaire. 

Par cette combinaison d'événemens , on voit 
combien il (ut malheureux {jèur les armées fran- 
çaises , que le mouvement de la droite de Mas- 
séna et celui de Ghampiounet n'aient pas été 
faits quelques jours plutôt ; ou , du moins , que 
Joubert n'ait pas débouché de l'Apennin quatre 
ou cinq jours plus tard. Suwarof, obligé de faire 
des détachemens considérables pour couvi-ir son 
flanc droit et ses derrières , n'aurait pas eu l'avan- 
tage du nombre ; et la valeur que les troupes ré- 
publicaines déployèrent à Novi , porte k croire 
qu'elles eussent ramené la victoire sous leurs 
drapeaux. 

Le retour de Rray fit évanouir les craintes que Kr»y 
les Alliés avaient conçues à «l'égard du Milanais. "àAsuî 
En arrivant le 22 à Novare , il apprit qu'à la 
nouvelle de la défaite de Joubert, Lecourbe 
avait replié ses troupes sur le St.-Gothard et le * 
Simplon, Se bornant alors à envoyer la brigade 
Laudon pour renforcer les détachemens des co^ 
Ibnels Strauch et Rohan , il revint sur ses pas , 
et rejoignit, le 28 août, l'armée de Suwarof à 
Asti. 
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Aip^nret de Le peu de saccès des tentalÎTes de reanemi 
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la -^itr la iivicre un i.evant, et la nouvelle de ce 
qui se passait du côté de Suze et ea Valais, 
avaieut réveillé dans le général français Fespoir 
de se maintenir à Gènes; elles ordres du direc- 
toire le couiirmèreut bienlôt dans cette résolu- 
tion. Cependant, la demande d'un secours de i5 
à i(j mille hommes, ([iie Moreau avait faite au 
gouvernement ligutien, loin de produire Feifet 
désiré, avait été communiquée aux habitons à 
une époque peu opportune. Ceux-ci , la consi- 
dérant moins comme une mesure salutaire que 
comme un aveu de ibiblesse , déclarèrent haute- 
ment que loiu de se défendre contre les Allies , 
s'ils se présentaient à leiu:s portes, ils étaient- 
prêts au contraire à les accueillir. Dès-lors Mo- 
reau ne se borna pas seulement à déclarer la 
place eu état de siège, et à donner des pouvoirs 
plus étendus au général Dessoles qui j comman* 
dait : il dut se convaincre encore qu'il importait 
de mettre à la léte de l'administra tion ligurienne, 
les hommes qui s'étaient le plus compromis par 
leur attachement à la France et aux maximes 
démocratiques. Ce n'était pas en effet des patrie 
ciens versés dans la science du gouvernement qui 
auraient pu se dévouer pour une cause étran- 
gère; il fallait, pour jouer ce rôle, des hommes 
de parti bien plus que des hommes d'état. Mais 
le géuéral en chef prêt à se rendre sur le Rhin 
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laissa à son successeur le soin d'ordonner une 
telle mesure, fort délicate dans les circonstances 
difficiles où se trouvait Tarmee. \ 

Malgré l'avantage qu*on eut pu tirer de ces 
-dispositions , elles n*eusseDt point empêché les 
Français d'essuyer Je plus sauglant revers, si les 
Alliés avaient assailli en forces le petit nombre 
de bataillons qui couvraient l'avenue de Savone. 
Tout porte à croire que Suwarof eucouragé par s uVarof 
le retour de Kray à Âsti , se fut enfin décidé à Yorinâe 
cette entreprise contre la rivière de Gènes , si un m^rcber 

^ . ' T . , . en Suisse, 

courrier ne lui eut apporte depuis plusieurs 

jours le nouveau plaa dont nous avons parlé , et 

qui lui prescrivait de .marcher en Suisse avec le 

corps russe. Les mouvemens de Championnet 
sur le revers des Alpes et daus les vallées du Pié- 
mont, n'étant pas assez dangereux pour Tarré* 
ter, il ijt ses dispositions de départ, remit le 
commandement de l'armée autrichienne à Mêlas , 
puis dirigea, le 8 septembre, Tavant-garde de. 
son corps sur Casale. 

Cependant Moreau qui avait craint long- tcmj^s Moreau 
pour sa gauche , informé par des dépêches de tentative 
Cliauipionnet et le rapport de ses espions , de la ^j^^jJJ^"' ^ 
bizarre résolution des Alliés , en même temps que Tortone. 
de la capitidation conditionnelle de la citadelle 
de Tortone , se détermina à profiter des circon- 
stances pour tenter de la secourir. Le général 
Walrîn fiit chargé de cette entreprise : ses ins- 
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tractioDsportaienl de se faire remplacer dans ses 
posilions par les troupes de Miollis , et de des- 
ceadre à Novi avec les brigades Darnaud 
Petitotf renforcées de quelques bataillons. Son 
mouvement derait être soutenu par la réserve 
d'infanterie de Calvin, et par le petit nombre 
de chevaux que commandait encore Guérin. La 
division Dombrowskj reçut Tordre de se diriger 
sur Ovada. 

Moreau avait prévenu de son retour oflensif 
les généraux Championnet et St-Cyr , en les in- 
vitant à déboucher sur Coni et dans la vallée de 
la Bormida » si Watrin obtenait quelque succès. 
Richepansé , avec tous les débris de la cdvalerie 
renvoyés à Nice, devait repasser le col deTeude, 
et se réunir à la droite de l'armée des Alpes* 

A. 

Il ^tait difficile que ces entreprises partielles 

réussissent. Wali iu ai riv;» le 8 septembre à Novi, 
et eu culbuta les Autrichiens. L'intention du gé- 
néral en chef était qu'il suivit les montagnes et le 
cours de la Scrivia ; mais, en débouclinDt de 
iNovi, son avant-garde, entraînée par ce premier 
succès , poursuivit les Impériaux pisqu^à Pozsolo- 
Formigaro. Kray , qui avait pris le commande- 
ment de l'aile gauche des Alliés , tenait la plaine 
avec a mille chevaux et un corps considérable 
Jiufanterie ; il lit aussitôt avancer sa cavalerie, 
qui ramena les Français au pied des montagnes, 
et les força enfin d'évacuer Novi , pour se retirer 
sur les hauteurs de Gavi. 
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Cependant Suvrarof instruit des mouvemens Suwarof 

lu* • fr» . 1 • suspend 

de Moreau , et craignant que Tortone ne lui gamarciie. 
échappât, s était hâié de rappeler sou avant- 
garde , et de diriger sur Felizzano de nombreux - 
renforts. Ces troupes fuent une telle diligence, , 
que le 10 septembre elles furent réunies dans la 
plaine, la droite à Pozzolo, la gauche à Rivalta- 
di-Scrivia, leurs avant-postes en avant de Novi. 
Moreau poussa , ce jour-là , une reconnaissance 
avec la brigade Damaud, et après s*élre con* 
Taincu que le siège de Torlone était couvert par 
des forces contre lesquelles la prudence ne per- 
mettait pas de lutter, il ordonna aux troupes de 
rentrer dans leurs positions. 

Le lendemain 1 1 , Tortone ouvrit ses portes Tonone 
aux Austro-Russes. La garnison sortit avec les anxAU^!^ 
honneurs delà guerre, et fut conduite en France , 
sous condition de ne pas servir pendant quatre 
mois contre les années impériales. Le même 
jout^ Suwarof quitta les Autrichiens et se mit 
. eu route avec les Kusses pour Belliuzona. Nous 
suivrons bientôt ce général dans la nouvelle car- 
rière qu'il va parcourir : et le simple nan*é des 
faits prouvera quelle iniluence eut sur les desti- 
tinées de la France et même de la coalition, 
le mouvement de Moreau qui détermina le corps 
auxiliaire à rester trois jours de plus en Italie (i). 



(i) Le journal aiitricliieD âit qu'il resta jusqu'au ix septembre 
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AvanI de rendre compte de l'expédition de 

Suwaruf en Suisse, il convient de De pas quitter 
ritalie, sans rapporter ce qui se passait au midi 
de la Péninsule, où les fureurs delà reine de JNa- 
. pies et de Nelson souillaient les lauriers achetés 
. par le sang de tant de braves. Toutefois comme 
il est indispensable de reprendre les choses d*ua 
peu loin , on nous permettra d'y consacrer un. 
chapitre particulier. 



pour attendre la préparation des vivres et les embarcations néces- 
saires ; celui de l'armée d*Italie affirme qu'il vonhu s'assurer de 
)a reddition de ïortone : q[uoi qu'il en soit^ ce déUi eut les mêmes 
suites. 
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• ■ CHAPITRE XCII. 

Évmemens militaires dans le royaume de Naples 
depuis le dépari de Vannée française. — Le 
cardinal Ruffb ^ à la tête de V armée royale , 
se rend maître de Naples , par capitulation, — 
yiolaUon de cette consfention par tamiral 
Nelson, — Prise de St-Elme, de Capoue et de 
G acte par les Alliés, — litiacuon royale à Na- 
ples, ^ — Précis des ésfénemens dans les États 
romains et la Toscane, — Le général Frielich, 
déiacliépar Suwarof, y assure la victoire aux 
AUiés.^L^ général Gamier traite pourVé^a* 
citation de ces pays. 

M ACDONALD, Irop cîocilc pcut clrc aux ordres Efatdes 
du directoire , avait laissé à iNaples, et dfjus les 4!^!^ 
Etats romains, deux faibles cadres de divisions , , départ 
qu on imaginait sulhsantes, a 1 aide des partisans française, 
du nouvel ordre de choses, pour défendre les 
deux républiques contre les efforts de leurs en* 
nemis, comprimer les mécoutens Je l'intérieur, 
et eotrctenir^les conimunications de la Calabre 
avec la Lombardie. 

La première, chargée de protéger le gouver- 
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nement parthénopéen , ne comptait pas àvi^élk 
de 4)600 hommes. Le géoërai Garnier n'eu con- 
serva pas plas de 2j4^o pour la garde des provin- 
ces romaines. 

Leur làcjbe n était pas facile, comme Ion voit, 
et Ton ne saurait trop blâmer le directoire 
d'avoir ainsi, dans un moment de danger, sacrî* 
fié "7 mille braves, cjuieusseat été si utiles sur les 
bords du Pô , à l'espoir chimérique de révenir 
un jour a)>pesantir son sceptre de plomb sur ces 
malheureuses républiques. 

Eu effet, à peine Tarmée française eut-elle dé- 
passé les frontières de Rome , que des insurrec- 
tions éclatèrent de toutes parts. Le prince de. 
Rocca-Romàna fit une levée de boucliers dans 
ses terres aux portes de Naples; et devint Tins- 
trumentle plus actif de la réaction. Le général 
Gambs organisa la révolte à Caserte ; ces noyaui^ 
insurrectionnels s'étant pfbmptement mis en 
rapport avec les bandes que commandait Mam- 
xnone.aux environs de Teano et de Gastelforte, 
toute communication cessa entre Capoue et 
Gaéle , aussi bien qu'entre INaples et le reste de 
ritalie. ^ 

D'un autre côté , Hector Garafa , ayant reçu 
l'ordre du gouvernement napolitain d'aller se 
renfermer à Pescara avec sa légion^ la province 
de Bari , où sa présence avait jusqu'alors . con- , 
tenu les mécoutens, fut de nouveau eu butte 



s 
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AUX courses des bandes iusurrectiounelles des 

Corses ljocca-Giain[)e et de Cesare , parcourant 
îinpuuémeut la Fouille. Euiiu lluiTo, mailre de 
Cosenza ^ faisait chaque jour un pas de plus vers 
le Cilento , où Sciarp^i était devenu la terreur 
des républicaÎDS. 

Telle était cependant la lassitude qu'où éprou- 
vait des charges imposées par les Français , que 
les ]Napolitaiu$ les plus engoués des doctriues 
importées par eux, n'aperçurent point à quels, 
dangers les exposait leur retraite* Ils crurent 
avoir le temps d'orgauiser uue force suffisante, 
non-seulement pour étouffer les insurrections, 
mais aussi pour repousser les tentatives que le 
roi Feidinaud pourrait diriger de la Sicile. La 
. promptitude avec laquelle la garde nationale se 
forma à Naples les confirma dans cette opinion/ 
Tous les proprictaircs louciers ou iuduslriels 
liriguèrctnt Thonneur dy être admis,. et, en 
moins de huit jours, elle offrit plus de ao mille 
hommes, bien armes et équipés. Mais toutes les 
autres villes n'imitèrent pas cet exemple de spon- 
tanéité; d'ailleurs une garde nationale pareille 
n'est bonne qu'à maintenir la tranquillité publi- 
que dans Tenceinle des villes, et non à guer- 
royer comme il devenait nécessaire de le &ire 
pour réprimer les insurgés. C'est uue fort bonne 
înstilution pour suppléer aux. troupes de ligne 
dans le service intérieur, mais qui ne peut et ne 
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doit;, en aucua temps , les remplacer d^nne ma-> 

nière absolue (i). L'épuisement du trésor public, ^ 
ranéaulissemeat de tout crédit , mit de biea 
plus grands obstacles Â la formation de l'amtée 
de ligne. En vaîn le corps législatif proposa aux 
divers employés de lËtat, d'abandonner une 
* partie de leurs nppointemens , de dépouiller le 
luNC de leurs babils; ces économies ne fourni- 
rent pas les ibads nécessaires à Tbabillem^nt et ' 
. à l'équipement des liions décrétées, et mal- 
gré les promesses du ministre de la guerre Man- 
thoné, ieileclif de Tarmée ne s'éleva jamais à 
plus de lo mille hommes , échantillon mons* 
Irueux de 20 corps dîfférens. 
Les Les royalistes informés par leurs émissaires 
^tibi!mt détresse du nouTean gou?emement , où 

d^efforu. ^pour surcroît de malheur, il y avait encore di- 
• visiou, firent de nouveaux eiforls pour ramener 
Ferdinand à Maples. Âinsi que nous l'avons dit 
plus haut , le dessein du cardinal Ruffb était de 
pénétrer en Pouiiie, tant pour y rallier les ban- 



(i) Les gardes natioiiales poimnont suppléer utilement asx 
troupes de ligne , quand on leur donnera une organisation Bien 

entendne; et surtout quand on 8*appliquera à distinguer les com- 
pagnies d'élites susceptibles d'<?tre mobilisées , de celles dont la 
composition ue serait jiropre qu'a un service sédentaire; en un 
mot, quand ou en aura lait des milices à l'instar de celles clc Suisse. 
On devrait les distinguer en gardes urbaines, et en gardes iialio- 
nales mobiles. 
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des de Pronio, que pour faciliter le débarifae- 

ment de rarlillerie et des Russes que 1 amiral 
Utschakof devait mettre à terre; mais Altamura, 
ville où s'était réfugié un grand nombre de repu- 
blicaÎDS de la tenede Bari, pouvant inquiéter 
ses derrières, il eu forma le siège. La défense Sac 
de cette petite ville, rappelle les plus beaux 
traits de l'antiquité : le cardinal implacable dans 
sa vengeance, en ordonna le sac : ni Tâge ni le 
sexe ne trouvèrent grâce devant ses soldats al» 
térés de luxure et de pillage. 

Après ce sanglant et honteux exploit, Tar" 
mée catholique-rojale n'éprouva plus de résis- 
tance. Micheroux débarqua avec quelques cen- 
taines de Russes , qui occupèrent le surlende- 
main Foggia. Avigliano , Potenza , Mnro, Pi- 
cemo, Santo-Fele , Tito , tombèrent au pouvoir 
du cardinal, trop heureuses d en arracher une 
capitulation , au moyen de laquelle elles eonser-. 
vèrent saines et sauves les personnes et les pro- 
priétés en rentrant sous Tobéissance du Roi. 
D'un autre côté, Sciarpa ayant délogé les répu- 
blicains du pont deCampestrino, les bandes du 
Cilento donnèrent la main à Tarmée catholique. 

Dans cette conjoncture , Rufib ne voit plus Raffo 
d'impossibilité déporter le dernier coupaugou- ^çg'^J^^Jj^f^j, 
vernement républicain, pour peu qu'il reçoive en Sicile, 
des renforts de la Sicile. Ses sollicitations ap« 
puy ées par la reine , le ministre Acton et l'amiral 
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Nelson « décideni Feinlinand à faire de ttouTeaux 

efforts. On em1)arqiia à bord de 1 escadre an- 
glaise six régimens siciliens, formant environ 5 
mille hommes , avec un petit train darliilerie de 
campagne, beaucoup d armes cl de munitions. 
Ce corps d'çxpédition avait déjà mis. à la voile 
sons les ordres du prince héréditaire , et derail; 
prendre terre dans le golfe de Napl es , pour se- 
^ conder les opérations de l'armée du vicaire-gé- 
néral 9 lorsque l'apparition inattendue de la flotte 
française dans la Méditerranée, força Tamiral 
anglais à déposer en Sicile les troupes de débar- 
quement 9 et à prendre une autre direction, 
n se airîge Le Cardinal , informé du départ de Fescadré et 
•urNaples. jj^m^gg coDtre-temps surveous , donna aussitôt 

aux insurgés le signal de la marche contre Pia*- . • 
pies. Us s'y dirigèrent sur deux colonnes princi- 
pales , par les routes de la Fouille et de la Calabre. 

Plus occupé d'intrigues et de discussions le-' 
gislatives que du soin de &ire échouer les pro- 
jets de la cour de Palerme , le directoire napoli- 
tain, entretenu dans la sécurité par. les rap- 
. ports du ministre delà guerre, ne prépara rien 
pour conjurer Forage. Les auxiliaires français, 
laissés par Macdonaid , suffisaient à peine pour 
former les garnisons de Capoue , de Gaête et du 
fort St.-Elme : et leurs chefs ne pouvaient les 
compromettre en rase campagne sans s'exposer 
à perdre les postes confiés à leur garde. Mais 
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lorsqn*enfiii le gouTernement ne put douter que 

le cardinal RulFo ne fût à 12 lieues de Naples avec 
environ a5 mille hommes « il ouvrit trop tard les 
yeux, et prit tontes les mesures révolutionnaires 
capables de réveiller Ténergie des partisans du 
nouveau régime. D abord un tribunal extraordi- 
naire fut créé pour connaître et punir les délits 
de lèse-nation; ensuite on soumit ia garde na- 
tionale à un service obligé : la capitale , déclarée 
en état de siège , fut commandée par le générai 
Fe Jeiici , lequel eut sous lui rcx-chevalier Massa , 
etTex-prince de San-Scverino, pour commander 
les châteaux Keuf et de TŒuE A cela il n'y avait 
rieu à dire; mais, au lieu de rassembler les 7 à 
8 mille hommes de troupes de ligne disponibles, 
dans un bon cump retranché à Capo^di^Monte ou 
à Capo-di-Chino , où ils eussent pu rombiner . 
leurs opérations avec les garuisous i rimçaises de 
St*-Elme ou de Capoue; on les dissémina sur 
différens points aux environs de Kapîes, et Ton 
en employa la moitié d une manière si peu mi- 
litaire, que cette petite réserve, sur laquelle 
reposait désormais les destinées delà république 
parthénopéenne, fut détruite et dispersée sans 

Avoir pour ainsi dire vu Tenuemi. Expédition 
Le directoire , informé que Sciarpa était à Sa* de» 

- 1- 17 Tl'Ai;' . patriote» 

lerne, lavant-garde du cardinal a Aveilmo, et napoiicaîns 
Jliicherouz, à la téte des Russes en marche ^^'^^l^"'^^ 

et 

tu^Bénérent, imagina de diriger une colonne Béaévenu 
j5. 10 
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.mobile sur chacune de ces trois directions. A la 
droite, Schipani, avec environ 2 mille hommes, 

eut rordie de se porter par Nocera sur Salerne , 
d*en chasser les insurges et d'y prendre position; 
nu centre Spano , avec environ i,5oo hommes, 
eut l'ordre de s'avancer par la route de ]Nola , 
vers Monteforte, où il devait se retrancher; 
tandis qu*à la gauche , une colonne d'environ 
i,5oo hommes, commandée par Belpulsi, mar- 
cherait sur Bénéveut pour en prendre posses- 
sion. Ce projet échoua, comme il était facile de 
s'y attendre : Bénéveut ferma ses portes à Bel- 
pulsi , qui la canonna vainement , et fut rejeté 
en désordre par les Russes et les halntans sur 
Arienzo , d'où II ne gagna pas sans |)eine 
Nola, où Spanô de son côté venait d'être re- 
jeté par Tavant-garde calabraise de Rufib. Ici 
ces deux colonnes ayant voulu tenir ferme, fu- 
rent culbutées le lendemain sur Pomigliano. La 
colonne de droite, protégée par la flottille répu- 
blicaine qui serrait la côte, s'avança d'aboi d 
sans grands obstacles jusqu'à Torre deirAnnun- 
ciata; mais les royalistes, qui occupaient déjà 

jNola et Marigliano , informés de ce mouvement 
téméraire , firent rabattre un gros détachement 
-sur Poriici , qui coupa, ainsi à cette colonne la 
retraite sur Naples. Bientôt après Sciarpa ins- 
truit de cet événement assaillit Schipaui en avant 
de^Hocera, et le força à s'ouvrir un passage li^er 
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à la main 9 pour revenir dans la capllale, où il 
ne rentra qu'avec beaucoup de peine et sans ar^ 

lïllerie. 

Le peu de succès de cette expédition « qui n'a- Nap]pH 
▼ait d'autre but que de débarrasser l'horizon de [^^'^^^^^^7. 
TSaplcs, 1 ayant au contraire resserré, les insur- 
gés se disposèrent à y entrer de vive force. De 
leur côté les républicains, sentant toute Tiinmi* 
nence du péril, se tlisposcront à la pin*; vigou- 
reuse résistance. Dans les premiers jours de juin , 
la capitale se trouva transformée en une vérita- 
ble place de guerre, dont tous les ahorcis furent 
occupés par des gardes nationaux. On forma la 
.garnison des forts , de Calabrais et autres pro- 
vinciaux réfogiés, <ïomme gens plus détermi* 
nés et plus sûrs. Des barricades et des cou- 
pures furent pratiquées dans les rues, et des re- ^ 
tranchemens improvisés sur tous les débouchés 
aux points iinportans j des batteries de différeus 
calibres annonçaient l'intention d'opposer plus 
de résistance encore qu'à Championnet. En même 
temps tous les membres du gouvernement , les 
ministres et les princicipaux fonctionnaires se 
transportèrent au Fort-Neuf, d'où émanèrent 
tous les actes d'autorité. La garde nationale fut 
astreinte à un service militaire pareil à celui des 
troupes dans une place de guerre assiégée» Les 

deux tiers des kabitans étaient constamaieut de 
service. 



lO* 
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Prëparatîfii Les préparalifs d'attaque et de défense duré* 

de défense. ^ i • • ■ « . ^ 

rent plusieura joars ; d une part, il y avait une 
supériorité réelle de nombre dans les combat- 
tans; de l'autre, les ressources en matériel étaient 
immenses; mais il y ayaitdaus le parti républi- 
cain peu d'hommes décidés à combattre ; car à 
Texception d'uu millier de réfugiés calabrais ou 
pouîllais , d*autaot de troupes de ligue et de a 
mille habitans compromis par leurs grades ou 
leurs emplois , tous les autres citoyens armés ne 
sonpîraieut qu'après le repos. Toutefois dan9 
l'état d'exaspération où se trouvait cette poi- 
gnée dliommes, il était permis de croire quou 
ne les réduirait point aisément. Du 6 au lo juin , 
il n'y eut que des escarmouches entre les avant- 
postes. Il faut pourtant en excepter la prise de 
Castellamare ; Les républicains , qui occupaient 
cette petite ville au nombre de 5 à 600 hommes , 
y étaient bloqués par un parti de la bande de 
Sciarpa depuis plusieurs jours, lorsque le com* 
modore Foote les attaqua par mer, et les con- 
traignit, après une vive canonnade, à capituler. 
La garnison obtint la faculté de rentrer à Naples 
ou de se rendre en France, après a^oir déposé 
lies armes. 

Explosion Le 1 1 , RufTo , ayant voulu resserrer Kaples du 
da châtea. ^ de Portici, fit attaquer le château de Yi- 
Tî^lieiia. gliena occupé par 25o à 3oo républicains ; l'ar- 
tiilerie eut bientôt &it brèche aux vieilles mu- 
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railles dont il était entouré. Déjà les insurgés 
montaient à Tassaut, quand le brave Martelli se 
traine couvert de blessures au magasin à poudre, 
et y met le feu, afin d*enseyelir, sous les mines 
de son poste, les vainqueurs comme les vaincus. 

Le i3 juin , les républicains , lassés de l'état de Sortie dei 
qni-Tive dans lequel ils languissaient depuis huit 
jours, résolurent de fiiire un effort sur toute la - 
ligue d'investissement. Â cet effet, pendant que 
divers piquets tenaient les insurgés en échec 
sur les hauteurs de Capo-di-Ghino et Gapo-di<- 
Monte, le général Wirtz , avec environ 2 mille 
hommes et 8 pièces d'artillerie^ déboucha du 
pont de la Madeleine sur la route de Portici , 
et le général Basset, à la tête d'un pareil iiorabre 
de gardes nationaux , se porta sur le chemin de 
Foria. Poùr seconder les opérations de la pre- 
mière colonne, dont l'objet était de refouler Ten- 
nemi jusqu'à la Torre-della-Hunziata , le ministre 
de la marine Caraccioli serra la côte avec son 
escadrille. L^aclioD fut très-vive et très-opiniâtre : 
Basset enfonça la division rojaliste qui lui était 
opposée; mais Wirtz i-encontrades obstacles in- 
surmontables. Toutefois la valeur de ses troupes 

aurait rendu.la iournée indécise , si les Lazzaroui , Lazxaronî 

' . les tttaavcnc 

du Mercato, excités par les royalistes que Tab* à dos.. 

sence de toute force armée, de ce côté, avait 
enhardis, après avoir fait main-basse sur les 
républicains qu'ils trouvèrent isolés dans les 
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l ues , n étaieut venus au nombre de 3 à 4 mille , 
attaquer la coIoddc de Wirtz à dos. Celui-ci 
n'eut que ]e temps de détacher à leur rencontre 
un mil lier d'hommes avec une partie de son arlil* 
lerie. Le choc fut rude, mais bientôt décidé. 
Les Lazzaroni qui croyaient surprendre, furent 
mitraillés , et Jes rues jonchées de leurs cada- 
vres. La nuit seule sépara les deux partis. Les 
républicains, ayant éprouvé des [)ertes considé- 
rables, se retirèrent dans les châieaux. Wirtz 
plaça plusieurs bataillons à la téte du pont avec 
une nombreuse artillerie. 
Dès le lendemain KuÛb attaqua le pont; le 
^ général Wirtz étant tombé mortellement blessé 
au comtnenceineut de raclion, les siens perdi- 
rent la téte , et furent ramenés la baïonnette dans 
les reins au fort des Carmes , qui n'estautre chose 
qu une batlenc de mer sans deieuse du côté de 
terre. » 
Pnseda Les républicains qui sV étaient réfugiés, se 
Carmes, vojant le jour suivant prêts a être enlevés, de- 
mandèrent à capituler ; uiciis, pendant qu'on était 
en pourparlers, les Lazzaroni y pénétrèrent et 
massacrèrent la gai nisou. li ne restait donc aux. 
républicains que les forts Neuf et deTOËuf, capa- 
bles de résister à un coup de main ; car Téglise 
de St.-Ferdinan(l , près du palais , et la chartreuse 
de St.-Marlin , bien que retranchées , étaient de 
iaibles points d'appui. Les militaires » frappés de 
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ces inconvënîens et certains que le fort St.-Elme 
était plus propre à bombarder la ville qu a pro- 
téger la défense de ses portes , proposèrent d'à* 
bandouner Naples et de se retirer par le chemin 
d'Aversaou de Pouzzole sur Capoue, en mar- 
ohaht sur le corps de la division Gambs. Tel fut 
aussi l'avis du général français Girardou qui com- 
mandait à Capoue , et qui offrait de coopérer à 
cette entreprise avec le petit nombre d*hommet 
dont il pouvait disposer; mais le gouvernement 
napolitain s'obstina à vouloir défendre PïapJes 
pied-à-pied. 

On ne connaît point les plans tracés par le car- Ruffo 
dinal RuiFo , pour s'en emparer ; il y a même ap- a'unT paîtM 
parence qu'il n'en arrêta aucun, et que le Êina* «itiAviU** 
tisme ou la soif du pillage de ses soldats exercè- 
rent plus d'influence dans lattaque que les ordres 
émanés de son état-major. 

Quoi qu'il en soit, dans la journée du i4 juin, 
les royalistes gagnèrent du terrain, et se rendi- 
rent maîtres de la ville jusqu'à la rue de Tolède , 
où les républicains, protégés par de l'artillerie, 
se cantonnèrent tant à l liôtel Stigliauo, mis en 
état de défense par les frères Colonna, qu'à l'é* 
glise de St»-Ferdinand , et au palais royal , qut 
avait une communication couverte avec le fort 
NeuEDans la nuit suivante, il n'y eut que des 
scènes d'assassinat et de pillage , de viol et d'in* 
cendie. Tout garde national qui tombait entre les 
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maîus des Lazzaroni était impitojablemeiiC mat- 
sacré; car il uy avait dans rarmée clxrétieime 
ni frein ni discipline. Toutes les passions les 
plus honteuses guerroyaient pour leur propre, 
compte.. 

Le i5, avant le jour^ Tattaque recommença. 
Les royalistes se rendirent maîtres du palais de 

Sligliano « qui fut saccagé : Fra-Diavolo , moins 
heureux , ayant voulu pénétrer près de St.-Fer^. 
dinand» fut vigoureusement repoussé et perdit 
3 ou 4^0 hommes , par le feu d'une batterie 
qui prenait sa colonne à revers. De Tautre côté 
du port , Sciarpa et l'archiprélre Rinaldini » 
. s'approchèrent du château Neuf, sous la pro- 
tection des batteries .du château dès Carmes; 
mais les républicains les laissant arriver jusqu'à 
la place du château, exécutèrent une sortie si 
vigoureuse, qu'ils mirent leurs colonnes dan& 
' une déroute complète. 
Ruffo Rutïb, voyaut qu'il ne pouvait chasser de vive 
Ibatt^u»' force le& républicains de leurs postes, se déter* 
les'forti ^ dresser des batteries, è Textrémité de la 

Viila-Réaîe pour bombarder le château deTCEuf; 
dans la rue de Tolède pour déloger les patriotes 
- de Su-Ferdinand; enfin à Tlmmaculée contre le 
château Neuf. Le cotnmandaut français, qui de 
&L*Ëlme aurait pu détruire tous ces travaux, 
resta dans une complète inaction: il reiusa même ^ 
sous prétexte d'écouomi&er ses subsistances , de 
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recueillir 6 à 800 républicains qui s'élaienL ré- 
fugiés auprès de lui , et il les cantonna dans la 
chartreuse de St.*Martiu retranchée depuis quel* 
qufis jours. 

Le 18 et le lole feu d'artillerie fut très-vif de On détruit 
pari et d antre; vers le soir la garnison de St.- yaia-Eé«l«. 
Martin annonça par des signaux , à celles des 
autres châteaux , quelle exécuterait une sortiè 
ponr détruire les batteries de la Villa-Réale. Son 
projet étailde se glisser, à la faveur des ténèbres , 
^danslarue de Tolède, et de prendre à dos les 
royalistes. Mais, bien qae ceux-ci ignorassent 
Tobjel de ces signanx , ils firent si bonne garde 
qu'il fallut changer de projet. Au milieu de la 
nuit un nombre considérable de tambours , sou- 
tenu d'un petit détachement, alla battre la charge 
du côté de rinfrascata, tandis qu'une colonne 
de 4 à 5oo hommes, marcha en silence du côté 
^opposé, vers Ste.-Anné-dn-Palais. Elle parvint 
ainsi sans être découverte jusqu'à la chapelle 
Ste^Anne à Cbiaja; mais ici la résistance d'un 
poste royaliste donna le temps & la réserve 
d'accourir à son secours: toutefois les Calabrais, 
éveillés en snrsaut, ne purent résister h l'impé- 
tuosité du premier choc: les canonniers aban- 
donnèrent leurs pièces, et se sauvèrent sur les 
embarcations, qui firent feu sur les royalistes 
coinme sur les républicains. Malgré quelques 
boulets , ceux-ci poursuivirent les fuyards jus* 
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qu'à Piedigrotla, abatlireiit les i elrancliemens 
des royalistes , brûlèrent les affûts et euclouè* 
rent les pièces. 

La garnison (lu château de l Œuf saisit l'à-pro- 
pos, exécuta une sortie,, et surprit un bataiJ- 
Ion d'Albanais, biyonaqué près de Ghiaja* Nul 
doute cju'avec 3 ou 4 bataillons les républicains 
n'eussent balayé IN api es : mais , après cet heureux 
coup de main, à peine en resta-t-il un millier, 
en état de combattre, et, pour comble de mal- 
heur , le commandant de St.-£ime ne permit 
plus aux Français de les soutenir. 
Armi&nce Cependant RufTo , convaincu qu'il ny aurait 

d^p^îg. ^ g^S^®** ^^^^ 6^°^ exaspérés , et ne 
comptant plus sur la division de la flotte anglaise , 
offrit aux républicains un armistice pendant la 
durée duquel on discuterait les bases de la capi- 
tulation. 11 publia une proclamation où il défendit 
le pillage , et promît, au nom du roi, amnistie 
.pleine et entière à tous les républicains qui dé- 
poseraient les armes. 

Les commandans de St.*-Ferdinand , de St.^ 
Martin et du fort de l Œuf , répondirent qu'ils 
ne déposeraient pas les armes si l'armée catboli*^ 
que n'évacuait la ville. Màis le corps législatif, 
après avoir entendu I avis d'un conseil de géné- 
raux présidé par le ministre de la guerre » se dé- 
cida à accepter Farmistice, à condition' que les 
deux partis couserveraieut l^^urs positions. C était 
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une grande faute; car il élait évident que Ruilb 
ne voudrait ou ne pourrait exécuter cette con- 
ventioD. C'est ce qui arrivantes Garabrais royalis* 
tes et les Lazzaroni, qui n'avaient grossi Tarmée 
du cardinal que dans Tespoir du butin, saus égard 
aux défenses du vicaire-général, continuèrent^ 
leurs dévastations et leurs brii^audai^es , et l'ac- 
cusèrent hautement de jacobinisme. Pour se 
soustraire à leur fureur, il iut obligé d'appeler 
en toute liAte les troupes siciliennes et russes 
en ville; mais les efforts de celles-ci pour ra- 
mener là tranquillité furent inutiles : le znassacre 
coutinua. Les républicains , témoins de ces hor- 
reurs du haut de la chartreuse de St. -Martin , se 
plaignirent de la rupture de larmistice , et me* 
nacèrent d'user de représailles sur les otages 
qu'ils avaient entre les mains. Cette .menace 
produisit certain effet, carie calme reparut quel- 
ques heures. Le 22 , la garnison des deux châ- 
teaux se rassembla sur la place royale pour cé- 
lébrer une pompe funèbre en 1 honneur de ceux 
qui avaient succombé; mais pendant qu'elle était 
occupée de ce pieux devoir, le cardinal employa 
mieux son temps: il. fit rétablir la batterie de la 
Villa-Réale détruite le 19, et en construisit une 
autre àTexlrémité du port pour battre le fort 
d^rOËuf. Les républicains se plaignirent de cette 
infraction à la convention , on leur répondit dé- 
risoire meut que ces travaux avaient été faits, 
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contre l'iiitenlion formelle de Ruifo, et qu'ils 
.seraient détruits, si la capitulation u*avait pas 
* lieu. 

Négocia- Cependant les négociations se poursuivirent 
révaniiitioii '® ^3 , avec aclivité , sous la médiation de Méjean» 
deN«ples. j^q cllrecloiie iinj)olitain se réserva d'entendre 
Tavis du corps législatif, el du commandant de 
St.*Mariiu : et lorsqu*il eut recueilli leurs avisait 
tin! un grnntl conseil , dans lequel furent posées 
les bases de la capitulatiou. Le directoire déclara 
d'abord qn'il entendait capituler avec les puis- 
sances alliées, et non avec le roi de Naples re- 
présenté par le cardinal RulTo; il proposa d'éva- 
cuer les châteaux en j laissant les munitions de 
guerre el de bouche qui s'y trouvaient, mais en 
réservant à leur garnison la faculté de se retirer 
en France ou de rester dans .ses foyers, sans 
qu'on pût l'inquiéter dans ses personnes ou ses 
propriétés: à cet effet, il demandait qu'il fut 
fourni des bàtimens de transport pour conduire 
en France les individus qui voudraient s'y ren- 
> dre. Les conditions de cette capitulation de- 
vaient s'étendre, non-seulement aux républi- 
cains qui occupaient lés châteaux de Naples et 
lesretranchemens voisins, mais encore à la gar- 
nison de Pescara. Finalement, pour garantie de 
cette capitulation , il exigeait qu'un certain nom- 
bre d'otages fut remis au château de St.-£1 me, 
qui continuerait à être occupé par une garnison 
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française, jusqu'à FécIiaDge des certificats .d'arri- 
vée des réfugiés dans un port de France. 

Le cardinal trouva les prétentions des répn- Ta capt- 
blicains tiop hautes: et, néanmoins, après de eltsifBéew 
longs débats , et par égard pour ses parens et. ses 
amis qui étaient retenus en ôtage , il finit par 
adopter le projet de capitulation, en supprimant 
seulement les formes injurieuses au RoL Elle fut 
signée tant par lui, comme vicaire du royaume, 
que parle général Micheroux , et par les chefs des 
forces navales anglaises , russes et turques dans 
le golfe de Naples. Elle le fut également par le 
chei de brigade frauçais Méjeau, qui se porta 
garant , au nom de la république française pour 
la république napolitaine, et reçut les ôtages.* 

Alors RufFo publia un cJit d ainnistie , signifia 
copie du traité à Carafa, en lui enjoignant, de 
remettre la place de Pescara à Tabbé Pronio, 
qui eu formait le blocus depuis près d'un mois. 
Les garnisons des dilTérens postes se rendirent 
sous escorté à Pizzo-Falcone. pour y attendre 
les bàûmeus qui devaieut les transporter à Mar- 
seille (). 

Peu de républicains retournèrent dans le sein L'anîT^e 
de leurs familles ; mais une multitude de citoyens détrnit^ 



tout. 



(t) II y a plntieurs Terstons à .ce injel : les Alliés ont prétendu 
«?oîr rédait le» chAteaiu Neuf et dt FCEuf , mats cet tstertion* 
«6 trouvent déaeattee par le teste même àê 1» capitulittioii. 
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se rendirent des provinces à Maples pour jouir 
du bénéfice de la capitùliàtion et se retirer en 
France: déjà deux butimens, portant Içs défen- 
seurs de Castellamare, étaient partis pour Mar- 
seille, des autres n'attendaient plus que quelques 
approvisionnemens pour mettre à la voile , lors- 
qoelordKelson,débarn,S8édinquiéludeàl'cgard 
de la flotte de Bruix , arriva dans la rade de Na* 
pies, ayaut sur son bord lady llaïuilton, femme 
de l'ambassadeur d'Angleterre , qu'une passion 
difficile à qualifier attachait au char du vainqueur 
d'Aboukir* 

Con din I e L'arrivëe de cette favorite de la reine * changea 

révoltante , • " / 

de cet la face des afiàires: elle prétendit avoir entendu 

•mini, jii.^ 4 Caroline qu'elle préférait perdre la cou- 
ronne, plutôt que de capituler avec les rebelles; 
et, pour se faire un mérite auprès d'elle , elle 
exigea de son trop facile amant qu'il rompit la 
capitulation. JNelson eut cette lâcheté. 11 u'eut 
pas honte de souiller ses lauriers en déclarant 
qu'un traité fait sans sa participation ne pouvait 
être valide, et les bàtimeusde transport eurent 
ordre d'ancrer sous le canon de son escadre. 

Le jour suivant , les membres du directoire, 
un grand nombre de ceux, de la commission lé* 
. gislative, tous les principaux officiers ou fonc- 
tionnaires delà république furent trqînésibord 
du vaisseau amiral et chargés de fers. 

Feraînrnd Peu de jours après , le roi vint sur une frégate 
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anglaise accompagaé de soq ministre Âcton: il rryi(^n 
signala son retour en déclarant qae son intention ^'l 
n'avait jamais été de capituler avec des rebelles. 
Rien ne pouvait ea eifet 1 y forcer: mais tout lui 
imposait l'obligatio^i d'exécuter une capitulation 
déjà couclue par sou vicaire. A la vérité, on at- 
ténua rinjustice de cet édit , en rassurant les pri^ 
sonniers sur leur sort; cependant , tandis qu''ils 
attendaient les eifcts de la clémence rovaïe , un 
second décret prononça la coniiscatioa de leurs 
biens. Las commandans des forces alliées , indi- 
gnés, firent d'inutiles remontrances; on les con- 
' traignit au silence. 

Les républicains voyant bien que désormais Nelson «a 
leur sort dépendait de l'amiral anglais, lut adres- 
sèrent une requête pour lui demander Texécu- 
lion de la capitulation. Mais JNelson, par .une \ 
-atroce ironie , la leur renvoya , après leur avoir 
vanté , dans une apostille de sa main , la clémence 
du roi. Cependant les arrestations se multi- 
pliaient à Naples ; nul n'était à l'abri des déla- ^ 
lions: tous les cachots des forts étant remplis, 
^n iut obligé d'entasser les prisonniers sur de 
vieux vaisseaux démâtés. Celui de Famiral an- 
glais, que montait le roi, fut environné de bas- 
tilles flottantes, ou ces malheureux demi-nus 
-étaient en proie à tous les besoins, et à la bru-* 
talité des bandits qu'on leur donna pour gar* 
^ens. 
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Indolence Jusquc-là le& Français o avaient été pour riea 
mandat ^^^^ toute cette lutte» Le commandant du chà- 
français, jça^ St.-RIme iMéjeaii , qui retenait encore les 
ôtages , qui pouvait et devait être le garant de la 
capitulation , et à qui il ne manquait pas absolu* . 
meut de moyens pour la faiic lespecLer, loin 
de soutenir I honneur du nom français, demeura 
spectateur indifférent de toutes ces cruautés» 
et n'adressa pas la plus légère réciamalion eu 
faveur de ces infortunés alliés. Cerné par un 
cordon d'environ 3 mille hommes de troupes de 
ligue aux ordres du duc de Salaudr» , il semblait 
étranger à tout ce qui se passait , et vivre dans 
un pays ami. 

On te Le roi et Nelson , enhardis par sa faiblesse , ré- 
Fafiaq'ueî solurcntde le chasser <le son poste; ce qui était 

au fort ehose aisée. Lé château de St.-Ëlme, quoique 
dun accès difficile, n est cependant rien moins 
qu'imprenable; car dominé par le dernier con- 
trefort de l'Apennin , qui remonte de Naples vers 
le couvent des Camaldules, il n*est propre qu'à 
tenir en bride une uombreuse population, et 
doit tomber aussitôt après rétablissement des 
premières batteries , puisque d ailleurs il n'a 
que peu d'ouvrages extérieurs et d'un mauvais 
tracé. 

L'amiral anglais confia la conduite de cette 
opération au capitaine Trowbridge , sous les 
ordres duquel il mit toutes les troupes de marine 
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anglaises , russes et portugaises de l'escadre, et 
qui devait être secondé par le corps de Salandra* 
Lesiégefut poussé avec d'autant plus de vigueur 
que Méjean ueu. contraria pas les travaux. Oa 
éleva successivement sept batteries armées de 
3o pièces de gros calibre. Â peinte eurent-elles 
commencé à jouer, que l'artillerie de la place 
fut démontée, et que la garuison demanda à ca-. 
pituler. Méjean, déjà reprébensible pour avoir 
souscritune capitulation quil obligeailà l esliuier 
les otages .et à livrer les JMapoiitains qui faisaient 
partie de sa troupe, rendit son nom odieux par la 
manière dont il en remplit les Conditions. 

Uembarqueineot de la garuison du fort St.- 
Ëlme, fut le signal de nouvelles horreurs. Un 

, , . «Il la réaction 

édit royal dépouilla la ville de Naples de ses pri- royale, 
viléges; tous les élus municipaux nommes de- 
puis rentrée des. F.rançais dans le royaume , fur , 
rent arrêtés pour rendre, disait-on, compte de 
leur gestion., Ces mesures,, eu indiquant que la 
vengeance du trône n'était pas encore satisfaite, 
autorisèrent toutes les réactions des Calabrais et 
des liazzaroni royalistes. ... 

Cependant ,. le roi voulant, chasser les Français Uarmée 
des deux seules places qui leur restaient encore, n^po^'J"»* 
sentit qu'il ne pourrait y parvenir avec des in- réorganisée, 
gargés., il les licencia donç , , et ordonna la for- 
maiion d'un corps de troupes régulières pour 
les. réduire» Jusqu'alors la garnison de C^poue 
i5» Il 
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avait éié observée par la division du général 
Gambs, qui n'osait point en faire le blocus; 
Gaête , le fut par un gros détachement de Fiusur- 
reclion des Abruzzes, aux ordres de Mammone, 
secondé par une escadrille napolitaine, aux or- 
dres du capit^e Leltieri. 
Elle investit Eu pcu dc jours , le général Salandra eut ras- 
^radon • semblé 5 mille hommes de 1 ancienne armée na- 
' défend poHtaine , qui furent joints par un bataillon de 
8oo hommes, Uve des vaisseaux de 1 escadre 
combinée* Ce petit corps d armée vint s établir , 
le a 1 juillet , dcYant Capoue* 

Celte place, Irès-bien assise sur la rive méri- 
dionale duYolturno, dans une plaine que ses 
remparts commandent de tous côtés , ne pouvait 
opposer une longue résistance, attendu que les 
ouvrages fermant téte de pont sur la rive droite 
de la rivière sont en terre, que le corps de 
place, quoique baslionné et couvert de demi- 
lunes, a le défont d'avoir des bastions trop étran- 
glés , des courtines trop courtes , des fossés peu 
profonds, enfin que sa citadelle est nulle. Toute- 
fois le général Girardon ne voulut pas 1 évacuer 
sur simple sommation. Le aa, les assiégeons jetè- 
rent un pont en avant de la place, et complétè- 
rent rintestissemebt. Dès le même jour , le capi- 
taine anglais TrOYrbridge , qui dirigeait- de fait 
le siège, commença à établir des batteries de 
gi*os calibre* Dès qu^elks furent- en état elles 
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enlrèrent ea action ; )a place y répondit v'vre^ 

ment, mais sans succcs , caria tranchce fut ou- 
verte le 26 , à quelques toises de la queue des 
glacis* Cette manière brusque d'en agir intimida 
Girardoa qui, u ayant pas i,5oo hommes vali- 
des sur les .2,200 qu'on lui avait laissés, et noiaii- ^ 
quant d*artiUerie et de munitions, entra en pour- 
parlers, et capitula le 28 aux mêmes conditions 
que la garnison de St.-Eime. 

Unsucoèsai facile enhardit le duc de Salandra. Prise 
Le lendemain, il se présenta devant Gaùlc. L'of- ^ 
ficier français, qui y commandait, instruit des 
désastres des armées républicaines et privé des 
choses les plus nécessaires à la vie, ouvritToreille 
aux propositions qui lui furent laites, s'enréfé- 
i^nt d'ailleurs à ce quîeerait ordonné par son 
chef le i^éncral Gii ardou. Celui-ci conclut à Na- 
zies, avec Tamiral Nelson, une capitulation, . 
d'après laquelle la gamiacrti; obtint, avec les 
honneurs delà guerre , la faculté de rentrer en 
France. • . ' 

Ainsi tombèrent^ saas<>g)c^re' pour la France, Lh chat» de 
sans appui pour les Napôiili|ins , les trois places 
OttMaçdonald avait Inittsé si inutilement £^arni-i^» cmautés 
M». .Leatr^i»tav délivinM lev»^^ de Nâ- deNapiM. 

pies des Français, mit lo> comble au régime 

<le tenteurw Oès-lors il n'y euf plus de suinté pour 

'qoiciNiqae ârrpiit pris panatik^'dermères*révolu- 

tions : une junte d'étai, présidée par un Sicilien* 

» ■ » » » * 
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nommé Spéciale, digne émule de Foucjuier-Tin- 
Tille , commenda le cours de ses assassinats juri- 
diques. Sa tâche paraissait diflkile, et surtout 
loiigue à remplir ; car il iailûit prouoncer sur le 
sort de 3o mille iiidÎTidus arrêtés; mais les insr 
tructions qui lui forent données l'abrégèrent 
beaucoup. Ou y déclarait coupables de lèse-ma- 
jesté au premier chef 9 tous ceux qui avaient oc- 
cupé les premiers emplois de la république; ceux • 
qui, duraut les deux anarchies avaient combattu 
les LazEaroni , larmée du cardinal Rufib, ou la 
flotte anglaise; tous ceux qui avaient assisté à la 
plantation de i'aibre.de la liberté, ou aubrûle- 
ment des drapeaux pris sur les- insurgés ou les 
Anglais ; on regarda comme coupables au- même 
degré, çeux qui, par leurs écrits ou leurs dis- 
cours , avaient offensé, le roi ou isa &mille , pen- 
dant rinierrègne; et commé «i ces diverses ca- 
.tégories ne comprenaient pas une gssez grande 
quantité d'individt^i.ilâ pjsîne d^.iaorl infcipro- 
noucëe contre tous cenx qui avaient témoigné 
leur attachement pour la république.' 

Qui croiniit qu'^prèSides dislpositiona jsi r^oii- 
reuses, le roi eût^ éncbiîeà- sévî#^ Cepctndant 
tous. ceux, qui AvaieUit été inscrits dans uki dub 
ou revitus d'emploil subalt^roea^ forent 
damnés à l'exil perpétuel et à la cofnfisearion de 
leura biens ; TexilÂt restreint à quinze ans pour 
ceux qui n-avaient pas prêté aerme»! és fidélité 
à la république. 
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Des dispositions aussi atroces reToltèreat 
les citoyens en qui tout senliment d'humanité 
n'était pas éteint; ils se relirèrent des affaires, 
et leurs emplois devinrent la proie des hommes 
entièrement dévoués à la conr. Toutefois i'ex:é« 
cutioQ de ces mesures épouvanta les bourreaux 
mêmes 9 et dans leur intérêt propre , ils usèrent 
d*une certaine modération. On ne rapporta point 
1 édit royal , mais des listes de proscription fu- 
rent envoyées de Palerme à la junte , et ce ne 
fu-t que lorsqu'on crut tenir les principales vic- 
times qu'on leva l'embargo mis sur lesbâtimeus 
chargés des Napolitains capitules. Dés i,5oo in- 
dividus qui s'étaient décidés à passer én France , 
à peine le. tiers put- il gagner cette terre d'exih 
fiientôt aprèsleur départ commença le cours des 
assassinats juridiques. Ni Tâge , ni le sexe , ni la 
'^vertu , ni les talens ne trouvèrent grâce devant 
la juDte. Ce tribunal altéré de sang ne tint au* 
cun compte des services rendus antérieurement 
à TËtat ou au roi même ; et durant plus de six 
mois , Naples eut à pleurer chaque jour la mort 
de plusieurs de ses meilleurs citoyens. Triste 
résultat des désordres civils, et qui prouve que 
la fureur des factions est la même » soit qu'elles 
veuillent fonder une république démocratique , 
soit quelles prétendent venger la majesté du 
trône, ou défencbe enfin les i|bus d'une religion 
intolérante. • 
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Kvéneroens Tandis quc ces évëuemeDS se passaient à Na- 

dans » • • 

Etats pi6sv *^ troupes françaises qui occupaient les 
roiiiaiD$« états ecclésiastiques , abandonnées à elles-mêmes 
dans un pays dévoré par le ieu de l'insurrection, . 
après avoir lutté long-temps avec courar^e , se 
voyaient à la veille d'être accablées à Rome et 
à Aucune; où, par suite d'une multitude de pe- 
tits combats , elles avaient été reléguées par les 
insurgés toscans, romains et napolitains. Dès 
Touverlurede la campagne, les commuuicatious 
entre les différentes garnisons furent presque 
toujours interceptées ; mais plus particulière- 
ment entre Rome et Aucune. Aussi , les généraux 
Garnier et Monnier , qui commandaient ces deux 
places, opérèrent sans ensemble , et par consé- 
quent avec beaucoup moins d'eiiet, contre les 
nombreuses bandes dont ils étaient» en quelque 
sorte, cernés. 

Le premier, avec environ 5 mille hommes^ 
tenait garnison , non^seulement au château St.* 
Ange; mais encore à Terni, Rieti , Tivoli , Velle- 
tri , sur les frontières du royaume de INaples : à 
Ostie , Civita-Yecchia et la Tolfa , sur les côtes 
de la Méditerranée; k Viterbe et Pérugia , sur 
les frontières de Toscane. De son côté , Monnier 
avec moins de 3 mille hommes ^ était chargé^ 
outre la garde d'Ancoue, de maintenir dans 1 o- 
héissance les villes- maritimes de Pesaro , de 
Fano et deSinigaglia ; et celles de Jesi> d'Osîmo, 
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de Fabi iaDO, de Macerata et de Tolentino. Oa 
sent déjà à quels assauU une semblable dissémi- 
nation de forces devait livrer les petites garni- 
sons de ces points* ^ 

Immédiatement après la reddition de Corfou , vomira 
ramira] Ouschakoff détacha une division de son jî^tacliTura 
escadre dans l'Adriatique. Le contre-amiral qui ^^'^'^P' 
la commandait alla mouiller arec six Taisseanx Ancôae. 
de ligne à Porto-Quieto , et envoya quatre fré- . 
gâtes devant Ancone* L'apparition de cette esca- 
dre enhardit les mécontens* Environ 4 mille se 
portèrent sur Pesaro, qii ils espéraient surpren- 
dre à la faveur des intelligences que leurs chefs 
s*j étaient ménagées ; mais la petite garnison 
française qui roccupaît , sut eflTecluer à temps sa 
retraite sur Jesi. Quelques jours après, le la 
juin, i5o Hnsses et aputant de Turcs débarqués 
des frégates, aidés par des canonnières autri- 
chiennes « forcèrent ia garnison de Fano à se 
retirer k Sinigaglia, qui ^Mrouva le même sort. 

Les succès des insurgés ne se seraient sans H le retire 

, , a la nouvelle 

doute pas bornes là , si la division russo-turque de l'arrivée 
n'arait levé le 8 ^uin le Mocoa d^Ancône, rap- 
pelée par ranriral OuscliakolF, afin de se joindre 
à Tescadre de Nelson , et d'aller à la rencon- 
tre^^de la flotte françidse qui avait para dans le( 
golfe de Gènes. Aussitôt que Monnier fut informé 
que les insurgés étaient liyrés à eux-mêmes, il Expédition 
partit d' Aneâfne avec une colonne mobile re- ^* 
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contre les prit Sinigaglia et Fano , se jeta sur diflerens pos- 
tes d OU il délogea 1 ennemi , et rentra a Âncone 
le 29 juin , chargé de butin. Malgré la terrenr 
que lepaudit la vigueur de celle expédilion 
' dans le pays , les Français n'y forent pas long- 
temps tranquilles. Les flottes alliées ayant été 
délivrées de toute inquiétude par la rentrée de 
l'escadre française à Toulon, le contre-amiral 
Ptttowskin alla reprendre le blocus d'Ancône; 
et son apparilion dans l'Adriatique laDima les 
insurgés d'une nouvelle ardeur. Le 2S juillet, 
600 Rosses et Turcs, aidés d'autant d'Autrichiens 
et d'insurgés, se portèrent, sous la conduite du « 
colonel russe Woinowich, sur Fano; pendant 
que des bâtinrens légers, autrichiens ou msses 
en bloquaient le poi t. Comme l'enceinte de cette 
Tille se trouvait à l'abri d'un coup de main, la 
gai^ison qu'y avait laissée Monnier s^ défendit 
4B beures, et ne capitula qu'après avoir cou* 
sommé toutes ses munitions. 'Woinowich marcha 
ensuite sur Sinigaglia , dont la garnison mieux 
avisée se replia hur Ancone. Feudant ce temps, 
les insuxgés que Lahoz avait organisés à Ferme , 
s'étant rendus maitres de Tolentina, de Maceràta 
et de Loreto , Mouuier se vit coniraintà res-- 
serrer sa ligne, le 29 juillet, entre Osimo et le 
pont deFiuœeggiad: mais Lahoz en ayant forcé 
la gauche le 8 août, les l'i'aaçais évacuèrent 
^ OsiuB^,. afin de s'établir sur les monts Montai 
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gaola et Galensso , pour ainsi dire sous le canoa 
d*Ancôiief d*oii ils fareot bientôt chassés. Le 
corps turco-russe se rapprocha alors de la place , 
et eu forma i'iuveslUsemeot, conjointement avec 
eux. Cepeodant,^ comme le peu d'artillerie qu'ils 
possédaient était mal servie, et que la meilleure 
intelligence ne régnait pas entre Woinowicli et 
Lahoz, il s'écoala encore bien du temps avant 
qu'ils pussent se rendre maîtres des neuf collines 
qui forment la gorge d'Âncône et y établir des 
batteries et des redoutés. Elle devint une espèce 
de champ clos, dans lequel pendant près de 
trois mois, il se livra tous les jours de petits 
combats, ou la garnison française déploya au- 
tant de courage , que Lahoz de lalens et d'opi- 
niâtreté, pour façonner au service de siège les 
3 à 4 mille paysans qu'il commandait 

Du son coLc Garnier , qui avait eu beaucoup Op^ratîoDs 
de peine à contenir les habitans d'Arezzo et de à Rome. 
Yiterbe avant le passage de l'armée de Naples , 
voyant sa division réduite à 2 mille combattans, 
par la nécessité ou il s'était trouvé de renforcer 
Macdonald de ses meilleures troupes , sentit le 
besoin de prendre les mesures les plus énergi- 
ques , sinon pour contenir. dans l'obéissance un/ 
. peuple impatient, du joug français ,.du^ moins 
pour défendre Rome et les postes de la côte le 
plus Ion g- temps possible. A cet effet , il déclara - 
la république romaine en état de siège , et aussi* 
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tôt qu'il eut conDaidsance de la perle de la ba^ 
taille de la Trebbia , il frappa une contribution 
de guerre sur les riches habitansdeia capitale ; 
pressa renrôlement de tous ceux qui s^ëtaient 
déclares partisans du nouveau régime « et se 
forma de Ja sorte une force mobile d'environ 
4 nulle combattans. 

A la farenr de ces mesures , il parvint à bien 
approvisionuer le château 6t.-Ange et Civita- 
Teccbia , età intimider la populace de la capitale; 
mais les campagnes n'en ressentirent pas Viu" 
iliieace. Vers la fin de juin , les habitans de Yi- 
terbe , sous la conduite d'un ancien officier papàl , 
nommé CeHni , marchèrent sur Ronciglione , 
gardé par un détachement d'une légion romaine* 
Garnier, voulant étouffer la révolte dans son 
principe , envoya contre eux le général Valterre 
avec une colonne mobile qui les battit , brûla 
Mooterossi, mais échoua devant Yiterbe, et fut 
obligée de se replier à Vico. Cet échec eut les 
plus fâcheuses conséquences. Le nojau de Fin- 
surrection grossit; les rebelles chassèrent les 
IVancais de Bassano-di-Sestri , de Monte- Alto et 
de Toscanella , et vinrent s'établir devai^t Gor-^ 
netto , poste le plus considérable de la c6te* 
Insiime* L'insurrection de Viterbe fut pour Arezzo le 
viterbe siguai d'unc levée de boucliers. Le général KJé- 
ei Aiezzo. ^ avaut de quitter Florence pont remônter 
la rivière du Levant , ajaut mh à la disposition 
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des Aréiins no escadron de hussards , tant ponr 

régulariser la lerëe iiisiirrecliotinelle , que pour' 
préserver les terres de laToscaue des courses de 
la garnison de Peroggia , il s'était forimé un corps 
de 9 à lo mille insurgés , composé eu grande 
partie de soldats toscaus imprudemment licen- 
ciés par les Français , et de Romains mécontens. 
Ce corps, jaloux de répondre à Tappel des habi- 
tans de Viterbe , après s'être emparé le ao août 
de Peruggia sans coup férir, et avoir forcé la 
garnison à se jeter dans la citadelle , où elle de- 
vait bientôt être réduile par la famine ^ se porta 
sur Civita-Gastellana , dont il forma Tinvestisse- 
ment. La pelile garnison française d'abord re-. 
tirée dans le château, capitula le i4t fautç de 
vivres, ét6btint la&cnlté de rejoindre -le £t*os 
de la division à Rome. 

Âa moment où Tinsurrection romaine prenait Le* 
un caractère si alarmant sur ses derrières , an ^avalceilt' 
corps d'environ 3,6oo Napolitains , dépendant de ï^^"'® 
celui qui avait soumis Capoue et Gaete^s'avan-tentGarnier 
oait par la route des Marais*Poniins', vers Yel- 
Ietri,sou5 les ordres des généraux Rodio et 
Rocca-Romana. Garuier, craignant de se trouver 
entre èenx (evti , jugea convenable de se débar* 
rtfSSer d'abord des ennemis qu'il avait en téte ; 
et y après avoir laissé garnison au château St.^An- 
ge , marcha' è^lent rencchi tre' sur trois colonnes ; 
mais il fut biea puni de cette faute. Non-seule- 
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ment les Napolitains «repoussèrent, le 19 août* 
sa trtple attaque , mais encore enlevèrent le poste 

de Frascati , dans lequel il avait imprudemmeut 
laissé un détachement lors de sa retraite* 
Il veut se Dans cette position critique, Garnier comprit 

replier sur ^ ^ t» i 

Civita- qti II était temps a cvacuer nome , et de se porter 
VMehia. gQj. Civita-V^ccbia » et , aCu d'y parvenir plus sû- 
rement « il entra en pourparlers avec les gêné-: 
raux DapoHtaîns : mais , ceux-ci voulaut trop exi- 
ger , Garnier résolut de battre en retraite en 
leur présence, et prit, le la, la route de ce 
port. L'ayaut trouvée inlerceplee par les avant- 
II revient postcs dcs iusurgés de Celiûi, il renonça à son 
*et hli pt* cii^îci* projet , puis rentra dans Rome , publiant 
KéfKtiitûns. qu'il n'avait simule celte retraite que pour éprou- 
ver les Romains , et que son intention était d'at* 
taquer le lendemain les Napolitains. EiTective- 
ment il les assaillit le i3 , sur deux direclious. La 
première colonne marcba sur Âlbano , s'empara 
de cette ville, et rejeta les ennemis au-delà de 
Yelletri.La seconde, déboucliaDtde Varip, après 
avoir eiïectué sa jonction avec la précédente » 
les rejeta dans la direction de San-Germano. 
II s^afTermit Ce succès lui permit d'agrandir momentané- 
potitioa. ment son rayon d'activité du côté du royaume 
de Naples , il parvint même à rouvrir sa commu- 
nication avec Civîta-Veccbia , que bloquait par 
mer la division anglaise du commodore Trow* 
bridge ; et à former à sa droite une ligpe , qui 
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de Cornctto passait par Moote-Romano , Tosca- 
nella , Nepi , Viano , poar aller s'appuyer aa 
Tibre. IMais , les ps emiers jours de septembre, 
une division de 4 *^ ^ mille IVapoiitains , ayant 
enlevé Rieii aa débouché des Abrozzes, malgré 
la vive nisistaiice des Romains auxquels Garnier 
en avait confié la garde ; le général Salmon s'a- 
vança par JXevolo et Monte-Rotondo » sur la' rive 
gauche du Tibre , et força aîusi Garnier è aban- 
donner Albano et Frascati aux troupes de Rodio 
et de Aocca-Romana , pour voler à la rendonire 
de 'ce nouvel adversaire. Un court engagement 
qui eut lieu, le 12 , entre les républicains et les 
Napolitains , décida la retraite de cenx-ci. ' 

La joie qu'inspira ce succès ne 'fdl pas de l arrivée de 
longue duré©. On se rappelle qu'après la balailie af,,fîehTe^ 
de Novi , Suwarof chargea le général Frœlicfai de ^^^^ P'^'»- 
balayer les derrières de 1 arnlee afliee. La tele \c% affairts. 
de colonne des troupes autrichiennes, qui, de- 
puis le 18 septembre, était entrée dans TEtat 
romain , s'étiait jusqu'alors contentée ^inquiéter 
les postes républicains à Monte-Romano , Tos- 
canelia et Nepi ; parce qoe l'intention de leur 
général était , avant tout , de se raetWé^en corrés* 
pondance avec la croisière anglaise de Civita- 
Yecohia. Mais * lastniit de i'échee* essuyé par les 
NapolitàiniP, il dirigea un gros détachement -de 
toutes armes sur Viaiio. Les républicains crai- 
gnant que le Ponte- Molle , défendu par une sinf- 
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pie flèche armée de qualré pièces de canou de 
campagne ue Cut auaqué , se replièrent sur Rome; 
circonstance qui força Garaier à rappeler les 
troupes lancées à la poursuite de Salmoo , et 
permit à celui-ci de revenir prendre poste sur le. 
Monte-Rotondo. 
Prellch Le 2 2 septembre , Frœlicli poussa des re- 
mr Rome, connaissances sur nome > Civila - Veccbia jet 
Coniietta ; bien que sur tous ces points les ré« 
publicains fussent en nombre inférieur, elles 
.furent repoussées. Les jours suivans , mêmes ten- 
tativest mêmçstrésultats. £ntin le a8 , les Autri- 
chiens prirent le dessus, et repoussèrent les 
républicains jusqu'aux portes de Home. 
Garnîer De son cQté « le général Bourcard , qui avait 
toupet' paru P'*'^ commandement en chef des Napolitains, 
souscrit une ayant rçpiié.les avai^t-DOStes français, Garnier, 

couveatiou. . / i - • t t • • 

prive çe. comnwmication avec la qivifiion d Aii* 

cône, chargé d'environ i,ioo malades ou Lies- 
ses, et oblii^é de fav.oriser l'émigration d'un mil- 
lier de familles compromises, résolut de ne pas 
attendre la dernière extrémité pour souscrire 
une conveption* Certain que la. Toscane avait 
été ^niièreiwn^ évacuée, bien convaincu d'ail- 
ieui s qu il ne pouvait prolonger sa résistance 
au-d^là, de Xi'ois ou quatre jours , «t qu'il n'avait 
4e retraite quesurCivîtarVeoehia, m il n'exis- 
tait pas la plus légère embarcation, il entra en 
.|K>urp^l^^ avec Jtourcard et le iXoagBoodore 
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Trowbridge , en vue de raïuenei saine et sauve 
en France, une poignée d'hommes qui pou- 
vaient encore lui rendre de bons services! 

Après plusieurs conférences , il fut conclu, le 
^9 septembre , une convention , d'après laquelle 
Rome et le château St-Ange , GiTita-Veccbia , 
Cornelto et Tolfa , seraient remis aux Alliés daus 
le délai de huit jours; savoir, Kome aux Napo- 
litains , Civita^Yeccbia et Cometto aux Anglais. 
Les troupes ne furent point considérées comme 
prisonnières, et obtinrent d'être transportées en 
France arec armes et bagages , aux frais des Al- 
liés.Les llomuîns, qui les avaieutsecondées, furent 
libres de s'emba|*quer avec elles , ou de rentrer 
dans leurs fojers ; et on stipula qu'ils n'y se^ 
raient point inquiétés à vaisou de Ijeurs opinions 
ni de leur conduite. 

Frœlicb 9- qui n'avait point eu connaissance 
cette convention , attaqua les avant-postes répu- 
blicains > le jour même de sa signature, et ne 
consentit qu'avec peine à renoncer aux avantages 
que le début de la journée semblait lui promettre. 

La conyeptiou fut exactement observée en ce Béaction 
qui concen^it le transport des troupes fran- 

caises cl des émii^rans romains: mais, nonobs- 
tant les stipulations expresses du dernier article* 
l'entrée des Napolitains à {tome fiit signalée par 
uue réaction sanglante. Les prisons furent en- 
combrées dans les 24 heures; on ne vit plus que 
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des échafauds sur les places publiciue$.Xe$ con- 
suls Zaccaleoni et Maitei , qui étaient restés 
chez eux sur la foi de la capitulation , en furent 
arrachés par ceux mêmes qui naguère s'incli- 
naient a^ec respect devant leurs faisceaux , pro- • 
menés sur des ânes par toute la ville, puis jetés 
ensuite daus les cachots où les complices de 
Catilîna avaient reçu la peine de leurs attentats. 

Histonen militaire ^ je me félicite d'élre dis- 
pensé de m appesantir plus long-temps sur ces 
scènes révoltantes , et je m'empresse de revenir 
k mon sujet , en remontant vers le Texe) et les 
Alpes, où les opérations plus glorieuses des ar- 
mées de Hollande et d'Uelvétie, délasseront le 
lecteur du récit de tant d'atrocités. 
Mort du Avant de terminer cet aperçu , je rappellerai 
^"^éteDii^^ néanmoins à mes lecteurs qu a Tinslant même oix 
à VaieDce. Jes coalisés , les insurgés et les Français se dispu- 
' taient ainsi le patrimoine de S.-Pierre, l'iulortuné 
Pie YI , arrêté en Toscane à l'époque de Tentrée 
des républicàins , et conduit sous escorte à Gre- 
noble , puis à Valence , y terminait ses jours 
le 39 àodt , à Tàge de Sa ans; victime d'une per- 
sécution indigné , dont le directoire se flétrit en 
pure perte, et qui ne pouvait rien changer nik 
rétat des affaires politiques dans la Péninsule, 
ni aux questions reli^euses sur* lesquelles ils 
n étaient pas d'accord. 
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CHAPITRE XCIIl. 

• ■ 

Expédition anglo-russe en Hollande. — Succc:> 
d'udbercromhie. — Prise de la flotte du Helder* 
— Combat de Groùte-Kéëten* — ÉtabUssemeni 
' des Anglo- Russes dans le Zyp ; attaque infruc^ 
' tueuse de cette position* — Combats de Bergen 
et de Ketstrikum. — Retraite des Angl€^Russes 
dans le Zjp. — Convention de rembarquement. 

La. victotre couroanait le.s efforts de la coali- Projeu des 
tion , et dès Je commencement de mai ,Ies armées ^tf^* 

françaises d'Allemagne et d'Italie, forcées da- 
bandooner leurs conquêtes, s'étaient repliées 
sur le Rhin et les Alpes. Affaiblies par les com- 
bats , désorganisées par une administration dé- 
testable, à peine laissaient-eUes l'espoir de dé- 
fendre ces barrières* 

. L'embarras des finances, les mouvemens de 
quelques cantons suisses, la résurrection des ^ 
bandes de TOuest, Tagitation des partis dans 
l'intérieur, tout enfin présageait au directoire 
qu'il allait périr,. dévoré par 1 incendie que sou 
imprudence avait allumé* L'Angleterre, dont ^ 
l'or et les intrigues veuai^eut de resserrer celte 
i5* jia 
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ligue formidable , se voyait au moment d'en re- 
cueillir les fruits; jusqu'alors ses subsides seuls 
avaient alîmeolé la guerre ; mais ses espérances 
s'étendant en raisoii de l'état de détresse où Ja 
France se trouvait réduite , elle se détermina à 
mettre aussi ses troupes en action, pour porter 
un coup décisif à sa redoutable rivale. 

Piqué des refus que le cabinet de Berlin op- 
posait aux sollicitations pressantes de Thomas 
Grenville, le minislère aui^lnis s était adressé à 
Paul V^<, auquel il n'eût pas de peine à démontrer 
que la délivrance de la Hollande était peut-être 
aussi facile qu'importante pour les puissances 
duiNord; en sorte que ce prince s'engagea, par 
un traité du '2a juin « à fournir an corps auxiliaire 
de 17 mille hommes , moyennant que l'Angle- 
terre en assurât la solde. Le cabinet de Londres 
se propQisa d'y joindre 3o mille hommes, et de 
faire appuyer par ses flottes les opérations de 
l'armée combinée. 

Rétablir en Hollande 4a maison d'Orange et le 
stathoudérat , favoriser par une puissante diver- 
sion les armées russes et autrichiennes siu: le 
Rhin , enfuisse , «t en Italie; tels étaient en ap- 
parence le but de l'Angleterre, et les motifs 
qui décidèrent Paul à coopérer à i^ette en- 
trepriée. Mais 'Pitt avait 'des vues difiëlrenM: 
^ il ciaignait que la Hollande, étayée par la répu- 
blique française- et jrégie par -Un gouvernement 
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▼îgoureax, ue réparât en peu de temps ses per- 
tes et ne devint la rivale de la marine anglaise. 

La bataille de Camperduyn avait donné Ja me- 
sure du courage de la marine batave , il redou- 
tait encore ses débris qui, employés avec art, 
pouvaient devenir la principale source de la 
prospérité nationale ; tandis que la capture ou 
la destruction des bàtimens réunis dans le Texél , 
dispensait l'Angleterre d'entretenir une flotte 
dans ces parages , et la délivrait de toute inquié- 
tude du côté de rirlande. Quelque fut le résultat 
final de l'expédition, il sufiisait d'un premier 
succès pour atteindre le but essentiel: si la flotte 
demeurait fidèle , investie par mer au Helder et 
attaquée par terre, il fallait qu'elle capitulât: 
si elle se déclarait p9,ur le prince d'Orange , on 
remmenait également à titre d'alliée et Ton en 
grossissait les escadres britanniques. 

La question du point de f^ébar^uement fut Choix da 
long-temps débattue dms, le conseil ; l'intérêt ieh^que- 
stratégique eût conseillé de descendre vers les 
bouches de la Meuse ou du coté de Terheyde 
ou Sheveningçn (i), afin de s'emparer de La 
^aye où le Stathouder avait plus de partisans 
que partout ^iM^urs^ Çj^tte pçsition menaçant la 
ligue 4p retraite îles Fran$ab eût ouvert au 



(1) Consultez U planche 1 ou oartes de HelUnde deMaller 
cl idd J5ji9yç^hp(. 
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moindre succès les portes d'Amslerdam. On finît 
cependant par choisir la pointe du lielder dans 
la Nord-liollande, où Ion entrevoyait d'autres 
avantages. EneflTet, ces parages sont d'un plus 
facile accès que le reste des cotes , protégées 
presque généralement par des rescifs ou des 
bancs de sable. Du reste aucune place forte ; car 
il n'existait sur la colc tle celte province, cjue 
quelques batteries dont le feu pouvait être éteint 
par celui de la flotte; ajoutez que de cette posi- 
tion, Yoisiue du Texel , il devenait facile de 
s'emparer de l'escadre batave , et de se porter 
sur Amsterdam dont la prise devait décider Tis^ 
sue de la guerre. 
Prépara. ifs Lcs préparatifs de ce grand armement fiirent 
dei /Logiais. pousses avcc la plus mcroyable activité, sans 
que la sortie de l'amiral Bruix et sa jonclioa 
avec Massaredo, y apportassent le moindi*e em* 
pdchement Le 12 juillet, sir Home-Popham mit 
à la voile, avec une escadre nombreuse, pour 
aller prendre à Revel les troupes auxiliaires. Un 
corps considérable formé de bataillons tirés de 
l'Irlande, de Jersey et de Guernesey, se ras- 
sembla à Soutbampton, sous les ordres do. gé- 
néral Abercrombie. Une deà grandes difficultés 
de cette expédition était de la faire simultané* 
ment ; car si on débarquait à de trop grands 
intervalles, les troupes isolées pouvaient être, ré- 
duites à mettre bas les armes. Or, il n'était pas 
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aisé de £iire arriver à poini nommé des batail* 
loDS encore casernes en Livonie , et des troupes^ 

réparties sur les côtes d'Angleterre. La j^ouclion 
ne pouvait guère s'opérer qu*en Hollande et 
successivement , puisqu'il fallait aux Russes un 
vent du nord pour y arriver, et aux Anglais Je 
vent tout-à-fait contraire. 11 paraissait donc pru- 
dent de faire d'abord venir les trou pes' d'expédi- 
tion de Revel avant de débarquer les Anglais. 
Cependant , pour ne pas perdre trop de temps , 
on décida que la division d'Àbercrombie parti- 
rait la première sur la Hotte de l'amiral Mitchell , 
et serait suivie à peu d'intervalle par celle que 
le duc d'Yorck , commandant en chef Tarmée 
d'expédition , réunissait dans les environs d'Yar- 
mouth. L'on calculait que les Russes arrive- 
raient à peu près à la même époque, et que, 
jusque là, Aberciombie se soutiendrait aisément 
à la faveur d'un terrain très-rétréci , et de sa su- 
périorité maritime* 

Le ministère anglais , fier de l'immensité de 
ses préparatifs , et ne doutant nullement du 
succès, avait dédaigné de cacher ses intentions ; 
il comptait d'ailleurs sur l'impression que pro- 
duirait en Hollande , un ,si grand développement 
de forces : ainsi, les gouvememens français et 
batave ne restèrent dans 1 incertitude que sur le 
point de débarquement. Le prince héréditaire 
d'Orange s'étant établi à Lingen avec tous lea 
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officiers de son parti qui avaient partagé sa dis* 
grâce, on pouvait croire que la Frise serait le 
théâtre des premiers efforts; d'un aiitre côté, 
des croisières établies vers Flessingue donnèrent 
des craintes pour la Zélande et Anvei:s. Enfin 
Duncan , établi en face duTe&el , menaçait aussi 
ce point dont Timportance ne [fouvait être mé- 
connue. 

Mais la connaissance du danger ne suffisait pas 
gaiio- pour le prévenir. Là France , que ses derniers 
]Mt«?et. j.gygpg meltail hors d'état d envoyer des renforts 
en Hollande, n'y avait pour lors que i5 mille 
hommes /au lieu de 24 qu'elle s^élait engagée 
à fournir par le traité d'aliiance; et 1 armée ba- 
tave, nouvellement organisée, ne s'élevait pas 
a plus de ao mille hommes toutes armes com- 
prises. C'était avec d'aussi faibles moyens qu'il 
iFallait défendre l'étendue considérable du littoral 
des sept provinces. A la vérité on avait ordonné, 
en outre, la formation d'un camp sous Liège, 
OÙ l'on devait réunir, aux ordres du général 
Tilly, quelques anciens bataillons demeurés en 
Belgique , et un cerlHin nombre de bataillons 
auxiliaires levés dans les départemens du Nord. 
Mais cette mësûre devenait illusoire par l'es be- 
soins sans cesse renaissans des armées, par la 
nécessité de surveiller les bouches de l'Escaut, 
et de maintenir les esprits remuans én Belgique. 
Partie des troupes françaises était cantomiée 
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depuis Nimégue jusqu'à la cote , le reste sous 
les ordres du général Uesjardins, gardait la Zé- 
lande. Daendels, avec la première division ba- 
tave, occiipait la Nord-HoUande, et la seconde, 
commandée par Duraoncenu , était stationnée 
dans la Frise , le pays de Groningue et sur les 
frontières de l'OwerysseL 

Celle situatioii militaire semblait d'autniu plus Disposî- 
alarmante, que 1 intérieur n était pas tranquille; li^î^/ié,^. 
le gouvernement qui, depuis quatre ans, suivait 
tous les erremens de celui de la France, s'était 
aliéné beaucoup d'esprits; et il devenait à crain- 
dre qu'à l'approdie du danger, cette haine ne 
fut exploitée au détriment de l'Etat par le parti 
orangiste. La géne du commerce , la perte des 
colonies avaient attiédi le patriotisme de ce peu- 
ple essentiellement trafiquant, qui entrevoyait 
dans ses relations avec la France un joug odieux; 
il ne fallait rîen moins que rancienne haine qu'il 
vouait à l'Angleterre pour le soutenir enccnre dans 
Ja lutte qui allait s'engager. 

Au bruit de Torage qui s'amoncelait contre Mesnres 
lui , le directoire batave porta avec inquiétude ^^•»»^»' 
ses regards sur les côtes, et çrut devoir surveiller 
plus particulièrement l'embouchure de l%m9 et 
la Zélande qui semblaient offrir è nile flotte en* 
nemie toutes les fsicilités désirables ppur eifec- 
tuer un débarquement. En cas d'invasion du côté 
de l'Ems , toutes les troupes qui bordaient ITs^ 
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«el devàîent se porter daus cette direction : un 
grand nombre de chaloupes canonnières fut 
rassemblé entre les bouches de TEscaut , .pour 
appuyer les opérations de la division Desjardînii 
dans les iles de la Zélande; mais ou ne s'at- 
tendait pas à courir quelques dangers dans la 
Noi'd-Hollande , parce que cette province "pa- 
raissait être sudisamiTient couverte tant par les 
moyens maritimes de la république, que par 
les obstacles naturels d*un, terrain très-coupé. 
La mesure prise le plus à propos, fut de confier 
le commandement de larmée batave au général 
Brune qui avait celui de Farmée française. * ' 
Ahercrom- L'avant-garde de rexpédiliou fut rassemblée 
â^kToUe. ^ I^éaly.Ramsgateet Margate dans les premiers 
jours d*août, d'où elle 'mit à la voile Je i3 , sous 
les ordres de Tamiral Mitchell : par un hasard 
singulier c^etait le jour même où Bruix revenait 
dans la Manche avec 5o vaisseaux français et es- 
pagnols. L'apparition de ces forces jeta uu ins- 
tant l'alarme en Angleterre; mais la prompte 
' arrivée de lord Keith, qui les suivait avec ime 
flotte non moins nombreuse et brûlant d'en ve- 
nir, aux mains, rassura bientôt le cabinet et la 
nation britanniques. 

Le général Abercrombie, qui commandait le ' 
premier transport expéditionnaire, ne partagea 
poibt ces craintes passagères ; oar il n'en fut pas " 
liicme instruit. Après avoir euvoj'é quelques 
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bàtimens croiser devant les îles de la Zélande » 
pour donner le change sur son dessein , il joignit 
l'amiral Duncan , qui le renforça de dix Vais- 
seaux de ligne; mais, contrarié par lèvent, il 
ne put arriver que le so août, à la vue des côtes. 
Espérant effectuer son débarquement le surlen- 
demain, Abercrombie adressa le même jour une 
sommation à l'amiral hollandais Story et au com- 
mandant du Helder;les parlementaires étaient 
en outre porteurs d'une proclamation au peuple, 
et d'une déclaration du prince d Orange , dont 
on attendait un grand effet : car des intelligences 
ménagées dans les troupes de la marine , pro- 
mettaient de les faire déclarer à la première 
apparition des Anglais.- 

Le 22 , au moment où les bâlimens appro- Le débar- 
chaient de la côte , le temps chaugea subitement, ^^^J^i^^"^*^^ 
et la mer devint si: grosse, que la flotte fut obIi-^>^^^<^ 
gée de regagner le large. Pendant quatre jours 
les vents continuèrent à souffler avec violence, 
et ce né fiit que le I26 que Tamiral Mitchell par- 
vint une seconde fois à jeter l'ancre le long des 
côtes , le débarquement s'opéra le jour suivant. 

Ces contx^-temps permirent à Brune de £aire Dispos!- 
quelques dispositions: il ordonna sur-le-champ ^gj'J^^* 
la concentration de l'armée gallo-batave dans la 
JNord-HoUande ^ dirigiea^a première division, 
commandée par le général Gouvion , sur les 
environs d'H^arlem , et envoya Daendels s oppo- 
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ser aux premières opérations deleuDeaii. Celui* 
€1 , dont la première brigade était déjà cantoiip 
fiée dans la preSqn'iie du Helder;, arriva , le 33, 
à Schagenbrug, et fut bientôt suivi par le reste 
de sa division. Le général- Vaa-Guericke fiit 
charge de la défense de la côte , depuis le Hèlder 
jusqu'à Groël-Keeten , avec 4 mille hommes et 
6oo chevaux : le général Yan^Zoilen-yan-NjweU» 
occupa GalIatitsOôg , Petten, Kamp et Groêt, 
avec quelques bataillons, le reste de sa brigade 
tenait la ligne de Schagen à Bergen, moin, une 
petite réserve laissée à Harlem et Alkmaer : la 
force totale de la division Daeudels était à peu 
près de to mille honunes. 

Sa tâche n'était pas aisée À^renlpibr: les HoUan* 
dais avaient toujours compté sur leurs forces 
maritimes pour pvoiéfpp ces parages , et au mo- 
ment ou les Àai|[bÉi s y présentàmit, il n'esda^ 
tnit aucun ouvrage capable de résister à une 
agression sérieuse ; les batteries du Helder n'é- 
taient bonnes ^'à défendre la passe, et , comme 
elles étaient à peine palissadées, un débarque- 
ment opéré au-dessous d'eUes devait entraîner 
leur évacuation^ Partout, d'un accès &cièe^ la 
pla£,^e est couverte Â peu de distance des eaux 
par une chaîne de dunes élevées , ifai laissent 
quelques intervaltes edtre elles; cea epècès de 
vallons par lesquels doit nécessairemeat débou- 
cher une troupe qui débarque , étant GxpQ$é& 
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au feu rasant des vaisseaux , on ne pouvait s'y 
établir: la nature du terrain paralysait d'ailleurs 
Tusage de la cavalerie et de rartiiJerie , et per- 
mettait à peine d'y déployer deux bataillons. 

La position que la flotte anglaise vint prendre Mesures 
le a6août, entre Huysduinen et Groët-Ketteii,^'^^^^^!, 
obligea Daendels à changer quelques-unes de ses 
dispositions; et, comme la configuraiion de la 
côte fiiTorisait débarquement opéré sous la 
protection de Tartilierie des vaisseaux, il se 
détermina à refuser son centre pour attaquer les 
Anglais en flanc aussitôt qu'ils seraient dans les 
dunes. En conséquence , le général Yarf-Zuilen , 
réunit sa brigade pendant la nuit, entre Petten 
etCallantsoog;deiix bataillons de celle de Van- 
Guericke furent placés au centre des dunes avec 
un bataillon de ligne pour réserve ; deux autres 
bataillons vinrent appuyer lew droite à Groét- 
Keeten, et leur gaucËe à la mer : en'fiti le reste, 
composé de trois bataillons , deux escadrons et 
quatre pièces de canon , prit poste en avant de 
Huysduinen, présentant un front oblique à la 
mer. Quelques compagnies furent chargées de 
la défense des batteries du Hcidep et de la révo- 
lution. 

Le 27 , à la pointe du jour, les Anglais mirent Le premier 
à terre 3,5oo hommes, commandés par le lieu- qaenent 
tenant-général Pufteney. Cette .division , à peine »*«fl«îtite. 
formée , marclia au pas de charge sur les chas- 
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seurs placés en avant de Kleiu-Keeten , et les 
chassa des dunes sur Groèt-Keeten : le bataillon 
de réserve essaya en vain d*arrêter rennemi ,il fut 
repoussé sur le général Yan-Guericke , qui sV 
▼ançait avec un bataillon et 2 escadrons pour 
garder les débouchés de la plaine. 

Dans cet intervalle la gauche des Anglais avait 
également mis à terre; et venait de se former 
dans les dunes. Daendels , témoin de Tenrs pro- 
grès, put juger par lui-même le tort qu il avait 
eu de disperser ses forces , dans l'espoir cbimé* 
rique de faire face partout. Cependant il résolut 
de faire attaquer Pnlteney par les deux batail- 
lons placés entre Groët-Ketten et la mer, et 
envoya en même temps à Yan-Guericke , Tordre 
de Looiber sur le flanc gauche des Anglais, Mais 
ce mouvement décousu ne put d'ailleurs s^exé- 
enter , à cause des fossés larges et profonds qui 
coupent le terrain, et les troupes de Yan-Gue- 
ricke, ainsi que les deux bataillons qu'il avait 
laissés sans ordres en avant d'Huysduinen , ne 
prirent aucune part à ce combat. L'attaque du 
colonel Crass , commandant les deux bataillons 
de Groêt-Keten , soutenues propos par quelques' 
troupes de la brigade Yan-Zuilen , fit d'abord re- 
plier la droite des Anglais; mai$v l'artillerie de 
la flotte mit le désordre dans ses rangs, et Je 
força de rentrer dans les dunes, où le combat se 
soutint avec des chances variées , jusqu'à six heu* 

r 

« 
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res du soir. Le débarquement était alors termioé , 
et rartillerie de campagne traînée par les mate- 
lots à travers les sables des dunes > élait rendue 
à son poste. 

Le ^féaéral hollandais , semsTnt alors Finsuffi- i^eirahe det 

^, HoUandaii. 

sance de ses moyens pour supposer plus long- 
temps à i ennemi, x)péra sa retraite en bon or* 
dre, prescrivit aux denx bataillons d^Hoysdiii- 
lien (l'enclouer les Lalleries de lu côte et de le 
rejoindre par le Koëgrass, puis dans la nuit alla 
prendre position dans le Zyp , sa gauche à Petten 
sur l'Océan, et sa droite à Oudes-Luys, sur le 
Zuydcrzée. La perte de sa division fut énorme, 
eu égard au petit nombre de troupes qui aVaient 
combattu; clie s'éleva à i,4oo hommes. 

Ce premier succès , qui n avait pas coûté 5oo 
hommes aux Anglais, leur parut d*un bon au- 
gure. Le débarquement continua sans relâche, 
et le lendemain matin le général Moore occupa 
le Helder et Uuysduinen évacués la veille par les 
Ilollandas. Le même jour, l'armée expédition- 
naire Cut renforcée par la brigade du général 
Don. 

Après réchec du 27 , la flotte batave , forte de La floue 
neuf vaisseaux de ligne et quelques frégates , s'é- g»j|ÎÏÎI^e 
tait retirée du Mars-Diep dans le Wlieter. Daea- et te rend, 
dels , pressentant le danger qu'elle courait , con- 
seilla de fermer Feutrée du Texel, en coulant 
quelques vieux bàtimens mais , soit défaut de 
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temps, soit mauvaise volonté, cette mesure ia- 
dispensable ne fat point exécutée, et Tamit^al 
MitcbeJI y pénétra sans obstacles avec toute soa 
escadre le 3o août. Les équipages hollandais » 
travaillés depuis longtemps par des émissaires 
du prince d'Orage, avaient déjà manifesté des 
dispositions inquiétantes; mais, à Taspect de la 
iloite anglaise, ils jetèrent tout-à-fait le masque» 
se mirent en insurrection contre leurs chefs, et 
arborèrent ie pavillon du Stathouder. Si lamiral 
Story avait eu Je caractère d'un Tromp ou d'un 
Ruy ter , sa fermeté eût pu en imposer aux mu- 
tins et les ramener à Tobéissance ; mais, voyant 
^eJ^ cout^ioji gagnait une partie des officiers 
et qu'un seul capitaine se montrait disposé à se 
défendre , il céda à l'orage , et à la première 
sommation il remit sa ilotte à l'amiral Mitchell« 
en protestant contre la violence que lui faisaient 
ses équipîjges. 
Abêr- Celte conquête facile» en remplissant le but 
t'avance maritime de l'expédition, assurait au\ Anglais la 
•?eccir- \[\yyQ navieation du Zuyderzée , et devait en^aeer 
Abercrombie à profiter de sa supériorité numé- 
rique pour s'avancer dans Tintérieur, étendre 
ses iressources et provoquer l'insurrection des 
babitans» .Mais , quoiqjae les repfoi:^ qu'il avajt 
r^ças élevassent son corps à plus de 16 mille 
bomoies , il se borna à quelques dispositions 
• pour cba^s^r £)aje^els de la po^jtoiijdiJL 2yp« 
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Celui-ci , bieu'lain de soDger .à la défendre » crai- 
gnant d*étre tourné par sa gauche, eu arrière de 
laquelle les Anglais pouvaient facilement jeter 
des troupes, résolut de se rapprocher d'Alk- 
maer, et Je jour même de Ja reddition de la 
flotte , il décampa et vint prendre position en 
avant du Scbeermer, entre Avenhom et Alk- 
maer. De là il pouvait se porter rapidement sur 
)a ligne de Purmcrend et de Monikendam , si 
rennemi le poussait trop vivepi^eiit ou faisait 
qudques tenlaiîveâ contre Amaterd^. 

Abercrorabie vint, le i^^ septembre, remplacer 
la division hoUaadftise jdaus i^e Zyp, et comme 
ilieniKÛt àaus BpOf plan de ne foire aucun effort 
avant d'avoir été rejoint par le corps russe et la 
deuxième division aiiglaise , il jue s'o.cQupa qua 
hérisser aott camp ^de battent - et de retranche* 
mens. Le Zyp était autrefois un grand marais 
qui s -étendait d'une mer à Tautre: Tindjuistrie Ta 
oomrerti-.6nim'tervain-cultivé, coupé d'une quan- 
tité de canaux qui en font une espèce d'écbi- 
, quier, cbai^ue canal .est bordé de digues très- 
élevées/jur lesquelles* les . maisons jont à l'abri 

• des inondations ; celle qui forme le pourtour du 
Zyp offrait d'excellentes positions ; dominant > 

. tontes les campagnes, elle découvre de loin les 
défilés par lesquels on peut arriver. Ainsi , pro- 
tégé ssur sou front par la grande digue et le large 
et proftmd canal Jbaigne son lalnsi Abm> * 
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crombie fortifia avec soin les points de Petten et 
d'Oude*SIuy$ , où s'appuyaient ses ailes , et n'oc- 
cupa les villages eu-derà , entre Scbagen et Kxab- 
bendam , que comme des avant-postes. 
Sa lenienr Pendant que ce général consumait ainsi un 
tempsà temps précieux, Brune se hâtait de reunir ses 
Brune de f^j^^çg ; laissant cu Zélande qu'un corps suffi* 
§9» forces, sant pouT garantir les places d'insulte , il dirigea 
sur Haarlem le reste des troupes françaises , et 
attira à lui la division Dumonçeaa- statioume 
dans les provinces de Test Secmidé par Fenergie 
du gouvernement, et par l'enthousiasme qui, eu 
faisant disparaître les nuances d'opinion, avait 
électrisé une partie Mde^la popubiifen , ^ 
néral en chef appela aux armes les gardes natio- 
nales , et en formu/^et rései^es prèles à se porter 
sur les points lÊLéuàtém fintin , comme Brune 
avait connaissance des préparatifs de Famiral 
Mitcheli pour pénétrer dans le Zuyderzée^ il 
pourvut à la défense d'Amsterdam , en plaçant 
% dans le Pampus une flottille de canonnières, et 

en couvrant de batteries la rive opposée à la lan- 
gue de terre de Buykslatc^Un bataillon français 
et la garde nationale, furent chaigés du service 
intérieur de la 4)api taie. 

Aprèft avoir terminé toutes ces dispositioiit:, et 
refusé de recevoir le général Don qu'Aber- 
crombie lui envoyait en parlementaire. Brune 
se rendit , le a septembre, à AlkmAer, où les der- 
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niers bataillons français venaient d'araver. La 
ligne qii'avail prise Daendels , lui paraissant trop 
étendue, il fil évacuer Avenhorn , et concentrer 
cette division entre Rastemburg et Koë-Dyk. 
Les troupes françaises, fortes d'environ 7 mille * 
hommes , commandées par Vandamme , fu- 
rent chargées de défendre Tintervalle com- 
pris entre la mer et Âlkmaer ; les avant-postes 
occupaient Oude « Scarpel , Schoorldam et 
SchoorL 

Le général Dumoncean rejoignit enfin l'armée , n «e dëcîdt 
le 8, avec 6 mille hommes et fut placé au centre Voffe^vt. 
à Xoë-Djk. Dès-lors Brune i qui le directoire ^ 
français venait d'annoncer le départ de renforts 
tirés de la Belgique, prit la résolution d'atta- 
qoer les Anglais avant le débarquement du reste 
de l'expédition : il n'avait pourtant que ai mille 
hommes pour en forcer 17 mille dans d'excellens • 
retranchemens , couverts par des canaux et dé* 
fendus par une artillerie imposante ; mais comme 
4in revers ne pouvait entraîner de suites fâcheu- 
ses f et qu'un succès signalé devait au contraire 
placerle corps d' Abercrombie dans une situation 
critique , il b'hésita pas à ordonner une attaque 
générale. Daendels, qui formait la droite » reçut 
l'ordre de réunir sa division en avant deSt.-Pan- 
cras, de longer le Lang-Dyk et de se rendre 
' maître d'Ënnigenhrug. Dumonceau fut chargé 
de marcher par Schooridam sur Krabbendam 
i5. ' ' ' i3 



Digitized by Google 



194 HISTOIRE DES GUERBES DE LA REVOLUTION. 

d'emporter le pont de ce village et de forcer 

ainsi ia tête des retrancliemens. La tâche de la 
cUvisiou française qui tenait la gauche était la 
plus difficile ; elle devait déboucher par Schoorl» 
s'emparer de Groet et de Kainp et pénétrer jus- 
qu'à Pelten , après avoir chassé reonemi du 
Sand'Dyk et du- Slaper»Dyk. Ainsi tournée paè^ sa 
droite, la position des Anglais n'était plus tena- 
ble si l'attaque réussissait, et il ne leur restait 
d'autres ressources que de reprendre celle qu'iiil^ 
avaient occupéç le jour du débarquement. 
Vanaammc Toutes les colouues de l'armée gallo-batave se 
Tsupe"! dyk Ic id Septembre, à là' 

loteptemb. pointe du jour. La division Vandamme, longeant 
les Dunes, replia les avant-postes anglais, et 
assaillit les deux brigades des gardes qui défont^- 
daicuL la tete de la grande digue et du Slaper- 
J>yk ; quelques grenac^ers parvinrent jusqu'au 
canal qui bordela grande digue; màîs cesbravesv 
ne pouvant le passer à gué , furent tous tués ou 
pris. Après plusieurs efforts inutiles qui coûlè^'' 
rent la vie au général David , yandamme*, pris ef# 
flanc par le feu de 4 bàtimens embossés près du 
rivage , se retira sur la route d'Alkmaer. 
Danioii. L'entreprise de Btimonceaa contre KrabBèii^ 
^échoue à éprouva plusieurs contre-temps qui la firent 
^ dam^'^' ^également échouer: la brigade Bruce ne s'ébranlii 
pas àl-heure indiquée , et ceBb dn généhif Blon*' 
homme ayant été dirigée par erreur sur 1^ rout^ 
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d'EnnigeDbrng , rencontra ki division i!)aenx}el8 
qui mai'chait à 1 ailaque de ce posle. Cet acci- 
denl Ojccasiona un peu de confusionr, et Diimon- 
« ceau, craîgoontde perdre nu temps précieux,* 
prit le parti (le faire allaquer Knrngenbrug par . . 
Bonhomme» et, prenant quelquinfenierie a ce 
général , il se porta rapidement sût Krabbendam* 
Konobstaut le ieu de Fartillerie qui enlilait la 
route ,v le village' (ut emporté sans trôp de peiné ; 
mis, en fit de vains efibrts pour pénétrer dans 
les retraucliemens. Abercrombie, qui se trouvait 
sur ce point , tira quelques troupes de sa gauche i 
et rejeta les ' Hollandais sur Sc^orldiam; deux 
bataillous français, chargés de seconder cette 
tentative en enlevant le moulin de Krabbendam, 
après avoir henréosement exécuté ce ciau|i' de 
main , furent forcés de rétrograder. 

Daendels, tronyant la route d'Ennigenbrug Daendeia. 
obstruée par une brigade de Dumoncean, se di« 
rigea surSt.-Martens ; il commençai I; à faire quel- 
qdeS'progpèa, lorsque Toebee. essuj-é par Bon* 
homme àBimrgeDbrug , PoUigéa de* se portiev en 
toute hâte sur ce point , où il rallia les troupe» 
et les ramena à TeaDCtni. Cette seconde tentaoîva . 
n'ayant pas été plus heureuse que la premiàre,i 
Daeudels se voyant alors menacé sur sa droite ' 
par mut . eolonne sortie de Schagen , regagna» sa», 
peekioa de-Sti^Btacra», dont une fensse alarme 
décamper ses^ troupes-à lai chute du jour. Ea 

i3* 
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général cette diWsion ne justiBa pas , dans cette 

occasion , ce qu'on avait attendu d elle après le 
combat da<37« 

Bmne mté Cette afiaire coûta environ 3 mille hommes 

sur 18 

^fensiye. ûux Gallo-Balaves, et prouva à Brune qu'il s'é- 
puiseiaii en elTorts sufperflus , pour débusquer 
les Anglais de leur position retranchée. .Renon- 
çant donc à respoii- de s'opposer au débarque- 
ment des autres divisions, il ne songea,plus qu'à 
rendre sa ligue assez forte pour empêcher Ten- 
nemi de pénétrer plus avant ; les chemins furent 
' coupés , des redoutes construites sur toutes les 
têtes de digues , et partout Ton multiplia les ob* 
stades d'un terrain déjà si difficile. 
he prince Cependant le prince d'Orange , qui attendait 
est ^pou^sté les événemens sur la frontière de Westphalie, 
àCoéforden ^^oulut tenter une diversion dans la province de 
rOweryssel , où il ne manquait pas de partisans. 
Un corps d'un millier d'hommes réunis à Lingen 
par d'anciens ofticiei^, se porta, le 3 septembre , 
sur Amheimet Goêvorden; mais les habitaifs, 
bien loin de se déclarer pour le prince , marché** 
rent contre ses partisans et les dispersèrent. Cet 
échec le décida à s'embarquer à Ëmbden pour 
rejoindre Tarmée anglaise. - 
jWvmion^ De son côté , l'amiral Mitchell avait lancé sa 
MîtdielK flotiille dans le Zuyderzée, et yennit de s'emparer 
des villes de Meddemblick et Eackuysen. Toute- 
fois cette expédition ne fut pas plus heureuse 9 
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sous le rapport du but général, que celle du 
prince d'Orange : les faabitans , contraints par la 
présence de l'ennemi , arborèrent sur leurs murs 
le payiUoQ stathoudérien, mais ceux des cam» 
pagnes s'y refusèrent obstinément ^ et l'éloquence 
des proclamations anglaises échoua complète- 
ment. L'occupation de cette partie de la côte 
servit cependant & assurer te flanc gaucbe d'A- 
bercrombie, et lui permit de s'étendre en avant 
du Wieringer-Waërt pour &ire subsister sa di- 
vision. 

Du 12 au i5 septembre , les escadres qui por- Débarque- 

, 1 1 T • • ment de» 

taient le corps russe et la deujiieme division au- Russes et 
glaise, mouillèrent au Helder , où le doc dTorct 
prit terre; néanmoins le débarquement s'effectua 
avec tant de lenteur, que toutes les troupes ne 
furent en ligne que le l8. Les Russes campèrent 
sur la droite à Ennigenhrug et Petten. 

Après avoir reconnu la position du Zjp, le 
prince, qui la jugea trop resserrée pour une 
armée de 36 mille liora.mes, concerta avec le 
général Hermann, commandant le corps russe , 
une attaque dont le but était de' tourner les 
flancs de l'armée gallo^batave , afin de la for- 
cer à abandonner son camp d'Alkmaer* La 
saison s'avançait, et le duc d*Yorck, qui avait 
connaissance des renforts que le directoire fai- 
sait filer entre la Meuse et le Rbin, avait à cœur 
de prf^ter de sa supériorité , pour frapper un 
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coup décisif , l'attaque fut fixée au 19 septembre. 
Di<^posi- La uature du terrain ne permettant pas d'era- 
aocdTorck ploj er de grandes masses , Tarmée combinée fat 
pour pariacce en quatre colonnes : la première sous 

I attaque. * <^ 1 r 

19 septemb. les ordres du général Uermann, composée de^ à 
S mille Russes, ayantpour réserve la hriga4ie au* 

glaise Manners , devait déboucher par le Sand- 
D^'k et le Slaper-D)k , £cuxer les villages de kamp 
et de Groët , et suivre, en se portant sur fierf|en 
et Egmout-op-Zée, les chemins qui passent l'un à 
Sclioorl , Fautive sur les hauteurs de Camperduyu» 
On estimait que mouvement forcerait à la 
retraite le pelit corps placé à l.i^iuoiit-op-Zée , 
, en soii te <jtte la gauche de Brjiu£ se irouverait 
déboixlée. 

Dundas commandait la deuxième colonne forte 
' de 7 mille hoDime$doAit2miil££usses: il futchaA^r 
gé d*eu]ever Warmenluiysen et -SchoarUbim , et 
d'appuyer ensuite à droite pour soutenir Her- 
manUf Xrpi{>l)ajLailIon$ russes, formant .un «corps 
séparé^ commandé par Je général Sedmoratsky , 
furent postés a Krabbendam pour lier les deux 
attaquas précédentes. La brigade du pr,mce Guii« 
laume de Glocester , placée «nlre St.-Marteos et 
Ënnigeubrug, forma la réserve de lu iii^uxième 
colonne. 

La troisième , conduite par sir James^PuIteoej, 

était dirigée coulre le Ï^ng-Dyk el Oade-Scarpel ; 
mm 9 cpmme ce poi|U élait défeodu par d'eikcel- 
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Jens reti anchemens , la division qui ne comptait 
que 5 mille combaUao» ^ devait plutôt^ire des 
démoBStratiom qu'une nttaqne sérieuse, «fia 
d'empêcher les républicains de détacher des 
.troiipespuar i^eoforcer leur gauche. Dans le cas 
d*UQ sttccès, sur lequel il n'étatt gttèref>erntts de 
compter , Pulteney avait Forcire de menacer 
Schoorldam, et fie lancer de forts partis sur sa 
gauche , pour se mettre en commumcatkm a¥eç 

Ja quatrième colonne. 

:GeUe-4:i se composait de i o mille l^tommes, et se 
mit en mouvement, le 18 au soir, sous leseiidres 
d'Abercrombie, pour se trouver à Hooru le len- 
demain matin. 11 lui âAt ^resci^t de marcher en- 
. suite sur Purmerend , pour tourner «euùèraauent 
la droite des Français. Sa Jonction avec le reste 
de l'armée devait s^eifectuer entre Harlem et 
JklLmaer, en- cas que le 4iic d'Yondi^Femporlàt 

une vietoue décisive. 

Ces dispositions nous paraissmt vicieuses , eu vice de ces 
oe qu'eUesMiMlaMMft,iiittlîie l'afittHagedelaw- ^'9^'^^^'^ 
périorité numérique. Le point essentiel à forcer , 
-était l^e^ce compivis en^re Alkmaer et la mer , 
|ittisfa'une trouée rsur ee^poinl •ousrraît le obemia 

de Harlem et de Leyde : or , Erune y ayant réuni 
l'élite de ses ^UMwpes^ qu'il pouvait eacore ren- 
^ iercerpttrjesreserfesplacées.4 Alkuiaer,ilM^ 

lait doubler la coiouue du général Hermanu , au 
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lieu de faire courir lo mille horames à l'extrême 
gduche dans le cul-de-sac du Zuyderzée. 

A d'aussi fausses mesures , se joignît encore le 
défaut d'ensemble dans l'exécution : les trois co- 
looues de la droite devaient commencer leur 
mouvement en même temps, celle de Dundas 
étant, comme nous l'avons vu, chargée spécia- 
lement de sputenir le général Hermann; mais 
par une erreur que les généraux alliés se sont 
réciproquement reprocliée , les divisions anglai- 
ses ne s'ébranlèrent que deux heures après les 
Russes* 

Attaque Ccux-ci quittèrent leur position de Pellen à 
dSTRuMes ^^^^^ heures du matin, et, franchissant le canal, 

sur Groet vinrent assaillir les ouvrages construits sur l'es- 
trémité du Slaper-Dyk. Ce poste ainsi que les 
villages de Kamp et de Groèt , furent enlevés ra- 
pidement, et la colonne, partagée en deux sec- 
tions, continua à s'avancerparlaroutedeScliooii 
et les Dunes. Les Français , trop bibles pour ré- 
sister à cette attaque impétueuse, avaient cédé 
le passage , et, retranchés derrière les baies ou 
les fossés , iâisaient un feu ipeilrtrier sur le flanc 
des Russes. Le général* Manners voulut les dé- 
busqueis et quelques-uns d'entre eux ayant pris 
le cbemitt deSc^eprldam, Manners, qui devait 
rester en réserve derrière te corps d'Hermann, ^ 
commit la faute de les suivre daus cette iausso 
direction. 
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Cependant l'adjudant général Rostollancî ayant H» 

, . , 1 r «'emparent 

réuni toutes les troupes de i avant-garde en torma^e Schoorl. 
3 bataillons, qu'il plaça en avant de Schoorl, 
entre les Dunes et Scboorldam, protèges par 
Tartillerie légère qui battait tous les débouchés» 
Le général Hermann fit, pendant trois heures , 
des efforts mutiles, et essuya une perte notable. 
Rostolland, voyant enfin les Russes le tourner 
par les dunes , pendant que les Anglais pressaient 
Scboorldam , craignit d'être coupé et se retira 
sur Bergen , où se trouvait Gouvion avec 5 ba- 
taillons. Hermann l'y suivit de près et attaqua 
aussitôt, en même temps qu'une colonne sous 
les ordres du général de JereptofT descendait des 
dunes pour prendre les Français en flanc, le 
village fut forcé et Gouvion obligé de prendre 
position eu arrière en attendant des renforts. 

La résistance opiniâtre de Tavant-âarde donna ««"^ . 
le temps & Bnme de feire accourir sa réserre à B^^t 
d Aikmaer , et d'attirer à la gauche quelques 
troupes de la division Dumoneeau. Ces secours 
dirigés sur Bergen et les dunes tirèrent la divi-* 
sion Yandamme de danger, et lui permirent 
de prendre Toffensivea Ce général, se réser- 
vant la direeiioB du centre, donna Tordre k 
Gouvion de tourner Bergen par la droite , et dé- 
tacha RostoUand avec a bataillons, dans le bois 
qui est à gauche, avec Tin jonction de ne le quitter 
que lojTsque le combat serait engagé* Tous ces 
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«ouvemefiss'exéoolereutaviec préoitîôm. Malgré 

le feu des Russes, les Fra»çais péaélrèreut dan» 
le village par ^eux c6léa, ^ Yaadamtte sai^t te 
naonnent opporlun pcmr Cnrecharger à la baïoii- 
nelle 4 bataillons qu'il avait sou» sa ioaain. Le» 
Busses ne purent réaiaier à *oe irifrile cboe et se 
retirèrent les «os dam les iduaes , les ««ttm eur 
Schoorl. Mais les premiers ayant rejQCOUtré 1^ 
^ batokiloos de Rostgâland , «elte appmtiottinatp 
temlue, presqifte .snr leurs derrières ^ ohangen 
Jeur relf aile en déroute; le plus grand no mbrje 
jpesta snp la place avec Jereplotf, Je resie {àt .pria 
a«iec I e généi*al ^ea chef Heruranii ; la mlaftne ^ut 
rSijfMi suivi ia roule deSchootl , soualse commau- 
depe|i|^'£ssen,4tssaillie ibientM parlesirépiihli- 
eaioa^i' «abandonna ^ village et (nt ichorcher ^ 
abri den^re les relnuicbemeus du Zyp» 
DtinéM iMi La division Otindas, avec k^pcUe macobift le 
^'"•/^"Afcd'Yorck, s'était mise en nravenentÀ^einq 
iicUoorldam Jieui es , et souteiiuc par les 3 bataillons du gé- 
> .(gérai Sedmonrtsky^ MyArémià rn|plr>f<r Wjar» 
raenhuysen. Détachant alois 3 inflnilkins ipcHlr 
jrenforcer Pulteney , elle se dirigiea sur Schoorl- 
. dam , dont les défenanira^^fiiaoés entre cette eo« 
loiine et celle dn général Mamiier s, fléchirent. 
•DunK)nceau y fii^Lgi^ièveinent blessé et ses trou- 
.{>es aef replièrent anr dioèOyk. Den& hataîJiains 
et quelques compagnies d'ëlile qu'il avaitdirigés 
wr Soboorl fiaar.<»9ttviir la retiiaiie de radju- 



Digitized by Go 



LITRE xy, CHÀJP. aLCiii. âo3 

dant-gëuëral llostolland, se trouvèrent ainsi au 
milieu de rennemi, et obligés de mettre, bas les 
armes. 

Ce fut dans cet instant que le prince apprit la ^y^"^ 
défaite des Russes« Dans Tespoir de rétablir le marchant 
combat, il marcha aussitôt sur Schoorl, avec la ^J' 
brigade Manners et quelques renforts, pour ar- e«t repousU 
réter la poursuite , et donner aux Russes le temps 
de se vallier. Le village fut repris ; mais le général 
Essen ne put parvenir à ramener sa division au 
combat; et les Français, dont toutes les troupes 
étaient alors réunies sur ce point, ayant fait ua 
idemier efibrt , rejetèrent les Anglais en désordre 
sur Petten et Zyper-Sluys. Dundas , qui s'était Dundas 
maintenu jusqiies là dans Scboorldam, sous la 
protection de trois bateaux armés qui avaient 
^nétré dans le canal d'AlLmaer , craignant d être 
coupé , opéra sa retraite sur Krabbendam« 

Tandis que la* droite de Farmée combinée pnU(>ney 
éprouvait d aussi graves échecs , sir James Fuite- 
nej s etait^ avance contre ies retrancoemens 
d'Qude«Scarpel avec la brigade du général Don , 
pendant que celle de Coote débouchait de INieu- 
dorp-.Werlaët, pour les prendre à revers* Pulte^ 
ney étant parvenu à se loger derrière une digue 
parallèle au front des liatav-es, et ses démonstra- 
tions sur les flancs n'ajant pu réussir , il se serait 
probablement contenté de ce demi^succès, si 
Ddcndels n'eut essayé de le déposier avec quel- 
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ques pelotoas de grenadiers* Mais comme le gé- 
néral anglais venait de recetoir les renforts en* 
Toyés par Dondas ^ il repoussa si vigoureusement 
les assaillans, que ses troupes eptrèrent pcle- 
mêle avec eux dans \^ retranchemens. Aiiaiblî 
par les secours qu'il avait fait passer â la division 
Duniouceaii , et par les détachemens jetés sur sa 
droite, Daendels fut forcé de plier; un millier 
d'hommes qui s'opposaient à la brigade Goote, 
se trouvant pris à dos , mirent bas les armes , et 
le reste de sa division opérii péniblement sa re- 
traite vers St-Pancrass, sous le feu de l'artillerie 
anglaise. ISéanmoins Pulteuey, n'osant profiter 
de ses avantages, rentra, trop prudemment 
peut-être, dans ses positions. 

Abercrom- Les Opérations d'Abercrombie se réduisirent à 
^na^if* ' occuper, pendant quelques heures, la petite 

à Hooro. yjjjg Hoorn , où il prît deux compagnies hol- 
landaises; il fut heureux pour lui que le mauvais 
état des chemins et la fetigue des troupes Tempâ- 
chassent de se porter sur Purmerend, confor* 
mément à ses instructions ; car rien n'eût empê- 
ché Brune de l'écraser avant que le duc d'YorcL 
ne fût eh état de le soutenir. La nouvelle du com- 
bat de Bergen lui parvint dans la nuit , et le 20,. 
an matin , il fit sa retraite sur le Zjp. 

RécnUaudd Cette journée dans laquelle l'armée gallo*ba- 

4^ Berçai, ta? e perdit pl US de 3 mille hommes tués, blessés 
ou prisonniers , en coûta près de 5 mille alarmée 
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combinée, 7 drapeaux, u6 bouches à fea«t beau- 
coup d'équipages furent les trophées de celle 
victoire, qui eut pour double résullat , de semer 
la mésinleliigence entre les Russes et les Anglais , 
et de rassurer les Hollandais sur le sort de leur 
cftpitale. 

Les deux armées, rentrées dansleurs premières inaction 

• . \ ^ i • ï • des deux 

positions , restèrent douze fours dans une mac- armées, 
tiou pour aiusi dire complète. Bruue profila de 
. ce répit pour perfectionner ses lignes , et dans 
la vue d'empêcher* Tennemi de venir se placer 
entre le Zuyclerzée et son extrême droite, il 
iil inonder les Polders de Scbeern:ter , de Beem- . 
ster et de Purmer , se bornant à garder par des 
détachemeiis les passages de Mouikeudam et 
Purmerend* Une flottille de 60 canonnières venue 
deDunkerquc parles canaux intérieurs, entra 
dans Je Pampus et compléta la défense d'Ams- 
terdam; enfin 4 bataillons, 4 escadrons français 
et quelques bataillons bataves nouvellement 
X)rgauisés , remplirent dans Tarmée les vide$ 
occasionés par la bataille du ig. . 

Au lieu de renouveler son attaque en profitant 
de Texpérience qu'il avait acquise à ses dépens , 
le duc d'Yorck parut craindre d être attaqué 
lui-même, et donna le singulier spectacle d'une 
armée d'invasion bloquée eu quelque sorte par 
iuni ei^nepni , bien inférieur en nombre. Gepen« 



Le da« 

d*Yorck 

veut 
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dant , renforcé par la brigade russe du géoéml 

Emiue , et par (pielques troupes anglaises dé- 
barquées Je 25 9 ]1 se détermiua euiia à mar- 
cher eu avant après avoir fait occuper les villes 
de Meddembli( k et d'Enckiiysen. Les garnisons 
de ces places , les détaclieinens et les malades 
^bnt le nombre était considérable, réduisant son 
Proîet armée à i^o mille coniijaltans , il la partagea eu 
attaque, qy^^,^ colonnes: la première, aux ordres d'A- 
bercrombie , forte de 8 mille fantassins et mille 
chevaux, tievait longer la mer jusqu'à Egmont- 
op-Zée, tournera gauche et assaillir les derrières 
des Français postés à Bergen. La deuxième , de 
8 mille fantassins russes et i\oo chevaux , était 
chargée de marcher sur Bergen par la route de 
Schoorl; le comte Essen, qui la commandait « 
eut ordre de détacher sur sa gauche la hrigade 
8edmoratsky , pour soutenir Tatta^ede Dundas 
contre SchoorldanK 

Ccilc-ci comptant au-delà de 6 mille comhat- 
tans, se partageait eu 3 hrigades , dont deux de^ 
▼aient apf>uycr le général Essen vers Bergeii> 
pen<lant (pie la troisième , sous les ordres directs 
de Dundas , déboucherait de Tuygenthorn et 
Krabbeudam et marcherait sur Schoorldam de 
concert avec Sechnoraisfcy. 

La 4^ colonne formée de 7 mille hommes d'in- 
fanterie et iSo chevaux » était ^s les ordres de ' 
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Palteney. Ce général reçut pour instruction de 
contenir le corps de Daendels, et de Tempê* 
cher de porter des renforts sur Bergen* 

Ces allaques étaient comi)inées comme au- plaie» 

• lA lA 1, 1 1 > en arrêtent 

raient du 1 être celle du 19 septembre ; car près rexécttiion* 
de 30 mille boniBies forent destinés à agir antour* 
de Bergen. Le duc d'Yorck espérait que cette 
masse de forces culbuterait les Français sur Har- 

. tem , sans teur laisser le temps de s'établir dan^ 
les positions intermédiaires. Le 2C) septembre 
toutes les colonnes se mirent en mouvement; 
main la pl uie avait tellement dégradé les chemins 
qu'elles furent obligées de rétrograder; Fattaque 
n'eut lieu que le 2 octobre , malgré les murmu- 
res des Russes qui brûlaient de renger la dis* 
grâce du 19 septembre. 

Le 2 octobre , à six heures du matin , les postes Affaire 
français furent repliés par TàTantogarde d'Aber- 2o^obr«! 
crombie, et la brigade Coote : alors les 4 divi- 
sions marchèrent en avant. Pendant que la co- 

. Ibnne de droite filait le long du rivage, Essen 
et Dtindas firent attaquer les villages de Schoorl 

. et Schoorldam , entre lesquels les Gallo-Bataves 
s'étaient réunis'sons Tes ordres du général Simon. 
La position fut enlevée; les troupes de Dumon- 
ceau qui défendaient Schoorldam se retirèrent 
snrKoé-Dyk, les Français qui étaient à Schborl 
gagnèrent les hauteurs de Bergen €t les duoeà 
qai dommQut ce village. Pour les en chasser , le 
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dtio d'Yorck donna l'ordre à la brigade Chatam, 

placée à la gauche du général Essen , de rejoludre 
celle de Coote , et de culbuter les Français qui 
n'étaient pas encore dans les dunes. Cette ma* 
nœuvre, qui s'e.\écula sans peine, aurait dû être 
suivie de Tnltaque de Bergen que les brigades 
Coote et Chatam prenaient à revers» Mais Essen: , • 
qui prétendait, peut-être avec raison, qu'il fal- 
lait attendre l'arrivée d'Abercrombie , s'y refusa 
et resta entre Schoorl et Schoorldam. Le général 
Gouvion , qui tenait Bergen , voulait faire quel- 
ques tentatives pour reprendre les dunes et 
marcha sur Tennemi en deux colonnes par rave- 
nue et les bois qui sont à gauche , ses eflPorts fu- 
rent inutiles, il fut obligé de se retirer fort 
maltraité. 

La prise de Schoorl et de Schoorldam et la 
marche d'Abercrombie le long de la mer, enga- 
gèrent Brane à changer Tordre de bataille de sa 
gauche. Gouvion , avec tonte Fartillerie et deux 
bataillons 9 se jeta dans les redoutes adroite de 
Bei^n qoe couvraient cinq bataillons conunàn* 
dés par Simon et Barbon. L^adjadant<-général 
Azémard occupa les crêtes des dunes . et le dé- 
bouché du chemin des Coquilles avec trois ba- 
'taillons, tandis que quatre autres sons les géné- 
raux fioudet , Fuzier et Aubrée , défendirent les 
dunes depuis Bergen jusqu'à la mer; deux ba- 
taillons en réserve à Alluinaer se dirigèrei^t sur , 
Egmon t-op -Zée* 
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'Abercrombie n'eut, jusqu'à une demi lieue Ah.rcrom. 

Egmonl-op-Zee, que ies obstacles du terraiu à ^'«^ f"»^*^^ 
vaincre; mais là il rencontra les colonnes de ^F«n^u? 
BoudeteldeFuzier, appuyées par qtielqucs es- 
cadrons et une nombreuse artillerie. On eu vint 
plusieurs fois aux mains sans pouvoir s'entamer; 
enfin Abercrombie faisant un dernier eiîoi t dans 
les dunes , parvint à forcer une partie du chemin 
des Coquilles, et coupa ainsi la -communication 
directe entre Bergen et les brigades de J extrême 
^*'»«che. Instruit de cet événement, Brune donna 
l'ordre au général Bonhomme d envoyer 3 ba- 
taillons à Bergen , et à Daendels de faire fii ei 2 ba- 
taillons et 100 chevaux par AJkmaer surEgmout- 
op-Zée. Les hussards de cette division furent 
aussi dirigés sur le même point. Le général en 
chef resta à Bergen , où il (int en échec le centre 
des Alliés, et Vandamme se rendit à Ëgmont 
pour y prendre 1© commandement supérieur. 
A peine y était-il établi qu il s'aperçut que lar- 
tillerie ennemie n était pas soutenue. Chargeant 
aussitôt à la téte de sa cavalerie , il s'empara des 
pièces, et allait les emmener, lorsque lord Paget, " 
arriva au galop avec 6 à 900 chevaux , et le força 
de les abandonner pour rentrer dans Egmon t 

Cette retraite, qui entraîna celle de riufaa- 
terie placée en arrière , acheva de rendre Aber* 
erombie maître du chemin des Coquilles et lui 
permit de s'avancer sur Egmont-op-Zée. Néan« 

i5. ^4 
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moins rarlillerie française TarréU & Soo toises 

du village, et la uuit qui survint, le força de re- 
mettre son attaque au jour suivant. 

Sur la gauche, Pultenej s'était borné à des 
dëmonslralions, et la division Daendels occupait 
encore Oude-Scarpel ; mais au centre Duudas 
avait fait des progrès , et Textréme droite avait 
dépassé de Ijeaucoup le llaoc des Français. Le 
duc d Yorck s'attribua donc avec raison ieshon* 
neurs de la victoire , et dans Tespérance de la 
rendre j)lMS coinplùle le lentlemuin , il bivouaqua 
sur le champ de bataille. 
^'^"".^ Brune n était pas dans Tiniention de le lui dis* 
sur puter. La position de liergen ne lui paraissait plus 
Alkmaer. ^g^j^j^i^ depuis que sa gauche était débordée par 
Âbercrombie ^ et partagée en deux par Toccupa- 
tion du chemin des Coquilles. Il iil donc dans la 
nuit les dispositions de sa retraite, et l'exécuta 
à huit heures du matin. Les brigades Gouvion et 
Bonhomme, couvertes par la cavalerie du gé- 
néral Simon, se dirigèrent par Alkmaer sur Be- 
wenryl, et celle de Boudet, réstëe aux Egmonta 
pour proléger le mouvement du centre , se retira 
le soir sur Wyk-op-Zée : la division Daendels , 
qui s'était repliée sur Su^Pancras, se porta à la 

lin du jour sur Pm merend. 
BésuitHts Cette aiiàire coûta à peu près 2 mille hommes 
^fjre! ^ chaque armée , et n'avança pas beaucoup le 

duc d'iorck, car ^ou adversaire s établit à peu 
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de distance dans une position plus forte que la 

première. 

Cette circonstance était d autant plus fâcheuse 
pour les Anglo-Russes , que le mauvais état des 
chemins, et rëloignemcut du lîelder rendaient 
de jour eu jour 1 arrivage des subsistances plus 
difficile , que Tinsalubrité du climat commençait 
à faire dts ravages , et que l'expérience prouvait 
combien peu les Hollandais étaient disposés à 
grossir les rangs des Alliés. Le duc , après avoir 
pesé toutes ces considérations, vit bien qu'il ne 
pourrait sortir d'embarras qu'en se rendant mai* 
tre d'Haarlem , opération qui à l'avantage de pro- 
curer une place de dépôt, eût encore joint celui 
de couper toute communication par terre entre 
les Français et les divisions hollandaises. 11 réso- 
lut donc de la tenter. Les 3 et 4 octobre furent 
employés aux mouyemens préparatoires. La di- 
vision Abercrombie poussa ses avant-postes au- 
delà d'£gmont-op-Zée , et celle d*Essen en avant 
d'Egmont-Binnen et d'Ei»mout-op-de-Hoef. Le 
général Dundas, posté à Alkmaer , fit occaper le 
village d'Héglos, et le corps de Pulteney se con- 
centra entre Schcrmerhoru et Alkmaer, après . * 
avoir couvert sa gauche par la brigade du prince 
Guillaume , qui prit possession de Hoom. 

Pendant que le duc d'Yorck faisait ces prépa- Bnme , 
ratife Brune , renforcé par 6 bataillons venus de i^f "^«"^f > 

, . • • \ A • réorganise 

la Belgique , organisait les troupes françaises en son araiée. 

i4* . 
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deux diW$iom9 ^'il confia à Gouvion et Boudet, 
sous la direction de Yandamme* La preoiière 

fut placée enlre Wyk-op-Zëe et Heemskeik- 
duyu; et la seconde , entre ce village et Wilt- 
^eest. La division Dumonceau , commandée par 
Boulioinme , forma la droite de la ligne en avant 
de Bewerwyk, depuislaLaDgmeer à Akersloot; 
lavant-garde sous les' ordres de Pacthod, tenait 
ce dernier endroit, Limen et Bakiim, jusqu au 
bord de la mer» Enfin , Daeudels fut chargé dé 
défendre les débouchés des polders inondés, et 
prit position à Wonikendani et Purmerend, en 
se prolongeant sur ILnollendam : deux demi-bri- 
gades commandées par le général Fuzier , formè- 
rent la réserve qui resta à Bewerwyk. Les Ira- 
yaux que l'armée gallo-batave exécuta en avant 
de sa ligne , achevèrent d'atténuer la dispropois 
tion de forces qui avait existé jusqu'alors , et lui 
pai^mirent. d'attendre avec sécurité les nouvelles 
tentatives de l'ennemi. 
Combat de Le 6 , à 7 licures du matin, les Anglais dé- 
o'^Mtobre* bouchèrent d'Héglo& sur Limen et Akersloot , 
• ' pendant que k division d'Essen se dirigeait vers 
Bakum: les deux premiers villages dirent en- 
levés par lea brigades Burhard et Coote , et les. 
deux baflaillonà françak qui les. gardaient sereti.^ 
rèrent sur la division Bonhomme à Wiltgeest. Le 
poste de Bakum fut ëgalemeui replié^ ei fit sa 
retraite ^er«iKa«*««Wïi-E»cour âgé parcesttccèsî 
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facile, et flanqué à sa droite par la division 
cl'Aberci'omble qui suivait le rivage, Ëssen se 
porta sar ce village. Mais déjà Brune , averti par 
rengagement de l avant-garde , avait donné l'or- 
dre à Boudet de réunilr sa division à Koordorp 
pour arrêter les Russes; et 4 à Gouvion, de ma- 
nœuvrer dans les duuespour empêcher les An- 
glais de les secourir. 

Le général Pacthod , qui défendait Rastrikum Les AWié» 
avec trois bataillon, y tint ferme et dut nëan- 
moins 1 évacuer pour se retirer dans les dunes 
à Taspect d'une colonne prête à le tourner. Es- . 
senlelit aussitôt attaquer dans sa nouvelle po- 
sition, et Pacthod, malgré sa ténacité, aurait 
fini par succomber , si le général en chef ne f&t 
arrivé avec la majeure partie de la division Bou- 
det : le combat se soutint pendant trois heures; 
les deux partis gagnaient et cédaient alternati- 
vement le terrain. Finalement les Anglais qui 
observaient la diviûon Bonhomme , s'étant ébran- 
lés pour donner conjointement avec les Hus* 
ses , Brune détacha trois bataillons pour les con- 
tenir, et fondit sur leurs alliés à la baïonnette, 
avec le reste de ses troupes ployées en colonnes 
serrées. Cette charge eut un plein succès : Van- 
nemi abandonna lea dunes en désordre , et se 
replia sur Kastrikum , demandant des secours à 
Abercrombie, qui accourut en personne avec 
une brigade. 
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A peine Essen eul-ii rallié 4 mi^^^ bomioes et 
placé son artillerie aux îssaes du village , que ie 
général Paclbod , soutenu par la division Boudet , 
s'avança contre lui. Le combat fut Joug et opi- 
niâtre ; mais les Français s'étaut enfin emparés des 
pièces qui balayaient les avenues , les colonnes 
'se précipilèreot dnus le village, assaillirent les 
Russes, et les rejetèrent sur les routes de Bakum 
et de Limen. Pactbod les puur^uivit dans celte 
deruière direction , et la cavalerie de Bàrbou, le 
long des dunes sur Bakum. 
H» Leur défaite paraissait certaine , mais un beu- 

les Franç.iisi*6UK lucideut ies saiiva. Le rcgimeut ue cli^agous 
à ttastrikui» formait lavant-garde , cheminant sans éclai* 
rer sagaucbe, fut chargé à l'improviste, et rompu 
par quelques escadrons anglais , masques dans 
une gorge des dunes; le désordre se communi- 
qua au reste de la colonne, qnon ne parvint à 
rallier qu'à hauteur de Kastrikum. Paclbod, ar- 
rêté par la rupture dû pont du Scbilpwater, où 
les Russes avaient placé de lartillerie , et der- 
rière lequel ils commençaient à se reformer , fut 
entraîné par le mouvement rétrggrade de la ca- 
valerie de Barbou. Aussitôt deux bataillons de la 
division Duudas vinrent se joindre aux Russes, 
, qui avaieut rétabli le pout, et attaquaient , de 
concert avec la brigade amenée par Abercrom- 
bie. Les Gailo-Uataves, épuisés de fatigue, mau-^ 
quant de munitions , et assaillis par des troupes 
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fraîches , cédaient ]e terrain et allaient être écra- 
ses , lorsque le général en chef, à la tête des 
hussards liollaDdais , chargea la cavalerie anglai* 
86» qui débordait déjà sa gauche, et la repoussa 
sur l'infanterie. De son côté, Vandamme saisis- 
sant rà'propoS) aborda vigoureusement rennemi 
avec quelques bataillons de la division Boudet , 
et força les Russes & rentrer k Bakum , et les An- 
glais h Limen , d'où Tobscurilé de la nuit empê- 
cha de les déloger. 

Pendant que le centre des deux armées corn- La'gaucfae 
battait avec tant dacbarnement , Gouvion , qui 
coounandait l'aile gauche de Brune , était aux 
prises avec le corps d'Âbercrombie. Après un 
combat d avant-garde assez vif, où. l'artillerie 
républicaine fit éprouver une perte considérable 
aux Anglais; ceux-ci portèrent dans les dunes la 
brigade Hutchinson , pour couper les troupes de 
Simon de celles d'Âubrée ; mais-Gouvion , péné- 
trant le but de ce mouvement , entra lui-même 
daus les dunes par la grande gorge avec sa ré- 
serve, et chassa les Anglais de tous les points 
qu'ils occupaient dans le Wogelwater. Comme 
Abercrombîe venait de partir avec une brigade 
pour renforcer Ëssen , les deux partis s'obser- 
vèrent le reste de la journée. Le soir seulement, 
le retour de cette brigade engagea les Anglais à 
faire une nouvelle teutatîve; mais Gouvion, qui 
avait pris position à hauteur de Bakum, déjoua 
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tous leurs eiforts , et s'y maintint jusqu'au mo* 
ment où Brune donna Tordre à toutes ses troupes 

<]e 1 eprc^n^li c îeuus nncieî}ncs positions, 
l a droite Les inoiitlnlious immenses qui couvraient le 
Bataves' front de Daendeis empêchant Puileiu y de riea 
. '««t^*» eDtrer)renclrc conlic lui , il imagina de l'en dë- 
vatioo. loger par stratagème , et lui dépécba eu parle- 
mentaire le géo^ral Don\ sous un prétexte frio 
vole. Comme il cherchait à répandre une pro- 
clamation qui ne. tendait à riep moins qu'à faire 
insurger ]es troupes bataves contre les Français , 
DaeudeJs le fit conduire an i^enëral en chef, qui 
se crut en droit de 1 cuvojer dans la citadelle de 
Lille. 

\f^/^"': Celte bataille, dont les divisions françaises 

d lorck ^ ^ * ^ 

se reutio supportèveut tout le poids » leur mit a mille 
sur le "^^P-jiQiiiiiiQ^ lippg combat. lua perte des Alliés. 

dut être bien pins forte. Les Anglais imputèrent 
encore ce revers aux Ilusses, quji , par leur 
marche impétueuse sur Kastrikum ^ avaient en* 
"gagé une affaire générale , quand l'intention du 
duc d'Yorck était seulement dç se r^ipprocher 
de la ligne républicaine pour lattaquer le hn^ 
demain. Au reste, Fissue de la journée prouva 
à ce ])rince qu'il tenterait vainement de dépouitikr 
le général Bnine. Il avait atteint un des princi- 
paux points de rexpéditiou, la prise de la flotte 
batave; et les auti^es ne paraissaient pas mériter 
le sacrifice de tant de br.av€ii» gens» Arrêté dès-. 
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lors dans une lângae de terre qui ne pouvais 

suiHre à la subsistance de soa armée ; airalbli par 
les pertes cousidérables des combats il venait 
.délivrer, et instruit sans doute de la victoire 
complète remportée par Masséna à Zurich ; le 
duc prit la résolution de regagner le Zjp , pour 
y attendre des renforts ou de nouveaux ordres 
du gouvernement anglais (1). Celte détermina^ 
tiou , sanctionnée par un conseil de guerre com- 
posé de tous les officiers généraux , s'exécuta 
lendemain, et l'armée alliée rentra dans les po- 
sitions qu'elle occupait avant la bataille de Ber- 
gen. La flottille de Tamiral Mitchell évaccua leé 
villes de Meddemblick et d'Enckuysen. 

Brune suivit ce mouvement. rétrograde, sans 
perdre de temps : le 8 octobre , les troupes lé- 
gères arrivèicut devant Pettea cl Kiabbuudam ; 
le quartier-général fut transféré à ÂlLmaer. War- 
menbuysen et Drixhoom furent occupés le len- 
demain, Heerenscarpel le jour suivant. Daendels , 
entré à Hoorn le 9 , harcela dans sa retraite le 
prince Guillaume de Glocester , 1^ cbasaa de 
Vinkel le 10, et rétablit ses communications 
avec Dumonceau. Les Bataves arrivèrent à Mcd* 
demblick et à ËocLuysen , as^ez à temp$ pour* 



(i) La bataille de Zurich fnt gagnée onze jour.<i avant sa retiaUe, 
ê'i le fhic rignoiaii uîois, ce qui n'est guère probable^ il la cODUUt 
hicB certains ment , quaad il proposa 1 evacuatioa. 
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sauver une partie des établissemens marilimes 
auxquels le$ Anglais avaient mis le feu eu se reti- 
raut; preuve du tendre intérêt qu'ils portaieni 
aux possessions de la maison d Orange. 
Négocia- Le duc d'Yorck , ainsi concentré entre Pettea 
YéramU^ 61 Golhoom , pouvait braver les efforts des Gallo- 
Balaves derrière les retranchemens du Zyp dont 
ii augmentait continuellement la force : mais sa 
situation n'en était pas moins critique ; ses ma^ . 
gasins ne contenaient plus que pour ii jours de 
vivres, et le nombre toujours croissant desma* 
lades avait déjÀ réduit l'armée à ao mille com- 
batlans; eu persistant à se maintenir dans la 
Nord-Hollande, il devait craindre d'être réduit» 
par rëpuisement de ses ressources , à la cruelle 
nécessité de mettre bas les armes ou de tenter 
son rembarquement à la vue d'un ennemi victo- 
rieux et entreprenant Ces considérations enga- 
gèrent le prince à ne pas attendre des ordres de 
sa cour pour entamer des négociations, qua 
chaque jour perdu rendait plus difficiles; et , 
après avoir fait partir pour l'Angleterre -les Hol- 
landais orangistes , les blessés , les malades et 
toutes les bouches inutiles de son armée; il en- 
voya le général Knox au quartier- général fran- 
çais, pour proposer l'évacuation du territoire 
batave* 

La mission de cet officier éprouva d'abord 
quelques obstacles, à cause de la restitution de 
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la flotte dont le céuéral Brune faisait une con- 
dilioa sine quâ non. Mais ea réfléchissant au 
dommage que les Alliés pourraient faire éprouyer 
au pays, si on les réduisait au désespoir, il se 
départit de ses premières prétentions , et après 
un échange de projets et contre-projets, la con- 
, vention defiDitive d'évacuation fut signée le 18 
octobre. Les principal es clauses portaient le libre 
rembarquement des Alliés avant le 1^ décembre, 
le rétablissement des ouvrages du Helder avec 
toute Tartillerie dont ils étaient armés , et la re- 
mise sans échange de 8 mille prisonniers des deux 
nations par l'Angleterre : un article séparé sti- 
pula la délivrance du brave amiral Ûewinter. 

Les dispositions d'embarquement furent pous- 
sées avec tant d'activité , qu'une partie des trou- 
pes put partir sur la fin d octobre avec le duc 
d'Yorck; le reste sbus les ordres du lieutenant- 
général Palteney, mît à la voile le 19 novem- 
bre , et le même jour les républicains rentrèrent 
an Helderr 

Ainsi se termina l'expédition dont les coalisés 
se promettaient de si grands résultats. Cette ar- 
mée anglo-russe qui , ap^ès l'invasion rapide de 
la Hollande 9 devait menacer les Français sur la 
Meuse et le Rhin , soulever la Belgique , et porter 
le théâtre de la guerre sûr les frontières septen- 
trionales de la république , fut obligée de bor- 
uer ses conquêtes à la possession mooieatanée de 
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quelques lieues de terrain , qu'elle abandonna 
bientôt, après y avoir perdu 1 élite de ses soldats* 
La prompte soumiseioa «des Holkuâaîs n'avail 
pas même été mise en question , et ce fui ce- 
pendant l'enthousiasme de ce peuple qui éteignil 
les haines de parti et prépara sa beUe résiatance. 
La nécessité ou la faute d'un débarquement suc- 
cessif > la lenteur des premières opéralioos, la 
faute de n'avoir pas reitforcé la droite à Bergen , 
la difficulté d'un terrain coupé , et très-favorable 
à ia défensive, furent en outre les principales 
circonstances 4|ui s'ofiposèrenl à la réussite de 
cette entreprise. 

A la vérité , les élémens servirent à souhait 
Tannée gallo-balaVè , en relardant de plusieurs 
jours le débarquement d*Abercrombîe. Mais eût- 
il été opéré plus tôt, il est permis de croire que 
rissue dct la guerre eût été la même; carie te,mps • 
que ce général devait employer à former un 
établissement solide dans la Péninsule» depuis le 
Helder jusqu'à Alkmaer, eût toujours donné à 
Bmne celui d'accourir avec ses bataillons. Ce 
dernier se conduisit avec prudence en restant 
sur la défensive* et laissant les Alliés se consu- 
mer en efTorls impuissans. Quand même sa po- 
sition de Bewerwyk eut été enlevée, il en avait 
encore plusieurs amtres aussi fortes en avant 
d'tlaarlem, dont Tennemi n'aurait pu se rendre 
maître qu'après de longs eHbrts» et en laissant 
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les divisions hoUaiidaises sur ses derrières et soa 

flanc gauche. Le seul reproche qu on puisse lui 
faire est de n'avoir pas montré plus de caractère 
dans k convention du lë : H est dcrarteftx que le 
duc d'Yorck eût osé exécuter ses menaces de 
rompre les digues, cav sa propre sûreté eut été 
compromise , et sa position était ^elie qu'il devait 
en passer par toutes les eondilîons. 

Tel sera toujours le sort des expéditions ma- 
ritimes , lorsqu'au lieu de pousser rapidement 
l'invastou , oa se bornera , coiome à ' Qui beron , 
à ALoukir et au Helder, i agir avec pusillaoi- 
mité , en kissaiul à son. adwsaire le t^Aps de 
se reconoaUre. Au restb^ si lesr Anglais manqué^ 
rent leur but piiocipal , la capture de la flotte 
du Helder fol»péu;t«étreune ii^demnitéflwiffisantè 
puisipie eivachevanlrd'aiiéaatirla marine koflàn-^ 
daisCi elle les dispensait d'entretenir continuel- 
lemeal une forte croisière devaal ie^ Texel , er 
dëeoncenait les projeta de hi France* Gea avatt-^ 
lâgeSy qui échasppaieut à la multitude, ne con- 
solèrent point l'amour-propre briiaëiiiiqùe hu^* 
milié; aussi la nation anglaise murmiira-t-elle 
hautement de l'issue d'une entreprise qui pvait 
coûté des frais énormes. Les orateurs de l'oppo- 
sition profitèrent de la circonstance pour cen- 
surer amèrement le ministère et signaler les vé- 
ritables motifs qui lavaient dirigé. Le temps u'é- 
lait pas venu où un chef plus heureux encore 
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cpe Marlborough, favorisé par no concours 
inouï de circoDstances , laTerait ces affrants 

et rétablirait dans tout son lustre l'honneur des 
armes britanniques. La bataille de Fontenoy, le 
rôle secondaire que joua le contingent anglais 
dans la guerre <le Sept Ans, et surtout les mal- 
heureuses campagnes du duc d'Yorck, eu 1793 
et 1794 9 avaient fait juger trop légèrement les 
troupes de terre de cette nation , si justement 
célèbres sous Edouard UI, lleuri Y et Thabile 
Churchill* Elles ont montré récemment à TEu- 

. rope étonnée, qu'elles ne cédaient eu rien à celles 
delà marine, et que les adversaires qui réussi- 
rent à les vaincre , n'en obtinrent jamais des vic- 
toires faciles. Mais autant nous sommes enclins 
à leur rendre justice, autant nous repousserons 
Tengouement de certains panégyristes , qui reu- 

• lent accorder aux. vainqueurs de Waterloo, plus 
de mérite qu'aux braves victorieux en cent ba- 
tailles non moins glorieuses ; et nous rappellerons 
à ces enthousiastes la devise du héros prussien : 
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CHAPITRE XCIV. 

Plan des AlUés ^ qui occasionne la marche de 

V Archiduc sur le Bas-JUiin ^ et celle de Su- 
warqf en Suisse, — Délwraîwe de PhMpS" 
bourg* — Combat de Marûieim. — BaiaîUe de 
Zurich ; les coalisés sont repoussés au-delà du 
jRhiîî» — Marche hardie de Suwarof par le . 
iSu^Gothard et le MuUenthals Masséna se porte 
contre lui. — Retraite des Russes. — Évacua^ 
tien de la Suisse par les Allies, — Emprunt ' 
forcé de Masséna. — Opposition du gomeme* 
ment hdvéUque* 

Les coalitions, comme l'observe seasément . Nout^u 
un historien moderne , ne peuvent espérer de 
succès que lorsqu'elles ont un but déterminé et ^«•^^•^ 
un intérêt bien positif pour chacun des états 
qui en font partie. Celle de 1799, produite par 
un coi^cours de circonstances fortuites , et com* 
posée de puissances Dalurellement rivales, devait 
être d'une durée beaucoup plus coui*te que celle 
de 1792 ; car chacun de ses membres tendait sans 
cesse à reprendre les erremens de sa politique 
particulière. ^ ^ 
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L*Aulriche n'aTait pu voir sans une secrète 
jftteusie, la part brîllfinte que le corps auxiliaire 
de Suwarof avait prise à la couquéle de lltalie: 
en pln$ d'une circonstance , elle avait été con- 
trariée par rinflexîbîlité des principes du ma- 
réchal, qui u'entendait faire la guerre aux Fran- 
çais que pour le rétablissement de la religion et 
des princes détrônés, et non au profit d'une 
ambition particulière. L'irascibiJilë du vieux 
guerrier fut portée au comble , quand il démê- 
la , dans les mesures tortueuses du cabinet de 
Vienne , des projets lointains sur le Piémont. 
Tbugui, en effet, voulant se ménager la domi- 
nation ou l'influence exclnsive sur l'Italie , crut 
faire un coup de maître d'empêcher les Russes 
de se prévaloir de leurs servi^ies pour y former 
des relations solides; et , dès-lors, ne songea plus 
qu à les en éloigner. 11 savait quQ le cabinet de 
Sfc.-James se souciait peu que Suwarof parût en 
Vainqueur dans le port de Gènes , au moment 
où Paul annonçait Je projet de prendre pied à 
Malte: il-n'en fiadlut pas dtivantdge pour'élbigner 
fe mat^cbal du théâtre de sa gloire, et mettre 
un terme aux succès des Alliés. 

L'âtt-enttou àà cabinet anglais était absorbém 
païf les pré{>araitife d'une expédition qui* devait 
débarquer une armée en Hollande; Thugotima- 
ginft donner une preuve, de son dévouement à la 
cause commune , peut-être même de son génie , 
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en proposant de faire descendre rarcliiduc Cliar- 
ies sur le Bas-lliiia, pour opérer au-dessous de 
Mayence , et donner ainsi incessamment la maÎQ 
au corps anglo-russe. Ce projet fut accueilli par 
le ministère anglais; les deux cûurs iutëressées 
firent valoir l'avantage de réunir toutes les trou- 
pes d'une même nation , sous les ordres de leurs 
propres chefs, prétendant que celait le seul . 
moyen d'éteindre la rivalité dangereuse qui com- 
mençait à se manifester entre les Russes et les 
Allemands: elles obtinrent ainsi de celle de Pélers- 
bourg 9 que son contingent entier passerait dans 
les Âlpes, dont le climat était plus analogue au 
tempérament des Russes, et où il formerait Tar- 
mée du centre soûs le commandement de Su- 
warof. D'après cette mêine convention, la con- 
quête de ritalie devait être Achevée par une arr 
mée impériale aux ordres de Mêlas. Le prince 
Charles , avec une troisième, formée d'Autri- 
chiens et de contiugens des cercles, était chargé 
d'agir depuis le Brisgau jusqu'au confluent de la 
Moselle. En même temps , les 4^ mille Anglo- 
Russes débarqués eu Lioliaude , après la conquête 
de cette république, dont on ne doutait nulle- 
ment; devaient pénétrer en Belgique, soufflant 
devant eux le feu de 1 insurrection , et se liant 
par leur gauche aux troupes de l'Archiduc. 

Le théâtre de la guerre' s'étendait ainsi de Inconvé- 

lApenuin au Zuyderzêe. Mais , indépendamment ce^ku. 
i5. i5 
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des fausses hypothèses sur lesquelles reposait ce, 

plan gigantesque , la coaliiion n'avait pas fait des 
efibrts proportionnés à llmmensi té de cette ligne 
ofiensive : car, pour forcer une barrière aussi for- 
midable par Tart que par la nature , il ne suffisait 
pas, de présenter des forces égales à celles de ses 
défenseurs, il &llait pouvoir laisser plusieurs 
corps d'occupatiou dans les provinces conquises, 
et marcher encore en avant avec des masses pro-* 
porlionnées à celles que le directoire français 
allait mettre en action. 

Pendant que ce gouvernement renforçait ses 
armées et augmentait son matériel, le cabinet 
de Vienne adiessait des circulaires à la diète de 

. Ratisbonne et aux princes de l'Empire , pour c^a 
obtenir les^ contingens d'après les conclusum du 
12 juillet et 18 septembre; mais , à l'exception de 
.la Bavière « alliée à Paul par les liens du sang, 
et qui signa un traité de subsides particulier avec 
l'Angleterre, aucun Etat de l'Empire ne prit une 
part réelle aux hostilités. Cependant l'affiiiblisse- 
ment considérable dès cadres aurait nécessité 

^ de promptes levées dans les états héréditaires, 
et des renforts russes. La cour de Pétersbour|; 
ayant déjà fourni pliis de troupes qu'elle n'<ei» 
avait promis, n'envoya que le faible corps de 
Condé , passé comme 00 sait à sa solde* D*an au- 
tre côté , la lenteur interminable des formes ger- . 
maniques ne peimit pa^ aux troupes dea cercles 



cVenlrer en ligue à temps ; et T Autriche, épuisée 
par ses efforts « se irouvail hors d'état de rccom- 
plëter ses régimens avant i'hiver. 

Quoique l'Archiduc eût reçu rinjonction de se Dîspoai- 
coulormer auit. nouvelles, dispositions an étées rÀTrhiauc 
par les puissances alliées, il eùtbien vouluatten^P?'"/^""*^'^ 

Ift Puisse* 

dre l'arrifée de Snwarof , avant de se rendre 
sur Je Bas-Abiu avec la plus grande partie uc ses 
forces. Il sentait que laisser la garde de la Suisse 
an seul corps de Korsakof , c'était s'exposer à 
perdre tous les avantages obtenus jusque là; car 
Massena était trop actif pour laisser échapper 
l'occasion de Técraser. Mais de nouvelles discus» 
sious avec Korsakof, et la crainte d un conflit 
d'autorité avec le généralissime russe, détermi- 
nèrent le prince à profiler du prétexte naturel 
que lui oilrait l irruptiou soudaine d une petite 
4irmée française sur la rive droite du Bfain , pour 
«''éloigner de la Suisse. 11 y laissa néanmoins sous 
les ordres du générai llotze 22 mille Autrichiens 
et 3 mille Suisses à la solde de TÂngleterre^ 
Malgré cette' précaution , ce n'en était pas moins 
«ne faute des plus graves; et il ialiaic que 1 Ar- 
ehidne en eût reçu l'ordre -bien impératif pour 
s'j résoudre (1). La précipitation dét>lacée que 
mit le conseil ^jtullqiue da^s cette déajiarcife , ne 

(l) Cepfiucedit dans ses Mémoires : « La cour de Vienne or* 
» donn» le secret et la prompte exécution de m volouté« , stuis 
• tncûne objection. ». - - 

i5* 



V 
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saurait être légitimée par aucune cousidéralion 
politique ou militaire : rien n'exigeait de com- 
promettre le salut de Farmée par un départ pré- 
maturé, contraire , non-seuleiuent aux règles de 
la guerre , mais encore aux simples aperçus du 
bon seos. 

Le 27 aoiil, le mouvement des Alliés commença 
sur toute la ligne* Korsakof quitta Uznach et vint 
prendre position entre le Rhiû et le lac de Zuricb; 
llotze, formant l'aile gauche, fut cliaigé de sur- 
veiller les bords du lac , de garder ceux de la 
Linth, les disons , et les communications avec 
ritalie; rArchiduc mit la dernière main à ses 
préparatifs de défense. 
Situation Les positions des Français n'avaient pas subi 
tsFiwiçaîs cbangemens notables ; Soult était venu pren- 
dre le commandement de la division Cbabran ^ 
avec le soin de défendre l'espace entre Glaris et 
le lac de Zurich. Les rcuiorts arrivés successive- 
ment de l'intérieur 9 avaient à peu près rempli les 
vides des cadres; toutefois la quantité de troupes 
qu'exigeait la défense de Mayence, de Stras- 
bourg, et d'une foule d'autres places moins 
considérables , ne laissait pas plus de 75 mille 
combattans disponibles, pour couvrir la ligne 
depuis le Mont-Blanc jusqu'à Uuningue; encore 
avait il été question, cotnme on se le rappelle, 
d'eu tirer 26 mille , pour former l'armée <ju ou 
destinait à Moreau sur le Hhin. 
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* Cependant , la révolution ministérielle du mois Mesures de 
de jaillet , n'avait pas été sans heureux résultats. ™ ^* 
Bei iiadotte , eutr autres, avait porté uue sonde 
efficace dans les plaies du département de la 
guerre. A la vérité, les lois du 7 et la messidor^ 
rendues sur ia proposition de Jourdau , lui four- 
nirent des hommes; mais ce n était pas assez, il 
fallait réveiller dans toUs les coeurs Tamour dé la 
patrie , refroidi sous une administration décriée. 
Des circulaires et des proclamations vigoureuses, 
confondant dans un même sens les mots de li- 
berté et d'intégrité de la France , stimulaient le 
zèle des autorités civiles et militaires , enflam- 
maient rénergie et le patriotisme des citoyens , 
en leur représentant la nécessité de sauver la pa- 
trie avant de faire le procès aux vices de son goU'- 
vernement. D*an antre côté, des mesures sévères 
furent prises contre Jes fournisseurs et les agens 
infidèles; on traduisit devant des conseils de 
guewe tous les commandans qui avaient rendu 
des places par insouciance ou faiblesse , avant 
d'avoir soutenu l'assaut; on remît en vigueur les 
anciennes ordonnances , et Ton traça , dans des 
iusiructions claires et précises » les devoirs de tout 
gouverneur de place forte. 

Ces mesures n'étaient que le prélude d'autres 
plus eflicaces : les cadres de l'armée suilisaus pour 
Feifectif légal iijLé par les décrets, se trouvaient 
trop étroits pour y incorporer les 200 mille cons"* 



1 
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crits mis eiï activité. L'idée de les former en ba- 

tailJoiis auxiliaires Jans chaque chef lieu de dé- 
partement, en leur doniiaut pour chefs les oiU- 
ciers réformés ou retraités qui s y trouTaient do- 
miciliés, avait été exécutée avec trop de préci- 
pitation pour remplir parfaitement Tattente gé- 
nérale : l'expérieuce démontra que des officiers 
qui ont chùiné dans lem s iovers, y perdent les 
habitudes militaires comme le goîit du service , et 
. sont peu propres à instruire , discipliner et aguer» 
rir (le jeunes soldais avec lesquels il faut redou- 
bler de vigilance et de soins. Quoique cette me* 
sure eût procuré spontanément un certain nom- 
bre de corps tout organisés , ou dut avoir recours 
à d'autres moyens , et une loi du 12 août, sanc- 
tionnée Je 9 septembre » en augmentant le nom* 
bre des demi-brigades d iuianierie, et les régî- 
mens de cavalerie de plusieurs escadrons, porta 
TefTectif de i*armée à 566 mille hommes, au 
lieu de 398 mille dont il se composait aupara- 
vant (1). (/^ oyez le TabUau ci-^antre») 

Quoique ces dispositions ne pussent avoir d'ef- 
fet sensible que sur la campagne suivante, Ber- 
nadette en obtint pourtant lavantage de tirer des 
dépôts et des garnisons on certain nombre d'bom;- 
mes , pour renforcer les cadres appauvris , non- 
seulement en Italie, mais encore en Hollande 
que des dangers sérieux menaçaient, et dans la 
Vendée, où les déiaùes des armées et les ve^a* 
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tiuus des mesures rcpi cssives contre les royaiis* 
tes , rallumaient le feu de la guerre civile. 

Le directoire, excité par les rapports qu'il 
recevait de toules paris, et par les moyeus qu il 
entrevoyait pour Tavenir, crut Tinstant arrive 
de reprendre l'ofFeusive, et d'adresser aux géné- 
raux un plan d'opérations pour la lia de Ja cam- 
pagne. Ce projet qui concernait plus parliculiè- 
meul l'armée de Masséoa , était basé sur la fausse 
supposition que .rArcbiduc s'aiFaiblissait pour 
porter de nombreux renforts en Italie^ tandis 
que, par un mouvement contraii e , Siiv a\,)f quit- 
tait le Piémont pour marcher en Suis t , et que 
r Archiduc se dirigeait sur le Bas-Kbin. A peine 
ces ordres étaient-ils en roule, que le directoire, 
par un molif qui nous est iuconnu, ôta le 
porte-feuilie à Bernadette pour le remettre à 
Dahois-Crancé , ancien officier du génie auquel 
la canipiigue de 179^ avait douué quelque célé- 
brité (i). 

. Di'ià , avant ce nouveau cliancement, Mas- 
projrfte géua , prcssé par le directoire d'agir ofïensive- 
k limitât, ment, et ignorant que, dès le 39, les Russes 
fussciit revenus d Uznach sur la Limmat poiu' y 
remplacer les Autrichiens, se préparait à tenter 
le passage de cette rivière, près de son con* 



0) ^o^cs chapitre 14 1 tpme 3. 
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fluent dans TAar. Ce point parut préférable à 

cause des facilités qu'oiliait la Reuss pour le 
transport des équipages de pont jusqu'à Win- 
discb ; en même temps , pour seconder l'entre- 
prise , Soult balayerait la rive droite de la Lintli 
et le canton de Glaris , de concert avec la gau- 
che de Lecourbe. Ce projet , qui devait s^exécu^ 
ter le 3o août, fut éventé; et une crue d'eau 
subite ayant endommagé les pontons, Masséna 
y renonça tout-à-fait ; circonstance fort heu- 
reuse, uuisqu'on aur;ui reucoritré les forces de 
Korsak * réunies à celles de Ti^rcbiduc qu'il se 
disposait à relever. 

Soult ne pouvant être prévenu assez tôt du Soult 
contre-ordre, n en nt pas moms sou attaque , et Hotze 
elle réussit d autant mieux que Tenuemi venait 
de se dégarnir devant lui, pour opérer son re^ 
virement de troupes. Pendant qu il se dirigeait 
sur Uznach , Molilor pénétrait le 29 août dans la 
vallée de Kioentlial , puis s'emparait de Glaris et 
de Mcclels. Une réserve autrichienne de deux 
bataillons, placée à Schwanden, parvint cepen- 
dant à y reiilrt r dans la soirée. 

Le lendemain 3o , Soult, qui avait réuni ses 
troupes entre Aichembourg et Bilten , s'avança 
sur ^aclrls; tainlis que la brigade de gauche de 
Lecourbe, déboiicliait de nouveau sur Glaris 
par le Kloenthal. Malgré la vive résistance du 
geueralJellachich, IScufels fut emporté; et les 



cl« canton 
de Glaris. 
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Autrichiens, sontenm par un renforfc accouru 

de Knltenhrnii, se mainUm enl derrièi e le pont, 
liolze retenu toute la journée sur la Basse-Linth , 
par des démonstrations et une vire canonnade, 
se rendit enfin à Claris avec quelques bataillons , 
et voulut pousser le 3i août une reconnaissance 
sur la rive gauche. Mais Soutt , profitant de l*ob- 
sourilé (le lo nuit, ne laissa qu'un faible corps 
d'observation sur les hauteurs de JNœiels , prit 
même direction , dans le dessein de passer la 
rivière près dTnneda , et de se rendi e niaitre de 
IMoliis et de Kereuzeu. tiotze surpris et attaqué 
avec vigueur, fut complètement batiu et rejeté 
en désordre sur la rive droite de la Lintli. Pour 
arrêter la poursuite , il iit rompre tons les pouts , 
et abandonna le canton de Giaris, où îi ne con- 
sei va que le pas de Kerenzen. Sa ligne suivait 
ainsi la Liuth jusqu'à Wesen, bordait le lac de 
Wailenstadt, et s'étendait jusqu'à llanz dans la 
vallée du Rhin , passant par Sarganz, Weltis, 
le. Kunkel et Flims. Le poste de Weistaunen, 
dans la vallée de ce nom, fiât occupé; et le gé- 
néral autrichien établit des réserves derrière les 
ailes de son corps» à Kaltenbrun et à Coire* . 
L'Arciiîdiic Ces événemens sur la Linth furent les der- 
hiLi'hhia.^^^^^ dont l Archiduc resta témoin en Suisse; 

après avoir chargé Uotze de mettre Korsakof au 
£iit des localités et de Taider de ses conseils» il 
porta le 3i août sou quartier-général à Schaff- 
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hanseï). Partie des 3G mille hommes qu'il con- 
duisait sur le Bas-Rliin , fila à marches ibrçées 
Ters le Palatînat ; et lui-même , avec le reste » yint 
• s^ëtablir près de St. Biaise dans le Brisgau, afin 
d'inquiéter le flanc gauche de Massëna , et de le 
laisser dans Fincertitade sur la destination nlté« 
rienre de ses colonnes. 

Dans ces entrefaites , l arinéè du Rhin, formée LesFrançai» 
des divisions Liegrand et CoUaud et de quelques ^eK^ 
bataillons venus de rîntérieur, s'était rassem- * 
blée en face de Manheiin. La divisi jm Baraguey- 
d Uilliers, chargée de la garde de Mayence, fit 
sortir la moitié de ses forces pour la seconder. 
Le ge'néral Millier, qui commandait en atten- 
dant l'arrivée de Moreau, avait reçu Tordre de 
passer le Rhin et d'opérer nne diversion puis- 
sante en faveur de l'armée d Helvétie ; à cetellel, 
il dut pénétrer, s'il était possible, jusquaux 
sources du Necker et du Danube , i)our lever des • 
contributions, et ruiner les magasins que l'Au- 
triche y avait amassés à grands frais* 

En conséquence 'de ces instructions, Muller 26 août, 
ayant passé le Rhin à Manheim le 26 août, avec 
environ 13 mille hommes, poussa devant lui les 
troupes légères du corps de Starray , qui occu- 
paient la vallée, et marcha sur trois colonnes 
▼ers Philipsbourg, qu'il investit le lendemain. 
Les Autrichiens , poursuivis jusqu'à Heilbronn 
d'un côté, puis dans les direclious de Bretten ou 
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âe Carlsrube de Tautre, se l alliureut à Laufen et 
à Piorzlieim, où ils fureut joints par quelques 
renforts venus de la vallée du Rhin , el par une 
partie du contingent du duc de Wurtemberg. 
h h d M"^^^'^' s® rapprocha alors de Phiiipsbourg, 
Phiiipst'^ pour tâcher d enlever cette place, et donner le 
bourg, temps d'arriver à la division Baraguey-d'Hîlliers » 
sortie le 28 de Majence. Les postes extérieurs 
qu'occupait la garnison furent pris» et l'on ré* 
tablit les batteries de la rive £;auche. La division 
Laroche futcliargée du siège; le gros des troupes 
prit position à Graben» Wisloch et Sinzheim. 

Le géuéral Baraguey-d'Hîlliers qui s'était porté 
sur Francfort, y leva une forte contribution» 
mais ne put pénétrer plus avant. Le baron 4' Al- 
bini , ministre de l'électeur de Mayence, ayant 
faituu appel aux sujets de ce priuce de la rive 
droite du Rhin , parvint à laide du général Faber 
et de quelques détachemens autrichiens ou pa- 
latins, à organiser cette masse armée, et à ar- 
rêter les Français. L'insurrection s'étendit assez 
rnpidementpour compter bientôt jusqu'à iSmille 
hommes. Baraguey-d'Hiliiers , peu disposé à se 
mesurer avec elle^ dirigea la meilleure partie de 
é'a division sur le Bas-lNecker, où elle rejoignît 
l'armée de MuUer le 3i ; lui-même rentra peu de 
jours après dans Mayence, avec , ce qui lui res- 
tait de troupes. 

Muller, se trouvant ainsi à la téte d'environ 
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mille hommes , somma le Rheiugrave de Salm , 

qui dérendait Philipsbourg avec 2,5oo Palatins; 
et, sur son refus de rendre ]a place, commença 
à la bombarder le 6 septembre. Il le fit avec tant 
de succès que la majeure partie de la ville fut 
réduite en cendres, et que les habitans , aussi, 
bien que les troupes, privés de casemates, se 
virent réduils à bivouaquer sur les places. Celte 
entreprise ne tarda pas à être troublée par les 
mouvemens de Starray qui , de Villingeo , se 
po) la vers le Neckcr. Muller, laissant la conduite 
du siège au général Laroche, s'avança à la ren- 
contre des Autrichiens qui furent successivement 
déposlés de Wcingarten, de Gundelslieiin et de 
Laufen. Mais à peine Tarmée française eut-eiie 
pris possession dé cette dernière ville , que 
Tapprocbe de I Arcbiduc la força de rétrograder. 

Le projet de ce prince était d'abord de rester MuH 
dans les environs de Donaueschingen ; néanmoins 

des rapports exagérés grossissant le nombre des 1« Rliin 

1., / , . , , |, j ' à l'approdia 

'rançais , li crut devoir s opposer a 1 envahisse- je 

ment des états de Wurtemberg , et partit de St.- ^'Archiduc. 

Biaise le 5 septembre. Le général INauendorf 
resta avec jo mille hommes entre la Wiesenet 
la Wutach, pour renforcer au besoin ses der- 
rières. Quatorze mille hommes furent préposés 
à la garde de toutes les vallées par où les Fran- 
çais pouvaient déboucher de Bâle , de Brisach 
ou de Kehl^ et l'Archiduc, forçant de marche, 
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réunit, six jours après, 3o bataillons et ^Oesca- 

di ous, entre Pfoizheiru et Waihiuyeii. 

Mulier, trop faible pour se mesurer avec de 
telles forces, se replia le ii septembre sur Pbi- 

lipsboiirg , leva le slé^G de celle pl.iee , déjà ré- 
duite eu cendres, et se relira p<ir Scliwetzingen 
sur Manheim, où il arriva le i4« Le même jour, 
rarlilleric cl les equlpnges comiuencci eut a filer 
sur le pout du Rbiu, et le leudemaia l ai^mee 
française repassa sur la rive gaucbe, à Texcep- 
lion de i l division Larodie qui resta dans les 
retraucliemens de Maubeim et delNeckerau. 

L'Archiduc iostruit que Ison adversaire parais- 
sait être dans l'intention deconscrver ïManlieim, 
forma le projet de 1 eu chasser; et laissant cinq 
bataillons à iilingen , il vint camper le 16 à Lei- 
meu et à Stokenheim. Par une bizarrerie inex- 
plicable, les Français qui avaient pris la peuie 
de démolir peu de mois auparavant les fortitica* 
tions de Maniieira, travaillaient efFectivement 
sans relàcbe à les relever. Ils avaient réparé la 
partie des remparts opposée au ftbin, et cou- 
vert les approcbcs de la ville par une ligne de 
retraucbemens , qui s appuyait à ce ileuve et au 
lit du vieux Necker. La gauche, construite sur le 

Holzliof , était principalement destinée à proté- 
ger le pont, et Tétait elle-même par le village 
de Meckerau, entoui^éd'uniioa fossé. Mais tous 
les ouvrages , élevés précipitamment , u avaient 
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poÎDl encore assez de relief pour résister à une 
attaque sérieuse. 

L'Archiduc, iie voulant pas laisser aux répu- i/Archiduc 
biicainsle temps de les perfectionner, marcha '.''''^ ^"^ 
le 17 septembre sur Schwetzingen avec 1 4 mille Maobeim; 
hommes , peudaut qu'un autre corps de 7 à 8 '^P**"** 
mille se dirigeait sur £dingen. La réserve, forte 
de 5 mille baïonnettes et de 3 mille sabres , sui- 
vit à peu de distance cette dernière coioune. 
L'avant-garde s'établit à la maison de poste et à 
Seckenheim. 

.Le leDdemuin , à la poiute du jour, les Autri- 
chiens s'ébranlèi^nt à la faveur d'un épais brouil- 
lard. Les troupes de Schwetzingen, que l'Ar- 
chiduc conduisait en personne , s'avancèrent sur 
jXeckerau; flanquées sur leur gauche par i,5oo 
hommes aux ordres du prince de Reuss, qui 
devait gagner le flanc du village par la digue 
du Rhin. Le général Kospoth dirigea Tattaque le / 
long du NecLer, et détacha une faible coioune 
par Keckei iiausen , sur ia rive droite , pour tenir 
en échec les Français qui occupaient la téte de 
pont; le gros de la cavalerie se déploya dans 
rinlervalle des deux colonnes. 

Arrivés à NecLerau, les Impériaux assaillirent iireniëv« 
ce poste avec vivacité. Le général Vandermaas^*^^*^*'^ 
les reçut vigoureusement d'abord; mais, tourné ' 
par la brigade du prince de Reuss, il craignit de 
voir inletcepter s^ retraite, ét gagna les retrau'- 
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chemens du Holzhof. Tandis que la colonne de 
gauche entrait dans le village , celle deKospolh» 

soutenue par la réserve , enlevait tous les ou- 
vrages extérieurs et s'établissait près de la porte 
de Manheim. L* Archiduc ayant ordonné alorft 
d'emporter le Holzhof, le corps principal se 
partagea en deux divisions ; Tune devait aborder 
la garnison de front, pendant que la seconde 
gagnerait son flanc du côté du Rhin; une petite 
^ réserve resta à JNeckerau. 

L'attaque s'exécutà avec beaucoup d*ensem« 
ble : en vaiu Laroche voulut couvrir par quel- 
qties escadrons de hussards la communication 
du poste avec la ville; ils furent culbutés parla 
cavalerie autrichienne , en même lenips que l in- 
fauterie s'emparait des retranchemens. Partie de 
la garnison demeura prisonnière, le reste se 
sauvait du cùlé de IManbeim, lorsque le général 
Kospoth, témoin de ce désordre , lança à la pour- 
suite des fuyards quatre bataillons, qui parvin* 
rent à pénétrer dans la viile à l'aide des hahilans. 
Le gros des troupes suivit aussitôt, et malgré les 
efforts de P^ey accourù sur les lièùx , les Français , 
accablés par le nombre , gagnèrent avec peine la 
rive gauche du Rhin, sous le feu d'une artillerie 
nombreuse qui battait le pont des hauteurs du 
Holzhof. Deux bataillons qui gardaient la téte de , 
pont du JSecker , n'ayant pas eu le temps de re- 
joindre, tombèrent au pouvoir de Tennemi. 
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Celte jouraée valut à TArcbiJuc i ,5oo prison- r.éjuitatde 
DÎers, 21 pièces de canon et deux drapeaux.£iie ^""^ 
servit à donnera son expédition une importance 
éphémère, queia coalition allait payer bien cher 
dans les environs de Zurich. La petite armée fran- 
çaise avait rempli son objet aù-delà de tonte es- 
péi auce, puisqu'elle n'ëlait destinée qu'à opérer ' 
une diversion eu laveur de Masséna. JXe pouvant 
plus rien tenter d'important , à cause de la su- 
péi iorilé de 1 ennemi , et des troupes que le di- 
^^ectoire prescrivit défaire iiier vers la Hollande, 
elle prit des cantonnemens sur la rive gauche du 
Ilhiu. De 60LI cùlé, TArchiduc se contenta d'en- 
voyer quelques détachemens du côté du Mein , 
pour renforcer les milices mayençaises , et con- 
centra ses forces autour de Schwelzingen. 

Pendant que ces événemens se passaient sur le Projet âes 

TkTki'i * «'«i » • - Alliés pour 

Bas-Kuin, les armées principales se préparaient, u jonctioa 
en Suisse, à porter des coups décisifs. Suwa- j^^^^^ 
rot avait reçu à Asti, dès la fin d août, le nou- 
veau plan arrêté par les cours impériales* Après 
avoir balancé quelques jours s*il prendrait la 
route de Caire , du Su-Golhard , ou du Valais par 
le St«-Bernard . il s*était mis en marche sur Lu- 
gano , et venait de concerter avec les généraux 
Hptze et Korsakof , les dispositions d une attaque 
générale pour les derniers jours de septembre. 
Les détails de ce projet ont été diversement pré- 
sentés ; rarchiduc Charles lattribue à Sttwarof, 
i5. i6 
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Cl s'il faut CQ croire uu oilicier iustruit qui suivit 
le marécliai rasse, ce fut i*état-major autrichiea 
^ixi lui persuada de déboucher sur la droite des 
Français, au lieu de marcher par le Splugeu et 
Coire , pour rejoindre Hotze ayant de combat- 
tre ( i^. 

A(ln de lier une opération si tlécousue , la gau- 
che des Autrichiens, sous les généraux Jellachtch 
et Ltnken , devïiit s'avancer sur Gtaris , entrer 
par le Bragel dans la vallée de MuUeu , et donner 
)a main aux colonnes venues dltalie; ces troupes 
eussent été remplacées au corps de Hotze par 
5 mille Russes tirés de Zurich. Le passage du 
St.-Gothard , du pont du Diable , de la Reuss, des 
horribles montagnes du Schacbenthal , la dîffi- 
cuhé des vivres dans un pays aride et épuisé ; la ^ 
présence de Lecourbe, avec une division vaillante 
et nombreuse, ne parurent pas suffisans pour dé- 
jouer ce plan compliqué; on espéra lever toutes 
les difficultés, en poussant le général Anfiembefg 
avec 2 mille Autrichiens de Dissentis sur la vallée 
d'Urseren, à reffet de tourner le pont du Diable. 
Position Quel que soit le véritable auteur de ce projet , 
troup^e^ dont les détails d'exécution ne manquent point 
enfuisse, mérite, Hotze n'avait rien changé à ses 
positions depuis les combats des 3o ei 3i août: 
il appuyait toujours sa droite à Rapperschweil sur 



(i) Voyez pièces justîficttWesi !»• 7. 
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le lac de Zurich , et la gauche au Rhia anlérieur, 
S6 liant par de$ postes avec la brigade Strauch , 
placée vers les sources du Tesiu iiu revers du St.- 
Golhard. La floi tille du coJoxiei Williams, domi- 
saut Je lac de Zurich , couvrait les postes rivc- 

- raÎDS ou facilitait les opérations. 

Soit que Korsakof dedaigiaàt dimiter la con-' 
duite de rArcbiduc> en resUnt derrière Zu- 
rich, soit qu'il crût nécessaire de reuoucer à 
celle positioQ défeusive pour préparer le mouve- 
ment concerté avec Suwarof , il concentrA la 
majeure partie de son corps de bataille en avant 
delà viJIe , et le fit caujper eutreies rempartset la 

• Sil. (^F.PLXXIXy, il avait même déjà fait filer 
sur la Linth les cinq mille hommes qu'il devait 
fo uriiir a Hotze. Trois bataillons de grenadiers 
sau& les ordres de Markof , étaient places sur les 
hauteurs de iUoster-Fahr. Le général Durasof , 
avec 8 bataillons et lo escadrons, occupait le 
terrain compris entre Brnck et Wurenlos, où était 
assis son camp principal (i). Quelques détache- 
mens de cosaques , et auU^es troupes légères , 
gardaient le reste du cours de la Limmat et de 



•Mb. 



(i) LWhîffuc Charles rin^iqne à Wettingen; Dedon le croît à 
Wmnlloi : le premier 4it le corps de bataille de Komkof était 
eM entier de»s Zuridi et dertiit la riUe ; Pedon parle de réserve» 
•or laroalede Wioterthur etdeKloten. Noos donnons ! , préfé- 
race i.la Tertion de l^Archidoc , rien dans la première journée ne 
fanant supposer rêxtstenoe de cei léwrTes* 
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TAar. Le corps de Coudé et 4 mille Bavarois , sol" 
dés par l'Angleterre, s'avaDçaient surSchaflhan- 
sen pour se réunira l'armée, qui , après sa jonc- 
tion avec les Russes dltalie, devait s'élever à âo 
mille combatians , dont 55 mille se troayaient 
déjà en ligne. 

Positions Celle de Masséna n'avait subi que peu de ciian- 
Français» gemens : on remarquera seulement , que la divi- 
sion campée en avant de Baie, était réduite à 6 
mille hommes, et que la réserve aux ordres de 
Klein , portée au contraire à i o mil le combattans, 
venait de quitter le Fricklhal pour se rapprocher 
de TAlbis* Au nombre des renforts qu'elle avait 
reçus 9 on distinguait surtout la brigade d'élite du 
général Humbert, formée de la réunion de tous 
les grenadiers du centre et de la gauche, dont 
le nombre montait à près de 4 mille. La division 
• Soult , chargée d'une tâche délicate , avait égale- 
ment été augmentée de plusieurs bataillons* 

La totalité des forces s'élevait à 71 mille com- 
batians , non compris 4 mille de troupes soldées 
helvétiques, et 2 mille de milices. 11 y avait en 
outre i5 mille hommes de dépôts et de bataillons 
auxiliaires de conscrits des départemcns voisins, 
dans Besau^.ou ou autres postes de la frontière 
du Jura. Mais les divisions de i3Âle et du Valais 
étant encore appelées à faire face à d'autres ar- 
mées» on trouve que les forces destinées à porter 
les coups , étaient réparties dans les proportions 
ti-après : 
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V 



DANUBE , 



DIYISmS. 



BRIGADES. 



t'* BiTÎMOS. 



TURREAU; 



Jacoput. 



Jabdos. 



38' de ligae. 
83* Idem. 



{ 

i «9* 

M > 



Idem fNARD. 

Idem ..... 
4' et 5' bal. du Léii 
yi*' bat. du Valais. 
«3* rég. de chasaeors 
Artillerie* . • • 



Ql 



/ Hu 



9 



)ogIe 
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j45 



FRANÇAIS. 



iTAJin AlLl/a • • • 




LOBGBS • . • . 


IQ^OOO 1 




lo^oou i 


MomTisa « • . 


8,000 , ' 






Moi.iroR . . . 


3,ooo'l 


Lecoubbb. • • 


6,ooo ^ 


* 


3,5oo^ 







37,000 



ALLIES. 

CKoKSAKOF .... 

OmiAsoF 



•000 



1 En marche vers la Lin ih 



HOTZS. 



10. 



,0001 JjBIXACUICH EtLiBBEIT 

SUWABOF 

ia,5oo^ AurrBHBBBO 

.âxBAUCU (1) 



Non comprit 

Thubxbav. • . 9iOooi 

vi7|Ooo 



ChaBBAB . .-. ^|00O. 



Total 



Non compris 
Navbvdobt. • io«ooo' 

CoNDÉ ET BA* 

VA&OIS. . • . 6fOOO^ 




Balaoce 



: 76,000 



88yOoo 



(i) Strauch «tait opposû à la divi<iion du Valais , c|^u'on n'a 
pas comptée ici dans le premier total ; cependant il coopéra 
a l'attaque du Gotha rd et observa Gadin; tandis que Thurreau 
avait devant lui des troupes de rarnice d'Italie. Condé et les 
Bavarois étaient encore en roule. Jellacliich et Linken ayant 
i3 bataillons, comptaient bien 9 mille hommes. Uotze avait 
7 Buille fmtaiains et 9 «ifle chevaus. 
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>f^;;^na L'ou voit par celte distribution, que Maâséua 
A%rlrenir J^ouv'aifc rassembler rapidement mille hommes 
la jonction 1^ i;«ne décisive de la Liuimat , pour forcer le 
passage de cette rivière , tandis que sou adver- 
saire, affaibli par le détachement qu'il àvait 
fait sur Taile gauche , ne pouvait guère lui 
opposer que a5 mille combiattaus; encore le gros 
de ce corps se trouvait-il entassé sous le canou 
. de Zuricli, où deux ou trois batailloas auraient 
suiB. Le géuëj-ai français avait trop d'habileté 
pour ne pas profiter de cet état de choses. ÂussI 
se disposa-l-il à prendre TolFensive, d^ls que 
TArchiduc serait assez éloigué pour ne pouvoir 
secourir KorsaLof ; mais diverses circonstances 
retardèrent rcxéculion de ses prujci s. il ne put 
être parfaitement en mesure que vers la iin de 
septembre , et fixa le a6 , pour Tatlaque générale 
qu'il méditail. Cepeodiuit , Je général Suchet, 
chef d'claL-niajor de l'armée d'Italie , l'ayant iu*- 
formé du départ de Suwarof pour la Suisse, à 
l'instant même où il reçut Tavis des renforts qui 
arrivaient à Korsakof par Schalihausen , il avauça 
Vattaque d'nu jour. 
Planâe Ses dispositions embrassant l'espace immense 
ce général St.-Gotbard àBàle, sembleront un peu trop 
étendues à tous les militaires qui apprécient i a- 
vantage des champs de bataille circonscrits. La 
bataille qu on allait livrer devant décider du sort 
de la Suisse;, il était îfitîtite de tout couvrir; car 



Digitized by 



en la perdant on n'en eut pas moins etc contraint 
de se retirer derrière TAar, et même jusqu'au 
Jura. Pour être sûr de la gagner, il fallait donc 
reuuii' le pins de forces possible, amener la moi- 
tié de la division Chabraa par une forte marche 
de Bàle à Bruck , renforcer le centr*e de celle de 
Ménard, attirer enfin sous Zurich la moitié du 
corps de Soult , eu laissant le reste nui à Molitor 
pour observer Floize sans rinqaiëter ; tels étaient 
les meilleurs moyens d accabler Korsakof du 
poids de ses forces. 

A la vérité , ces concentrations eussent laissé à 
Suwarof la chance de se réunir plus facilement 
il Uotze; mais peu importait après tout que 
cet événement eût lieu ,dès qu'on serait parvenu 
à détruire Korsakof. Et si le salut de larmée exi- 
geait impérieusement d'^mpécher cette jonction, 
ot&pouvait par lin mouvement contraire renfor* 
cer Soult et accabler Hotze. En effet , plus Suwa- 
rof trouvait de facilité k franchir le St-Gothard, 
plus il courait à une perte certaine, dès que la 
défaite de ses Heutenans le livrait seul aux coups 
de Masséna. Dès lors rien n'empêchait de près* 
crire à Lecourbe de ne laisser qu'un &ible déta- 
chément à la garde de ce passage , avec ordre de 
se replier sur le Valais ; tandis qu'il se fut rabattu 
lui-même par sa gauche sur Glari^ à la téte de S 
à lo mille hommes pour rendre la défaite de 
iiotzeplus complète et moins douteuse. On a*a&* 
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suralt deux avantages esseutiels en manœuvrant 
de la sorte ; d aboçd la certitude de la victoire au 
point décisif, puis de ne pas laisser Lecourbe 
exposé seul aux assauls de Suwarof dans la val - 
lée de la Reuss. H est probable qu'on aurait ea 
le temps de prescrire ce mouvement par le Scha- 
cbenllial et GInss sur Glaris, car le projet d at- 
taqua fut arrêté dès le so septembre, et à cette 
époque, Suwarof était encore k Belliuzona : la 
difTiculté de liaiiïer du canon parle pas de Clus 
ou le Multentbal, n'était pas un obstacle, Le- 
courbe eût trouvé de 1 artillerie en se réunissant 
à Soull , el il pouvait diriger par lelac surScîiwitz 
. celle dont on n'aurait pas eu besoin au pout du 
Diable. 

Quoi qu'il en soit, si les dispositions du gé- 
nérai français laissèrent eu principe quelque 
<^bose à désirer, elles furent pleîneiiient justi- 
fiées par celles de ses adversaires , et semblent 
plutôt le résultat du système de guerre alors en 
faveur, qu'une faute à lui reprocher, car ses 
mesures d'exéculion furent d ail leurs parfaites. 
Pféparatifi^ Tous les préparatifs nécessaires au passage 
pour avaient été habilement disposés par le chef de 

le paisage. ^ i > 

brigade Dedon , commandant le corps des pou- 
tonniers. 11 réunit 3^ barques légères, pour trans- 
porter Tavant-garde sur la rive droite. Ces em- 
barcations furent cachées derrière le village de 
Dietikpu, eu £ace duquel le pont devait être 
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établi (1)* Les pontons qui se trouTaient à Ro- 
thenscbwyl sar la Reuss, furent chargés sur 

leurs liîtqueU dans la nuit du 23, et arrivèrent 
à Dietikon le ^4 au soir. Il entrait dans le 
plan de Masiéna de tenir jusqu'au dernier mo- 
meiui ennemi dans l'incerlitude suria véritable 
attaque* En conséquence, il ne destina. à passer 
la Limmat à Dietikon , que la division Lorges et 
la brigade de droite du général Méiiard , formant 
ensemble environ i5 mille hommes. Celui-ci^ 
avec le reste de ses troupes, dut faire à Bmck et 
BadéD des démoiislratious pour attirer J allea- 
tion du général Durasof. Mortier reçut l'ordre 
rrasssillir les Russes campés à Wollishofen : 
, Klein , avec la réserve de grenadiers et de cava-^ 
lerie, quittant la vallée de Frick, marcha sur 
Altstettèn, afin d'empêcher Korsakof de déb(>u<> 
cher par la plaine de la SU , sur les derrières des 
troupes de re&pédition.Soul tétait chargé d'exé* 
cuter en même temps le passage de la Linth en 
avant de BiJten, afin de rejeter le corps nulri- 
chien dans le Toggembourg, et de lempécher 
d'envoyer des renforts à Zurich. 

Ces précautions étaient sages, et quoiqu'il en 
résultât une apparence de dispersion dans les 



(1) Voyez pour l'action de Zurich « la plauchei et pour 
l*entemble des «i|>érfttlons It cartê en qaatte fenille*. • 
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^ ftirces , on ne saurait qu'y applaudir» puisqu'elle» 
feposaient sur remplacement réel des ennemis* 
Quinze mille hommes jelës à Falir, suffisaient 
pour accabler d'abord le petit camp qu'on j 
savait posté, et, en gagnant Hongg, on pouvait 
à la faveur des vigoes et des bois , lutter au be- 
soin contrôle corps entier de Korsakof , jusqu'à 
rarrirée des troupes de Ménard, de Klein et de 
Mortier. La réserve placée à Allsteltea ne pou- 
vait l'être mieux , puisqu'il s'agissait de surveiller 
à la fois le gros des forces ennemies an Silfeld , 
et d'être cependant à portée de voler par Dielî- 
kon au secours de Lorges» 
PreiDîèm Lcs Ordres du général en chef ftirent suivis , 

attaques ^ , . . 

fie Fahr dans avcc uu sccret ct uuc precisiou quc J on ne sau- 
a4"septemL admirer (i> Dans la nuit du a4 au 25 s 

les barques furent transportées à bras sur le 
bord du rivage , par des détachemens ; la divir 
^sion Lorges se forma silencieusement en ordre 
de bataille. Son artillerie dirigée par le lieule- 
^ uaul-colonel Foy (3}, prit po&ilioa sur les hau- 
teurs dominant la rive opposée, de manière à 'la 
pouvoir balayer facilement. Une batterie de fort 
calibre futplacéç eu face d'Ottweil, pour inler- 

• < t > . I ■ ■ II . , . 1 .1 ■ .m 

' (4) Les détails qu^ea a donnés le général Dedon ^ sont précieux 

pour tons les officiers^ cnrieux d'apprécier les diflkokés de ces 
sortes d^opératâons. 

(a) Aojonrdliui lientemnc-général et membre de la Chambre 
dcf Députés. 
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c:epter la route aux troupes de Wureuios qui 

voudnuent se porter sur le point de passage. Une 
autre , placée par Méuard en face de Badcn , don- 
nait le change sur la véritable attaquCé 

A la pointe du jour, Dedon fit lancer à Tean 
les bateaux , sur lesquels s'embarqua la téte de 
Tavant-garde. Une partie se dirigea sur File for- 
mée par le rentrant de la rivière, où F ennemi 
avait un poste d iufanterie : le reste aborda la 
rÎTe droite au nombre d^environ 600 hommes. 
Les Russes , assaillis à l'ioaproviste , n'eurent que 
le temps de courir aux armes; leur canon ré- 
pondit aux batteries de Foy» qui foudroyèrent 
aussitôt leur camp. 

La supéiioriié de Tartillerie française .eut Le< 

* Fran lis 

bientôt fait taire les batteries moins nombreuses pro't^gés pà 
de Tennemi! sous la protection de son feu, le de forte» 

. , . T batteries , 

passage delavant^garde s'opéra rapidement , et , assniiipnt 
au bout de quelques instans, le général Gazan, 
qui la commandait , fut jassez fort pour assaillir 
le corps de Markof, établi derrière un bois 
sur le plateau du coavent de Fahr. L'intrépide 
lo* légère , soutenue par la 37^ de ligne, Faborda 
impétueusement. Le cboc fut sanglant sans être 
long; malgré rinfiériorité du nombre, les Russes 
se défendirent avec une résolution digne d'un 
meilleur sort ; mais, à six heures, Gazaa, étant 
parvenu à déboucher de la foret, s'empara de 
sept pièces de. Canon qui en battaient toutes les 
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issues , et déborda la brigade Markof : vainement 
cbercha-l-elle à faire face en arrière' par son 

troisième raug, elle sucroinba hrfiveineni las 
armes à la main , après avoir vu tomber blessé 
et prendre son général. 

L<*{»oiit de Pendant ce combat, les j)ontonniers , aidés 
nriif>vé , de Ja iegiou helvétique , construisaient le pont 
^ dirige '® ^® l'ennemi , et des sapeurs ouvraient 

turHoogg. un chemin pour Tartilieric, dans le bois de la 
i^ive droite. A sept heures ces travaux furent 
terminés , et à neuf toutes les troupes de Texpé- 
dition se trouvaient eu bataille sur les hauteurs 
de Fahr. 

Masséna donna sur-]e*champ Tordre à son 

chef d'elfll-ninjor Ondinot de marclier à HoDgg, 
, avec une partie de la division Lorges et l'avant* 
garde de Gazaii. La brigade Bontems, soutenue 
par une j).trlle de celle de Quétard se dirigea sur 
Dellikon et Regeusdorf , pour intercepter toute 
communication entre Faile droite et le (fuarlier- 
cénéral des liasses : deux bataillons s'établirent 
dans le même but, eu- arrière du village d'Olt- 
weil : le reste des troupes de Quétard garda le 
pont cl servit de réserve. 

Le général eu chef voulant s'assui er de ce 
qui se passait dans la plaine de Silfeld, revint à 
la réserve de Kleiu sur la rive gauche de la 
Limraal. 

Dispc sî* , Au même instant , Korsakof inquiet de la ca* 
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noDiiade meuaoante qui touoait sur sa ilroile, tîons de 
venait de porter quelques troupes sur Hougg, 
ou l'on apprit le désastre de Markof par quelques 
blesses échappés de Falir : ces faibles détache- 
mens se replièrent sur les hauteurs de Wîpchin- 
geu , qu'ils cherchèrent vainement à défendre 
contre les troupes d'OudinoL 

Dnrasof , complètement dupe des démonstra- 
tions de Ménard vers Bruck, s'était porté avec 
presque tout son corps à Freudeoau, taudis 
que le centre et la gauche de Korsakof étaieni ^ 
retenus à Zurich par Tattaque de la division 
Mortier. La droitede celle-ci, sous les ordres du 
général Drouet , avait culbuté dès cinq heures da 
matin les troupes qui occupaient WoUishofen ; 
mais assaillie bieulùL après par six balailloos aux 
ordres du prince Gortschakof, secondés par .la 
flottille de Williams, elle avait été reponssée et> 
poursuivie jusque sur l'Uetli. Eu même temps la 
seconde brigade de Mortier, qui s'était avancée 
sur le petit plateau de Witikon , y avait de même 
été accueillie par des forces supérieures ; ei le 
sang-froid de ce générai maintenait avec peine 
les affaires sur ces deux points où Korsakof por- 
tait imprudemment le gros de ses forces (i). 

Masséna revenu de sa gauche dans cet instant M«sséna 



(i) Il faut le rappeler , pour Texcuse de cette faqte , que le gé- 
aéràl ratte derait attaquer le aS, pour seconder Suwarof. 
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ifTenu fit soutenir Mortier par les troupes de la reserve ! 
fait soutenir Idgéoéral Uumbert , à la téte d'un bataillon de 
Moi lier, gi^enadiers, rétablit le combat d'un côté; tandis 
que Klein , débouchant d'Aîlstetten , oblige les 
Russes à se retirer sous les remparts de Zuricb* 
dX)°d'^\ Sur ces entrefaites ., Ondinot s*étant ein[)aré 
vers le de Hongg et de la montac;ne de Wipchingen, il 
Zurichberg. y j^j^^ p|^^ ^^^^ p^^. ^^^^ partie de i'iu&n- 

terie de la réserre; et, vers les trois heures, il 

marcha sur le Zurichberg , où Tenuemi venait de 
former quelques bataillons. Le général Gazaa 
s'arança sur Schwamendingen , pour se rendre 
maître de la roule de Winterthur. 
Durasof D'uu autre côté , Ourasof rereon de son erreur 
g^goe^ cherchait par sa gauche les moyens de se lier 
radétour*^ avec le corps de bataille , eu s emparant des 
hauteurs d'Adiikea; mais la brigade Bontems 
l'ayanl repoussé siûr la Glatt, il résolut de faire 
un détour pour gagner Zurich. 

En suivant avec attention la direction de ces 
difiereus combats, on voit à quel point le gé« 
néral russe s'abusait sur sa position , puisque 
le principal efibrt exécuté par le prince Gort- 
sdbakof fut dirigé entre la Sil et le lac , dans un 
' cul-de-sac fermé par les remparts de Zurich , où 
il n'eut fallu jeter qu'un peloton d eclaireuvs. Ou 
ne peut imputer une semblable manœuvre à 
Toubli des plus simples règles de la lactique , • 
mais bieur à l'espoir de se mainteoir dans la 
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posUiou la plus conveuable pour agir de concert 
«▼ec Suwarof , en attendant le montent de mar- 
cher en masse à la rencontre da mat^ëcliaL 

Korsakof comprenant enfin où était le danger, "^JJ^^' 
avait fait iilerpar Zurick une partie <ies troupes des Russe» 
- placées sur la rive droite, pour les opposer ae lrnuit. 
à Oudiuot. Elles eurent beaucoup de peine à 
traverser la ville dont les rues étroites et mal 
percées se trouvaient encombrées d'équipages « 
de caissons et de blessés; elles arrivèrent ainsi 
trop tard pour empêcher les Français de gagner 
le versant de la msmtagne du û6%è de la villew 
Elles cherchèrent toutefois à le reprendi^, mais 
leurs eiïoi^ts se brisèrent contre les vaillana 
Miidats de liorges , secondés par la légion helvé^ 
tique (i). Ce fut à Tentrée de la nuit seulement, 
<jue quatre bataillons russes et le légion de Bach- 
mann^ tqueliolze renvoyait à Korsakof, parvin*^ 
rent à repousser la droite au pied des hauteurs 
de Wipchingen : Gazan maintint ses avant^postes 
à Schvamendkigen* 

Masséna sentant l'importance de réunir son 
corps de bataille , divisé sur les deu& côtés de la 
ville de Zurich, fit sommer Korsakof de l'éva'^ . 

^m^^mmm^mmm i i i .-■■■—1» ■— ■ ■ m . .i > t i ii ^ m i II 

(x) MflMéna dit qu'on se battit chandement sor ce point, depuis 
dix lieores jusqu'à la nuit^ que les lo* légère, 87* et 102° de lîgiw 
y tivalisàmit ainsi que Ja légion htlvéliqu». L*Arcl)iduc ne fiiit 
Ibeiitioii de. <aet eDgagement. 
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cuer , sous prétexte de Ja préserver des fâcheux 
résultats d une attaque de vive force; mais 9 au 
lieu de répondre., ce général retint le parle- 
mentaire. Bien convaincu que le moindre pas ré- 
trograde compromettrait Suwarof , il u osait se 
résoudre k une retraite que les événemens rea- 
daîent désormais inévitable. Ayant été joint dans 
la nuit par le corps de Durasof , qui avait fait uu , 
détour pour éviter la brigade Bontems , et voyant 
encore ses forces grossir par le reste du corps 
détaché sur la Linth, Korsakof conçut uu mo- 
ment l'espoir de se maintenir à Zurich* Cepen- 
dant il fallait commencer par rétablir sa commu- 
nication avec le Rhin et se débarrasser du voisi- 
nage incommode de la division française qui s'é- 
tait postée sur ses derrières. 
Korsakof Le 2G septembre, à la pointe du jour, les 
Ooduiot Auds^^ formés sur deux lignes , attaquèrent avec 
* im pé tuosité la division Lor&es : et diriffeant leurs 

et s'ouvre l . il- , , • 

ju^DMfage. plus grands eliorts par leur droite contre la bri- 
gade Bontems qui était venue s'établir k la gau- 
che, ils parvinrent a dégager le chemin de Win- 
ierthur, et à déjouer le projet de les acculer au 
lac. Ce fut.un grand bonheur , car dans cet ins- 
tant, Klein et Mortier canonnaient le petit Zu- 
rich, et l'artillerie d Oudinot battant la porte 
de Hongg, augmentait le désordre dans la ville; 
la confusion y était horrible, tous les équipages 
encombres dans les rues ne savaient où se réfu- 
gier. 
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Dans ces entrefaites , Korsakof convaincu de li 

la nécessllé de la retraite , s'était décidé à melli e sur Sci.v^a- 
son corps en marche sur Ja graudc roule , à "^euù.nji^u. 
l*exception de quelques traînards et des postes 
laissés aux portes; mais on assure que, contre 
tout principe militaire, il plaça riulautei îe eu 
téte, la cavalerie au centre «la caisse et les équi- 
pages à la queue , l'artillerie eu batterie à gauche 
de la chaussée pour couvrir le liane de la mar- 
che. La téte de sa colonne renversa tout devant 
elle. Les elforls de Dontems pour l'arrêter furent 
inutiles; mais Lorges et Gazan ayaut vivement 
attaqué le centre ennemi à la téte des lo^ lé^ 
gère, 1^ de ligne et du 9® de hussards, le dé- 
sordre devint uuiversel » malgré les eiibrts du 
général Sacken pour Tarréter. Ce brave tomba 
blessé aux mains des républicains. 

Dès que rinfanterie et partie de la cavalerie La qnono 
eurent filé , les escadrons français assaillirent «iVes p^rcs 
l'arlillerie et les bagages. Les hussards russes «o»^ «nle?é» 
firent de vaines charges pour les délivrer, et ne 
purent y réussir; ils furent culbutés, et leur gé- 
néral Likoschin dangereusement blessé : 100 
pièces de canon, le trésor de l'armée, tous les 
équipages, ainsi qqe tout ce qui se trouvait en* 
core dans Zurich , devinrent la proie des vain- 
queurs. Au même instant, Oudinot s avançait 
par le chemin de Hongg, contre la porte de la 
Limmat , qu'un poste défendait encore opiuià- 
i5. 17 
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Ircment.La 07®, soutenue de la légion helvétique, 
6a enfonça la porte , malgré une canonnade assez 
vive; tandis que Klein de son côté pénétrait dans 
le petit Zurich avec la réserve. Quelques tirail- 
leurs russes se défendaient encore isolément de 
rue en rue : ce fut à cétte occasion que le véné* 
rahle Lava ter , imaginant faire tomber les armes 
de ces fiirieux par la seule présence d'un minis' 
tre du Dieu de paix , s'avança inconsidérément 
entre les deux troupes, et fut frappé d'un coup 
mortel. Enfin, après avoir eu 8 mille hommes 
hors de combat , et perdu un bon nombre de 
prisonniers , Korsakof gagna le Rhin par Bulach 
etEgli^au. Une colonne opéra sa retraite par la 
roule de Wintertbnr sur Schafibausen. 
obsrna- Quclquc brillans que fussent les résultais de 
^"cetie"'^ cette journée, elle eût pu être plus décisive en- 
journée, core y si Masséna, profitant des avantages obtenus 
le 25, eût porté pendant la nuit toutes ses forces 
sur la rive droite, en ne laissant devant le pcait 
Zurich qu'un rideau pour masquer le débouché 
delà place. La divisionMéuardméme , au lieu de 
passer à Bruck le lendemain , aurait dû marcher 
dans la soirée surFahr, et y passer laLimmat. 
Ou se serait alors facilement emparé du Zurich- 
lerg, et on eût interdit aux Russes tout moyen 
de retraite. 

L'incertitude du succès de l'attaque de Soult, 
dont on n'apprit la victoire que dans la nuit , et 
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la crainte de v(ilr ivoisakof percer sur TAlbis 
pour se lier à Suwarof , alténuent ce reproche ; 
mais comme le généra! russe ne pouvait mar-. 
cher à la fois sur Winlerlliur et sur Zug , et (jue 
Mortier seul eût été à même de masquer la route 
escarpée qui mène à la dernière de ces villes; 
nous restons couvaiucus que les principes exi- 
geaient qu'on réunit le plus de moyens possible 
le second jour, pour lattaque du Zurichberg. 

Soult, en effet, n'avait pas été moins heureux SouUpaMe 
sur la Linth, que le général en cbef sur la Lim- 
mat: son entreprise difficile, comme tous les 
passages successiis, fut fuvoriste par les disposi- 
tions de Hotze , qui n'avait réuni que a bataillons 
k son quartier- génét*al de Kahenbrun « et dispersé 
tout le reste de la divisiou eu postes le lou^ Je la 
rivière* Toutefois la précision des mesures arrê- 
tées par le général français n'en contribua pas 
moins à assurer son succès. La brigade de droite 
devait faire Ta ttaque principale surScbœnis; huit 
barques amenées du lac de Zug à Bilten , forent 
destiuéesà jcler d'abord uu délaclieiucut de bra- 
ves sur la rive droite, et à construire ensuite 
un pont. Le général Laval , après avoir fait des 
déuiouslralious au centre pour fixer l'alleution 
de f ennemi sur les bauteurs de BenLen , dut se 
' rabattre^ vivement à gauche, où le chef de bri* 
gade Locliet avait ordre de débarquer avec un 
millier d'hommes , pour rétablir le pont de Gry- 

17» 
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uau. Ce dernier, embarqué à Lachen , eut l'ins- 
truction de jeter le tiers de son détacheiiieDt 

sous la pi oleclion de 2 chaloupes cancouières , 
a Schincriken , afin de balayer les postes. enne- 
mis de ]a pointe du lac , de fisiciliter l'entrée des 
auUcs liai qucs dans les eaux de la Linlh, et de 
protéger la marche jusqu'au saillant de Grjnau. 
Brillant Le 35 , à trois heures du matin , tout se mit en 

succès qu'il . .eu i • i • * n 

oëtiect. mouvement, et boiîit conduisit Jui-mcnie 1 atta- 
que de Bilteu. L'ennemi, averti par le bruit des 
. toitures , fit aussitôt feu sur la rive gauche* U était 
urgent d'accclercr ie passai^e, qui eût échoué 
plus lard. Cent-cinquante volontaires de la 36® , 
conduits par l'intrépide Deilard, se jettent à la 
iio^c, le sahre dans les dents et iu fusil aUac hé sur 
la té le : ils traversent la Linth; et protégés par 
Tartillerie de la rive gauche , dispersent en un 
instant tous les postes avancés, de manière à fa- 
ciliter le débarquement de six compagnies de 
grenadiers , qui n'eurent pas de peine k s'empa- 
i er Je Schannis. 
Uotze est Le général Uotze était parti de Kaltenhrua 
çvrp/eutiè- prcmiers coups de canon , et arrivaità Schâe- 
ren«ut nis avec deux halaillons. II rallia à ct^Ue reserve 
les troupes qui venaient d'être culbutées, et 
chassa les Français du village ; mais, ayant voulu 
s'approcher du point de passage pour faire une 
reconnaissance, il tomba avec son cnef d'état- 
major, le colonel £lunkett, sons une décharge 
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de monsqueterie, qui les étendit morts sur l'a 
place. Cet événement jeta la consternalion pai mi 
les Autrichiens'* et diminua leur énergie. Atta- 
qués de nouveau par six autres compagnies de 
grenadiers, et un bataillon de la 25* légère qui 
déboucha au pied de la montagne de Wesen , ils 
évacuèrent enfin Schœnis, et se retirèrent sur 
Kalteubiuu, d'oùSoult les délogea encore dans 
la soirée, après nn engagement assez vif. 

Yers les bouches de la Linth , quelques acci- 
deus avaient retardé les progrès des Français* 
fjocfaet ne put remonter la rivière , et vint dé* 
barquer à Schmeriken , d*oà il marcha sur Grj- 
uau. Le pont fut réparé avec tant de précipita- 
tion , qu'il se rompit au moment où le premier 
peloton de la brigade Laval le franchissait. Ge 
malheur rendait des plus critiques la position du 
peu de troupes jeté k la rive droite; car le corps 
russe du générlEil Titoff s'avançait pour Técraser. 
Cependant, celte poignée de volontaires de la 
l^re et de la g4^ de ligne , combattit avec 
tant de valeur , qu'à l'aide du feu de quelques 
bataillons formés sur la rive opposée , elle par- . 
vint à repousser l'ennemi , non sans lui faire es- 
Suyër une perte sensible^ 

Le général Pélrasch , qui succéda à Ilotze dans PétrascU 
le commandement de laile gauche de l'armée ^véc'îéa 
alliée , avait cofumencé sa retraite sur le Tog- àiiuu* 
genburg aussitôt après la prise de Kaltenbrunw^ 
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Se ravisant néanmoins , pendant la nnit , il ima- 
gina de reprendre ce villn^e, afin de relouruer 
sur la Linih, si Korsakof obtenait quelque avan- 
tage le lendemain. Celte tentative ne servit qu'à 
rendre sa dcfaile plus complète; car 1800 hom- 
mes et un escadron qu'il y avait envoyés, ayant 
pénétré jusqu'à Benken , y furent coupés par 
trois bataillons français, et obligés de se reudre 
avec 5 pièces .de canon. • 

Le 26, Soult poursuivit ses succès : deux ba- 
tailions, cond(ïils par Godinot, depostèrent les 
Autrichiens de Wesen, enlevèrent huit pièces 
de canon , et firent 700 prisonniers. Tilof l'ut 
chassé de Gruniugen derrière la Tliur , et uue 
partie de la brigade Laval se porta d*Uznachi5ur 
Rapperschweil, ou Ton trouva quelques magasins 
et toute la flouille ducolouei Williams. 
Il f^ei ftîp Pélrasch, suivi de près par les coureurs de 

e If passer ••^ •t 

ieiitiîn. Soult, et instruit du désastre de Korsakof, se 
hâta de passer la Thor : ne jugeant pas même 
cette barrière assez forte , il marcba par St.*-Gali 
sur le Rhin , qu'il fraversa le lendemain à Fdïei- 
neck; démarche précipitée dont les résultats ne 
pouvaient manquer d'être funestes : on Ten a 
d'autant plus blâmé, que les Français, inquiétés 
par l'attaque de Jellachich et de Linkea sur Cla- 
ris, se contentèrent de le faire suivre par des 
troupes légères, j^our faire aussitôt face au lac 
de Waliensladt. Ces deux journées valurent à la 
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clivisioaSoult 3 mille prisonniers, plusieurs dra- 
peaux , 20 picces de canon , et presque tous les 
bagages des Autrichiens. Quelque louables que 
fussent les mesures prises pour pbtenir ce suc* 
ces , il faut convenir que Sonlt fut merveilleuse- 
ment servi par la mort fatale de IjQtze et de squ 
chef d'ëtat-major ; circonstaqce peut-être uni- 
que dans son (^enre , et qui priva les Autrichiens 
de directioos pendant une partie de la journée. 

$ar ces entrefaites, Suwarof , retenu 1USCIU.au Op«'r.ition"? 
^11 en Italie, par les eflbrls de Moreau pour se- 
courir Torloue, et par des préparatifs indispen- 
sables pour la marche pénible qu'il allait entre- 
prendre , s'était enfin mis en route vers la Suisse. 

JNous avons dit, d'après un témoin oculaire 
4igne de foi , qu'au lieu de marcher par le Splu- 
gin ou le Bernardin à Coire, Suwarof s'enéfaît 
rapporté aux Autrichiens , et pvait choisi la routQ 
en effet la plus courte^ mais lit^an^^^ùp plus chmr 
ceuse, du St.-Golhard et de la Reuss (1). Le co- 
lonel Weyrother^ dont on se rappelle l'inllueuce 
sur Içs opérations de Wuniiser et d'Alyinzi .ei^ 
Italie , raccompagnait , ejt c'est sans doute luigui 



(1) Les Russes et les Autiichieas. se sunl 1 1 ( ij)ioqupfi)(M)t im- 
pulés les causes de ces revois; il ne nous appai lieijt pas de juger 
ce grand procès : mais nous «lonnerous à la fin de ce volume une 
pièce inléressanlc qui nous paraît rcd'gée avrc sincéiitc , par UA 
témoia oculaire. (Yo^ez pièces.justi/jpatives, n° 7.) , ; 
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traça l'itinéraire. En suivant la première direc- 
lieu , Suwarof aurait pu , dès le 25 septembre « 
effectuer sa jonction avec 1 aile gauche autri- 
chienne, et, comme sa' marche par les Grisons 
ne J'cùl pas erigagé au milieu de l armée françai- 
se , il aurait été superflu de prescrire à Hot^e et 
à Korsalof de prendre une altitudé ofiensive. 11 
semblait même couveuabJe, dans cette hypo- 
thèse, de laisser au dernier les trois brigades 
dirigées sur Gkris , recommandant aux deux 
i^éuéraux de se bornera une défensive pnidenle.. 
Si ces précautions n^enssent pas empêché la dé- 
faite de Korsakof devant Zurich , du moins est-il 
à croire que le mal n'eut pas élé si grand. Eu 
âdÉnettant la possibilité de cette défaite ^ Sûwa- 
rof' intact, réuni à Hotze, aux débris de sod 
lieutenant , et aux rei^iorts eu marche sur Cou- 
istance , eût présenté encore à Masséna 6o mille 
combattans pleins d*ardeur diriges par un capi* 
taiue dont 1 habileté ne le cédait poiul à celle de 
sou advéi'saire. N'ayant ancim reproche à adres« 
sèr k ses Alliés, le maréchal eftt mis tout son 
zèle k réparer un échec qu il allait de sa gloire 
d*efiàcer , et Tarchiduc Charles venant le secon* 
der vers la Forét-Noire , ils eussent pu , de con- 
cert, reprendre une oilensive menaçante^ INous 
Allons voir, au contraire, combien de revers en* 
U*aina la détermination de passer le St^Gothard. 
Dispûû- . Le corps de Suwarof arriva le 1 5 août à Ta- 

« 
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verne : il fut obligé d'y perdre quatre jours à tioaspour 
attendre les moyens de transports que les admi- auOotiartL 
nistrations autrichiennes étaient chaînées d'j 
préparer. Son artillerie et ses bagages s'embar- 
quèrent sur le iac de Como , pour gagner les 
seules rt)ntes praticables des Grisons; et, le ig, 
Rosenberg partit avec 6 mille hommes pour Bel- 
linzona. Ce corps devait ensuite, par une mar- 
che hardie, se jeter dans le YatBlegno, gagner 
la vallée de Dissenlis , et tourner le St.-Gothard 
par le revers du Chrispalt sur Urseren; tandis 
que le général Auffemberg , partant de Dissentis 
avec quatre bataillons autrichiens, entrerait dans 
Je Maderaner-Thal , et descendrait à Amsteg au 
centre de la vallée de la Reuss* 

Ces dispositions , excellentes pour menacer 
lavant-garde de Lecourbe, et faciliter le passage 
de rhorrible défilé du Gothard et du pont du 
Diabie , devaient compromettre lé général autri- 
chien pour peu qu'il devançât Tarrivée des Rus* 
ses, et que lés Français fussent en mesure. 

Le 21 , Suwarof n'emmenant avec lui que des 
pièces de nionlagues, pour le transport des- 
quelles il fut iHéme obligé de démonter une 
partie de sa cavalerie, s'achemina vers le Sl.- 
Gothard. Le grand-duc Constantin qui avait fait 
toute là campagne àvec la plus grande distinc- 
tion , tantôt à Tavant-garde, tantôt au corps de 
bataille, accompagnait encore le maréchal dans 
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celte chanceuse expédition. Sa petite armée ne 
tlé|)assait pas 12 mille hommes, non compiis 
toutefois }es 6 mille de Rosenbérg. Elle arrivera 
Airolale et 7. fut jointe par le corps de 
Strauch, qui avait flanqué sa marche, enchâs- 
sant du Yal-Mag^a Tavant-garde de Tboreau. 

Belle Gndin défendait la montaene avec 3 bataillons. 
deGudin. Un couvrait les aveuue& dyi Furc^i. Un déta- 
chement gardait le Chrispalt. ÂUaqué de fi-ont 
par Bagration et Derfelden, ce général français 
£t une résistance opiniâtre et sanglante, pour 
doxiner à Lecourbe le temps de réunir ses trour 
pes. Suwfirof, toujours impatient, comptait les 
^ minutes et redoublait les attaques sans observer 
que ses soldais , forcés de grimper sur Iqs rochers 
à découvert , étaient fusillés. aisément par un en^ - 
nemi iulelligenl et abrité parle terrain. Weyro- 
tbeip luicon^lla^ dit*0|i, de. tourner ces obsta- 
cles; mais le maréchal assez disposé è écouter 
les ayis dç cet ofiicier dans le cabinet, était iur 
traitahie sur le champ de batailla, oùTénergie 
de ses résolutions s'accommodait mal de la tac- 
tique ,çouipas^ée de ses alliés* Ce/ut sans doute 
' dans çeUe pcpii^îoii qi^e ^ ppt^ encourager sièç 
troupes , rebutées par l'escalade de ces monts 
jçfft-ayaijs, il se coucha dans un fossé , et leur dé- 
clara qu*U WHl(iit ^re erU0rr4 là^ çiA ^es^.mfans 

. . reculaiijut pour la première fois. Soit que cette 
.anecdote iîii vraie, soit quelle fui. applicable; à 
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il'aulres circonstances, il ffillut bien se rendre 

enfin à révidence, le maréchal chargea Schwei- 

kofsky de chercher un passage pour tourner Le- 

courbe à droite , pendant que Slrauch gravissant 

les jiauteurs de gauclie par un détour, débuS'* 

<|U'erait Gndin plus facilement* Celui*ci , menacé 

par les flancs, opéra eu bon ordre sa retraite sur*" 

rUospiial et le turca. Suwarof bivouaqua eu 

avant de ce premier endroit. 

De son côté, Rosenberc; avait assailli sur le Rosenbçrg 

descend 

Chrispalt un détachement français qui ne s at-5urUnei«o,N 
tendait point à être visite par une force aussi cou- 

sîdérable sur ces cîmes arides et inhospitalières, 
il fut en majeure partie pris ou tué. La colouue 
russe, fière de ce succès, descendit sur Urse« ^ 

ren, en iiiLLae temps qu'Auffemberg se portait 
surAmsteg. 

Lecourbe , ignorant toutes les dispositions de Lecourbe 

, . , . , tourné se 

son auversan e , et le plan concerne pour tourner tlred'affairc 

sa gauche , imagina qu'on se contenterait de Tat- ^^^|||^. 

taquer par la route , et accourut en toute bâte 

avec la brigade Loison jusquà i lio^pital. Cette 

marche était téméraire: se porter en masse sur 

un point saillant est fort bien, quand on est dé« 

cidé à roiiensive; mais LecoLirl>c , instruit de 

rapproche de Suwaroi et hors d'état de se mesu* 

rer avec lui , devait éviter tout mouvement qui 

pût Texposer à être enveloppé. Bientôt in- 

for nié de rappariiion de Hoseaberg vers Urso^ 
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ren, et sentant qu'il ne pourrait passer sur le 
corps à ces 6 mille homogies, tandis qu il se trou^ 
Terait ]ui«méine pressé en queue par des forces 
doubles , il prit son parti sans hésiter , oauonna 
un instanties troupesdeSuwarof à I Hospital pour 
leur imposer, jeta son artillerie dans la Reuss, 
passa sur Ja rive gauche pour escalader les ro- 
chers qui le séparaient du vallon de Gescheuen , 
puis gagna beureusement Wasen. 
.Les Suwaroflit alors sa jonction avec le corps de 
rus&cs Rosenberg » et, après avoir laissé celui de Si rau ch 
à Uweren, observatîon dans les environs duGotbard , il 
«ttaqoent descendit la Rcuss à la poursuite des Français; 
da£ibie. Tarrière-garde de Lecourbe défeudait le poul 
du Diable. Ce passage effrayant est trop connu 
. pom (jue la description n'en soit pas superihic : 
il n'était pas à forcer de iront; les républicains 
avaient rompu Tarcbe embrassant le lit de la 
. Reuss, qui se précipite ici de 200 |)icds au milieu 
: des rockers. La colonne de Bagratiou, lancée à la 
charge par files , venait toujours briser sa course 
contre cet obstacle insurmontable , et le sang de 
ses braves ruisselait eu pure perte : ceux qui 
n'étaient pas frappés à mort, étaient précipités 
par ceux-mémes qui les suivaient dni^s ie goufîre 
delà Reuss. Ennuyés d'un rôle si dangereux, ils se 
jetèrent enfin plus haut dans le lit de la rivière , 
la passèrent , et gravissant les hauteurs, lorcè- 
rent les troupes de Lecourbe à se retirer. 
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Le pont ayant été rétabli eu toute hâte avec Elles 

■I ^, 1 o r ' • passent 

des troncs d arbres , Suwarot opéra sa jonction le pont et 
avec Auflbmberg. Ce dernier , arrivé la veille près J^^l^^ 
d'Amsteg , luttait contre a mille hommes accou* tS «ept«mb. 
rus d'Altoif, lorsque Lecourbe, descendant de 
Waseu derrière lui, rendit sa position des plus 
critiques.Toutefois, il se défendit avec résolution» 
et, grâce au danger qui menaçait Lecourbe lui- 
même, le général autrichien se maintint à l'en- 
trée de la vallée de Maderan , où rapproche des 
Russes acheva de le dégager. 

Lecourbe, trop heureux de s'être frayé un , Retraite 
passage 1 epee à la mam , jugea prudent ae cou* surUReius. 
centrer tout ce qu'il put rallier de ses forcés 
derrière la Reuss (i), et rompit les ponts de 
Seédorf dans Tespoir de se maintenir sur le flanc 
des Alpes de Surenen. Il comptait s'approvision- 
ner à l'aide de la flottille qu'il avait sur le lac de 
Lucerne» et se promettait le plus grand succès 
de cette manœuvre, ne supposant pas que sou 
adversaire osât s engouffrer dans les montagnes 
du Schachenthal , en laissant une pareille ioi ce 
derrière lui. On croit qu'il eût été plus sage de 
se diriger surSchwitz, aiiu de couvrir les der- 
rières de Masséna , et de se mettre en communi- 
cation immédiate avec lui. Mais le défaut de che- 



(i) Séparé de Gndîo et de Molitor, U guère que C miUe 

hommes. 
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mins conduisant è ce bont-g, engagea saqs doute 
Lecourbe à courir le risque d'une retraite ex- 
centrique qui le plaçait sur le ilauc Je 1 eouemi , 
plutôt que de s'exposer à être anéanti dans le 
Schachenthal. 

Suwarof Suwarof prit posscssioD (] Altorf et Je Flue- 
denièrelaî» f sâns cu être plus avancë. Ou sait que le cbe- 
et se jette jq^Jq praticable se termine en ce dernier endroit, 

dans Je * ' 

Muuenihal.et que pour passer outre, il £âut s'embarquer 
aur le lac de Lucerne, resserré ici entre des maa- 
sês énormes de rochers à pic. On s*était peut-être 
iiatlé de s'emparer à FJuelen Jes barques néces- 
saires pour traverser le lac : toutefois ce calcul 
eût été trop problématique , puisque Ces embar- 
catious étaient Jepuis plusieurs mois au pouvoir 
des Français. On n'en trouva pas en eifet le moin- 
dre vestige, et il fallut se résoudre à marcher 
par Je Schacheuthal, pour suivre le sentier qui 
conduit à travers les borribles rochers. du Kes* 
seren , dans le Muttenthal , et à Schvvitz ; pas* . 
sage abominable où 1 auJacieux Lecourbe lui- 
même avait craint de s'engager. 

L*armée , obligée de défiler homme par hom- 
me, et de traiuer en quelque sorte les Létes Je 
somme , employa trois jours a Êiire ce trajet de 
quelques lieues. Rosenberg , qui formait Tarrière- 
garJe, fut bieutut harcelé par Lecourbe, qui se 
mit aux trousses de Tennemi dès que son projet 
fut dévoilé , et il fallut toute la froide valeur des 
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soldats russes, pour que cette retraite ne devint 
pas désastreuse. Cependant des traces horribles 

infli(fnaient la marche: des hommes inulilés, 
d'autres mourant de faim ou expirant de fatigue, 
des mulets et des chevaux estropiés jalonnaient 
l'espace depuis Altorf jusfju'à Mutten, où Su- 
warof descendit enfin à la téie de Tavant-garde , 
et surprit quelques compagnies laissées par Le* 
courl)e. r^e dessein du maréchal élail de s y réu- 
nir au\ corps de Jellacbich et de Linken , qui, 
d après les conventions arrêtées, avaient dû 
y marcher, le premier de Wailenstadt par Net- 
sthal et Mollis; et le second, des Grisons par la 
Haute-Lintb. 

Il n'était plus temps; ces deux corps étaient jtliachich 
déjà hors de ligue. Le 25 , Jellachich débou- ^CffiL 
chant avec huit balaillohs sur trois colonnes , e^n^^ 
réussit d'abord à s'emparer de Mollis , et poussa ladt. 
surINâefels, où s était retiré le général Molitor; 
mais celui-ci opposant une résistance invincible, 
tous les elForls pour eu forcer lu pont furent 
inutiles. En vain les Autrichiens renouvelèrent 
l'attaqne le lendemain matin, ils ne purent le 
déloger; les Français débouchant même de 
Wesen culbutèrent les deux bataillons qui s y 
trouvaient, et donnèrent bientôt à Jellacbich 
des inquiétudes sur sa propre retraite. Ce géné- 
. rai averti , par les fuyards de Wesen , des succès 
de la division Soult et de la mort de Hotze , se 



■ 
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hâta de regagaer Wallenstadt, et même de re^ 
passer le Rhin a^ec une précipitation toujours 

biàniahle, c^iuiud ou u'est point poursuivi par 
Tenuemi. 

* Lînken Le même jour , Linken , dont la marche anrait 

est rejeté sur j A ■ •^ ni n> p i 

le» Griions. coïncider avec celle de sou collègue , aim de 
mettre la brigade MoJitor entre deux feux » des- 
cendit la vallée de la Sernst sur deax colonnes, 
taudis qu'une troisième descendait le Tœdi et 
les sources de la Linih. Un bataillon que Molitor 
ayait jeté, on ne sait trop pourquoi, j usqu a Wich* 
len, fut entouré et pris par les deux colonnes 
des ailes; un détachement qui voulut revenir du 
Schachenthal eut le même sort Linken se 
dirigea ensuite sur Claris. Molitor débarrassé de 
Jellachich lui tint téte avec le même courage, 
et força ce nouvel adversaire à se retirer à 
Schwanden , où il resta trois jours : privé ici de 
nouvelles de Suwarof et d'appui sur la droite, 
depuis la retraite de Jellachich, Linke»-4ceprit 
alors le chemin de Coire. 
Nouvel^ Le maréchal russe , qui venait d'échapper à 
Sttwtrof. tant de dangers et de fatigues, allait donc es- 
suyer de plus rudes assauts encore par la retraite 
de ses alliés. MolUor se disposait à occuper le 



(i) L*on a dit que ces baUtUons allaient par le Scbacbentlial à 
Altorf; cela n*est pas, da moins pour celui qnt fat rdieoiitiré à 
Wichlch (Wicfalerbad) , car ce o^ast pas le cbemin d'Altarf. 
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dëbôuchë de Kloenthal , qui conduit par le pied 

des rochers du Glaerniscli dans la valJée de Mut- 
ten, à travers le Bragel : il s agissait de le forcer 
et de fiiîre face eo même temps k la division 
Mortier, qui venait de fermer Fautif issue de ce 
coupe-gorge *du côté de Sciiwiiz, et à celle de 
Lecourbe qui inquiétait les communications par 
Brunnen. 

Ën effet , Masséna, apprenan t l'arrivée du corps Masséna 
russe à Altorf , avait senti le besoin d'an*éter ses cJmre lui. 
progrès. N'ayant plus rien à redouter de Korsa- 
kof, dont l'armée était réduite de moitié^ il ne 
laissa piour l'observer que les divisions Lorges et 
Ménard avec la cavalerie de Klein , sous le com- 
jnaudemçut supérieur d Oudiuot , puis dirigea 
la division Mortier sur Schwitz, et la réserve de 
grenadiers à Schiiidtllegi. Le général en chef se 
rendit lui-même par le lac de Lucerne à Fluelen 
pour se concefter avec Lecourbe. Celui-ci ve- 
nant d'être chargé du commandeaieiit de Tar- 
mée du Rhin, cette promotion occasiona quel- 
ques cbangemens dans l'état-major : sa division 
fut confiée à Loîson; et Souit, à qui Masséna 
donna le commandement de Taile droite, céda 
ses troupes au général Gazan , qui resta dans la 
vallée de la Lintb. 

Suwarof, parti d'Altorf.le 26 septembre, ne Le général 
put rénnir que le 28 , le gros de son arméè à 'h^lt/^'^ 
Mutten. Les soldats étaient si harassés du pénible Huuen. 
i5. 18 
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passage de la iiioatagne, qu'il fallut les laisser 
reposer le :2g. Une faible avant-garde de cavalerie 
se porta seaicment sur le mont Bragel du côté 
de Claris. Ce fut à Multen que Suwarof apprit 
par la rumeur publique , le désastre de l'armée 
alliée. Sa position était effrayante, car il sem- 
blait aussi impossible de revenir sur ses pas , 
que de s'avenlui er du côté de Schwilz, avec un 
corps épuisé de iatigue et de besoin, dénué 
d'artillerie et de munitions , ayant le vainqueur 
entre lui et l'armée qu'il chercbait à joindre , et 
qu'il ne devait plus trouver que derrière le Rhin. 
Uferûuie Rien ne lui avait coulé pour remplir la pro- 
ày^l^r messe faite a ses licutenans de déboucher der- 
percer riève l*armée française , afin de ne pas les expo^ 
inrSdiwiu. ^^^^^ ^ défaite; il s'était précipité 

comme un torrent furieux au milieu des Alpes, 
et sa marche dont Faudace égale Timpétuosité 
est un témoignage de ce que fpeut la Tolonté 
énergique d'un seul homme. Quoique déçu dans 
ses espérances , il prétendît encore s'avancer sur 
Schwilz , et l'on aurait tort de le lui reprocher : 
. ridée d'une marche rétrograde l'indignait; il 
voulait vaincre ou mourir, se ilattant que l'ef- 
froi de son nom et la bravoure de ses troupes 
ramèneraient la victoire sous les drapeaux des 
Alliés. Son caractère altier et irascible ne plia pas 
plus dans cette circonstance que devant Foc- 
tsaàj Ismaël et Praga; il sentit qu eii un clin- ^ 
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d'œil il allait perdre, par la faute de ses lieute- 
nanst tont le prestige de sod invincibilité t une 

obstination fondée sur de tels motifs est conce* 
vable ; il serait superflu de la justifier. 

Après maintes représentations, ]e maréchal n m d^ij*^ 

renonça néanmoins à cette résolution téméraire. ^"^î^ *^ 

• I etraitr sur 

Dés iors, il ne lui restait qu*un bon parti à prea- i«« GrUooa* 
dre,c*était d'aller par le chemin le pins court 
vers Claris; d'y rallier la division Linken, qui 
n'avait pas encore regagné les Grisons, et d'atti- 
rer les débris du corps de Pétrasch. Mais, pour 
obtenir ce résultat, il eût fallu pousser le 27 
une forte avant-garde sur la route de Glaris« 
débusquer la brigade Molitor y avait pris 
posle , suivre le 26 avec le gros de l'armée, et 
forcer sans délai le passage par Mollis et Wesen , 
vers le Toggembourg et Sargans. Ën cas d*échec 
sur la Lintli , on eut conservé un chemin de re-* 
traite , difficile à la vérité, mais libre; c était le 
sentier qui conduit de Glaris à Goire » par les 
montagnes d'Elm et de Pauix« 

Le retard qu'on mit à occuper en forces la Belt^- 



défcn&e de ^ 



route ite Glaris, donnai Molitor le temps d'y Momorau 
envoyer quelques troupes , qui chassèrent du ^^^^'JJJJ^'^ 
Bragel le détachement de cosaques qui l'occu- 
jpkit. À la vérité , elle$:,^u furent à leur tout 
culbutées jusqu'au lac de KIoenthal , par le gé* 
néral Auilemberg, soutenu de l'avant-garde de 
Çuwarof; mais la. lassitude des Autrichiens et 
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l'insufiîsance de leurs moyens ne permirent pas 
de forcer les bauleurs qui barrent la vailée à 
rissoe de ce lae. 

Smvarof, laissant à INIulleu la division Rosen- 
berg , pour observer Tentrée de la vallée, eu 
partit le 3o avec le reste de l'armée* La première 
division ayant joint la brigade Auffemberg, 
acbeva de nettoyer le KloenlbaL, et rejeta les 
Français sur la Linth* Molitor, calme au milieu 
du péril qui le pressait, et sentant aussi bien 
rimportance que le danger de sa position, lit la 
défense la plus habiJe , disputa le terrain pied à 
pied, brîda le pont de ÎNettsthal , et se retira 
derrière celui de JNaefels. Suwarof descendit sur 
Glarts où il trouva henreusement quelques yi* 
vres dont il manquait totalement. L'avant-garde 
suivit les Frau(^aissuriNcefeis,oùle prince Bagrar 
tipn les attaqua le 1^' octobre. Ji^mais peut-être 
ils n'avaient déployé plus de constance et de 
bravoure : Molilor, sûr d'être soutenu par Gazau, 
oublia dix jours de fatigues , de privations et de 
combats opiniâtres; il avait tenu le et le a6 
septembre contre Jellachich , les 28 et 29 contre 
LipLen., le 3o contre Âuifemberg , et à peine sorti 
de celte triple lutte, qu'il fallut encore résister à 
rimpétuosité des soldats de Suwarof. Le poste 
fut pris et repris plusieurs fois. Les républicains » 
infi^rîeurs en nombre, combattaient avec achar- 
neuieut^ po^v donner le temps à, la division Ga- 
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«an, d arriver de Schaenis : la 5® demi-brigade 
helvétique, eleclrîsée par les souvenirs que Ini 
rappelait le nom de Nœfels, se couvrit de gloire 
dans ce combat à côté des Français. Gazau , ayant 
enfin déboaché de Weseu , força les Russes à 
regagner Glaris. 

Le même joar, une aflaire sanglante s^enga- Mas<>éi>a 
geaildans les gorges de Malten. Masséna qni ëiait y^lll^Hem 
venu par Luceroe rejoindre Leçourbe , ayant '^re- 
poussé avec lui une reconnaissance sur le Seha- à Mmt«B. 
chenthal le 29 , n'y avait découvert que lôs hor- 
ribles traces.de la marche des Russes; ii lit aussi- 
tôt diriger sur Brunnen la brigade Loison pour 
se réunir vers Schwitz aux troupes de Mortier. Le 
3o , Masséna reconnut la position de Roseuberg , 
et Tattaqua le lendemain. Les Russes , serrés eu 
masse sur deux lignes dans le fond de la vallée , 
reçurent le choc sans en être ébranlés; et tom- 
bant ensuite sur les républicains , les ramenèrent 
en désordre jusqu'à Schwitz, 6ik la 67® qui nWait 
pas encore combattu, arrcla la poursuite, et 
protégea la retraite. Dans cet engagement où les 
troupes russes déployèrent tour à tour Timpas-. 
sibilitë et l'irapéluosité de leur courage, les ré- 
publicains perdirent cinq pièces de canon , mille 
prisonniers 9 outre pareil nombre de morts et 
de blessés. ' ' 

Le général français n'ayant pu forcer le pas- 
sage du Muttenthal, et bien convaincu d^ailleùrs 
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.qui! ne gagnerait rieu à suivre 1 aunetiii eu 
quéne, y laissa six bataillons en observalion , «ft 
fit filer, par £iiisîedleu, le reste de ses troupes 
yers la vallée de la Lioth. 
Le ^ Suwarof iD*atlendit pas Tefiet de cette xnanœu- 
s™^déddi • incertain si Wallenstadt et Sargans se irou- 
à «e retirer yaient au pouvoir des Autrichiens, et instruit 
' 011 contraire de la résistance éprouvée par Ba- 
■;. jgration à Nœfels , il se détermina à effectuer sa 
— retraite par le vald'Eugi, route encore plus aC- 
.Q^ense que celle tenue quelques jours aupara- 
vant , et dont une récente chute de neigé aug- - 
mentait les diOicultés. 

Un illustre historien a blâmé le maréchal de 
. cette résolution: puisqu'il avait tant fait jusque* 
lÂ , il aiuait dû, selon lui , tenter encore un coup 
vigoureux pour s'emparer de Wesen ; la proba- 
bilité d y trouver un chemin passable sur Sar- 
^ans,de se voir même secondé par Jellachich 
qui, honteux de sa retraite prématurée « venait 
de se reporter au-devant des Russes; enfin las- 
surance de pouvoir, en cas de revers, prendre 
au pis-aller le chemin de la vallée d'Ëngi , étaient , 
s*il fiint Fen croire, des motifs «uffisans pour 
déterminer Suwarof à un dernier eilbrt* 

Ce reproche nous semble beancoup plus spé- 
cieux que solide; comment se flatter que JeU 
lachich et Linkeu reviendaient volontairement 
sur leurs pas , eux qui venaient de manquer à un 
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rendez-vous concerté? Et sî , faute de les rea* 
conirer. Ton était batiu complètement à Wesea, 
quelle horrible retraite n'eût-on pas faite par 
Engi , poursuivi , harcelé par uu vainqueur qui 
doublait ses forces par l'activité? ne valait-il pas 
mieux conserver uu reste d'attitude et sauver 
uu corps déjà abimé par. tant de fatigues et de 
privations, que de courir après uu succès à 
Wesen , qui n'eut point é|é assez important pour 
continuer roffensive? 

La retraite étant résolue , Âuffemberfi; ouvrit Retrain» par 
, la marche le a octobre, passa la montagne de ^^oudc"** 
Paui^ le lendemain, et arriva le 5 à Coire. Su- laSewwt» 
' vrarof , obligé d'attendre Aosenberg, ne se mit 
en chemin que le 4^ rejoignit Auflfemberg le 
7 , avec son avant-garde. Mais legros de Tarinée, 
harcelé jusqu ù Matt par les Français , ne passa 
les monts qu'après avoir essuyé des fatigues 
inouïes. Plusieurs centaines d honinies et toutes 
les bétes de somme » périrent ^hms les précipi- 
ces. Les blessés, les malades* et une grande 
partie des bagages , furent abandonnés. Enfin 
dans les journées du 9 et du lo^ Suwarof parvint 
à^rassembler'son armée aux environs dllanz, où 
il avait transféré son quartiei -général. 

Aucune expression ne saurait rendre ce. que 
celte i*etraite eut d'horrible. La gloire n'est pas 
uniquement le prix des dangers et de la victoire; 
il y eu a aussi à braver les éiémens^ la natuie » 
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les privations : soas ce rapport il y eut pea d'évé- 
nemeos plus glorieux pour les deux partis, clans 
le cours de celte guerre mémorable , où les hom.- 
mes semblaient prendre à lâche de surpasser 
rhumanite. 

Observa- ' On a fait à Masséua le reproc he d'avoir laissé 
opÂniloiM «chapper le corps d'armée de Suwarof. En caU 
dt MftMént. culant toutes les probabilités, il n'était pas vrai- 
semblable y dit-on, que le maréchal débouchât 
dans la Suisse, après la catastrophe deKorsakof ; 
et il semblait atf contraire évident qu'il dût re« 
passer les Alpes, soit en retournant dans leSclia- 
cbenthal , et de là dans la vallée de la Reuss , soit 
én descendant dans le canton de Claris, et de là 
dans le pays des Grisons : ou pense qu'il fallait « 
dès lors ^ tout oser pour lui couper la retraite, 
en concentrant la masse des troupes à Altorf et 
Claris. ' ' 

Ces observations, en apparence pleines de. 
justesse, démandent un plus' mûr examen. Sans 
doute si Ton eût dirigé la division Mortier et la 
réserve sur Claris , de concert avec lés troupes 
de SouU , ces forces auraient piî y arriver le 29 
septembre, accabler Linken, et fermer par le 
Bragel la route que suti^it le maréchal. Mais cette 
resolntion qui devait être prise le ^bfr'même de 
la bataille de ZuHch, ue paraissait pas la plus 
prudente; oniglioraît au quartier-général Tissue 
positive des engagemens dé Lecourbe dana la 
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vallée de la Reuss ; on ne connaissait ni les 
forces (le Suwarof , ui la l elraile prématurée .de 
Jeiiachtch et de Pétrasch. En se portant sur 
Srhvvilz, Masséna comptait se mettre plus facile- 
ment en relation avec Lecourbe, et mieux cou* 
vrir les communications de Tarmée en cas de 
revers. Si par la tournure des évcnemens, la 
marche sur Glaris eut procuré d'immenses ré* 
snitats, on ne Saurait pourtant reprocher au ge* 
néral français d'avoir préféré la direction dô 
Schwitz. Et daus le fait, si Ion avait laissé cette 
route entièrement à découvert, eût-il été impos» 
«îble à un homme de la trempe de Snwarof , de se 
jeter en deux marches iorcées sur la Limmat, 
de la passer, et , après en avoir détruit les ponts, 
de joîwlre Korsaltof vers Schaffhausen? Le mon«- 
vement eût été téméraire, j'en conviens; mais 
de quoi n est pas capable un lion assailli par des 
chasseurs , et auquel on laisse entrevoir une |; 
issue : le comhat de Rosenberg, à Mutten, prouve • { 

ce qu'eût fait larmée russe conduite par un chef ! 
adoré des soldats, quand il aarait été question I 
de s'ouvrir un passage. . . • > 

Le cas aarait été différent si la division Le- i 

» 

courbe se fût repliée intacte sur Sohwits ; nid i 
doute que Masséna, tranquille alors de ce côté, | 
n'eût pu mieux faire que de diriger ses efforts 
sar Otarîs, en laissant au général Mënard des 
instructions sur la conduite prudente qu'il aurait 
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à tenir entre la Limuidl el Je Rbin. Dens toute . 

autre hypothèse, Vidée de Masséoa, dagir sur 
les flancs de son adversaire en ne lui découvrant 
<|ne le cnl-de«sac de Riosiedlen , avait du Inoins 
l'avanlâge de pe pas ahaudonner au hasard la 
communication principale de 1 armée« 
' Les observations que nous présentons ici sont 
fondées sur réut des ailàires au momeot où le 
générai français psnt sa décision; elles ne détrui- 
sent pas Tavantage d'opérer en masse sur Claris» 
Toute résolution, à la guerre, a ses inconvé- 
niens, et si celle de laisser -la rojate deSchwitz 
ouverte au maréchal , n'en semble pas exempte, 
ilnéliiil pourtant pas impossible qu'elle réussit, 
surtout en rompant les ponts de ia Linunat, et 
^ mettant gartoison à Ziuricfa*^ 
Pisposi- Après la délivrance des petits cantons , MaS" 
Mfl^^éoa céna voulut reporlter sa ligne sur le Rhin» il char^ 
1 "^r""^ sea en conséquence le cénéral -Loison de repren- 
la Sui&se. dre le St.-Gothard , et d'inquiéter Linken dans la 
vallée du Bhin antérieur ; Mortier prit poste à 
Mels et Sarganz , vis-à*vis du corps de Jellaehich : 
Gazan s avança sur la Thur; une tic ses brigadjes 
sè'porta. à Rheineck, pour observer le général 
Pétrasch retiré à Feldkirch^ La réserve de^^ena- 
^ers revint sur Audeliingen. Oudinot, avec ïsdl^ 
gauche 9 s'établit eu avQnt de la Thur, vis-à-vis * 
des ponts que Korsallof conservait sur' le^ Rhin. 

Position» ^ ' ' 1 Il - ' • ' 1- • • 

«iet AUiéft. Cernerai iivait rallie a son armçe une di visipa 
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de Bavarois et le faible corps du prÎQcedeCondé; 
sa gauche s'appuyait à Coustauce , sa droite à 
SchaiibauBen : un corps assez Bombreux dla* 
fanterie et de cavalerie campait sur la rive gau* ' 
che, en avant de Diesenhofeo; 2 mille hommes 
et 4 pièces de canon défeadaient la tête de pont 
de Basingen.Le prince Charles, accouru en toute 
hâte de Manheim , arrivait aux sources du Da- 
nube avec ^5 mille hommes ; et Nauendorf oc* 
cupait toujours sa position entre Schaffhaasen 
et Bâle. 

Korsakof « ignorant encore le sort de Suwarof \ Korsakof 

se décida à tenter une diversion en sa faveur, 

' report» r 

et rassembla 12 à i3 mille hommes à Busingeu. euaviur 



Cette résolution , quoique tardive ; d après Tétat de'sowaiof. 

actuel des choses, semblait devoir tirer Je Tin- 
certitude où Ton se trouvait. D'ailleurs il valait 
mtenx s'engager à contre-temps que de ne rien 
tenter pour dégager une portion de Tarnice cju 011 
croyait compromise. On ne tarda pas à être aux 
prises , car Ondinot s'avançait aussi de son c6té 

avec les divisions Lori^es et Ménard sur Busin- 
gen et Diesenhofex^ , qu'il reconnut dans la jour- 
néé du 6 octobre* 

Le 7, à la pointe du jour, Rorsakof déboucha .Combat «îe 
de Busingen , et attaqua avec impétuosité le gé- 7 octoKe! 
héral Ménard , qui marchait à sa rencontré ; en 
même temps le général Woiuof s'avança de Die- 
senhofen avec deux bataillons et quelques esca- 
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drons ; le corps de Condé devail marcher de 

Constance sur Fraueufeld. La supériorité des 
Russes leur procura d'abord une victoire facile; 
les Français forent culbutes jusqu'à TruHikon; 
mais îa réserve, arrivant dans cet instant d'An- 
deliiogeu, changea la face du combat; 1 euneiui 
fot ramené Tépée dans les reins , sous le canon 
de Busingen. Dans cet intervalle, Lorges avait 
repoussé à Diesenbofen le. petit détachement de 
Woînof À rinstant même où Korsakof poussait 
Ménard devant lui. Comme il n'y a qu'une lieue 
et demie de Diesenhofen à Busingen , Lorges en 
marchant rapidement par sa gauche pouvait ga- 
gner la téte de pont avant Teunemi. Pour em- 
pêcher» ou retarder ce mouvement, les Busses 
rassemblèrent tonte leur caTalerie resiée en ré* 
serve de l'autre côté du Rhin, et la portèrent par 
la rive droite en avant de Diesenhofen. Elle char- 
gea à plusieurs reprises Tinfeinterie de Lorges , 
et, quoique constamment repoussée, elle rem- 
plit son but , . puisque les troupes opposées à Mér 
nânl rentrèrent sans perte notable dans la téte 
de pont. Le générai français appréciait trop Tini- 
portançe d^un pareil débouché pour les y laisser 
paisibles. A la chute du jour, Tordre fot donné 
.de l'enlever de vive force. La valeur républicaine 
se brisa contre les obstacles de lart et TopriiiA- 
treté russe. Forcés de battre en retraite, les 
Français furent suivis vivement et débusqués 
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même de la foret voisine dont ils s'étâieDt em- 
parés. Toutefois l'Ârcbiduc ne croyant pas de- 
Toir courir les risques d'une nouvelle affaire, et 
instruit de réchaujOTourée de Constance 9 auto- 
risa Korsakof à évacuer ce poste, en ayant soin 
d'en retirer Tartillerie ei d'en replier le pont. 
Celui de Diesenbofen que Woïnof avait brave- 
ment défendu jusqu'à la nuit iiit également dé- 
truit. 

Masséna pour balayer toute la. rive gaucbe. Affaire a« 
avait dirigé le général Gazan sur Constance. 
Cette ville était occupée par le prince deCondé, 
qui avait peu d'infanterie, mais plus de 3 mille 
chevaux y compris les escadrons russes et autri* 
chiens. Tant de cavalerie était plus embarrassaiite 
qu'utile dans les vignes et les jardins enclos dont 
le terrain environnant est entrecoupé. Gazaa 
l'attaqua le 7, et parvint à forcer la porte de 
Kreuzlingen , tandis que sa gaucbe occupait Tia- 
Êinterie émigrée , sur la chaussée deFrauenfeld. 
Un bataillon marcha aussitôt sur le pont de Pe* 
tersbausea. Si les républicains n'eussent pas été 
harassés d'une marche forcée (ils venaient de 
Weil et de St.-Gall) , le corps de Condé se serait 
vu forcé de poser les aimes. Mais ils pénétrèrent 
dans Constance en colonne mince et très-allon* 
gée ; les hommes se répandirent dans les rues , et 
il fut impossible de les réunir. Les émigrés » té- 
moins de ce désordre et &vorisés par la nuit qui 
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surviut, rentrèrent en vilJe, s'ouvrirent un pas- 
sage le snbre au poingl à travers une gréle de 
' halles, et arriyèrent enfin au poDt, qu'Us forcè- 
rent également. Toutefois Constance resla au 
pouvoir des Français : les Alliés gardèrent Pe* 
tershausen et réussirent à détruire le pont , . 
grâces à la présence d'esprit et à la valeur des 
dragons autrichiens qui mirent pied à terre pour 
le barricader et donner le temps d*en couper les 
arclies. 

if% Ces combats furent les dernier^ livrés dans la 

sont Suisse septentrionale. Au nlidt, les Autrichiens 
moQMéft tenaient encore la vallée du Rhin antérieur : Loi- 
Giûona, son les CD chassa le lo octobre , et ne leur laissa 
sur la rive gauche, que la montagne de Kunkél 
et quelques autres postes, qu'il leur euleva de 
concert avec Mortier, dans les premiers jours du 
mois suivant. Le Khin servit alors de ligne de 
démarcation , comme au commencement de la 
cam|)agne'; et, départ et d*autre, les troupei 
entrèrent en quartiers d'hiver. 
Suites de La délivrance entière de THelvétie fut ainsi le 
1. |_*>»i premier fruit de la .célèbre bataille de Zurich 
qui , après celle de Kivoli, est la plus extraordi- 
naire sans contredit des deux premières guerres 
de la révolution , tant pour Fà-propos des coups 
frappés, que pour la i^randeur des trophées et 
l'importance des résultats. Mais , quoique dé« ' 
du théÀtre de la guerre , la Suisse resta 
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néannioius foulée par les charges de Tarmée 
viclorieuse; car, loin de Jiu apporter quelques 
soulagemens , Massëna , dont les besoins aJtaieiit 
toujours croissant par la coupable ih i^li<i;ence 
du directoire* n'eu frappa pas moins à Bâie et 
à Zurich une forte contribution , qu'il déguisa- 
sous le nom d emprunt forcé. Le gouvernement 
suisse indigné , défendit à ces villes d'y obtempé- 
rer, moins peut-être en raison des sacrifices 
inouïs auxquels il s'était déjà résigné, que par 
' Fattentat qu'un pareil procédé portait à ses droits 
et à son indépendance. Le général en chef pressé, 
dit-ou , de tenir parole à ses soldats, et de sa- 
tisfaire au pressant besoin de la solde » menaça 
d'exécution militaire , et sa conduite ne fut point 
désapprouvée par le cabinet du Luxembourg. 
Le directeur Laharpe accusé d'avoir mis Je plus ' . . < 

de fermeté dàns cette patriotique opposition, ' 
ne tarda pas à en être puni ; du moins sommes- 
nous autorisés à croire que la réaction qui l'es.- 
dut du gouvernement fut insUgaée par ia France. 

Mais n'anticipons pas sur les événemens d'une j 
période diiféreute, et aHu de conserver autant > 
que possible l'ordre chronologique , reportons-» j 
nous en Egypte où il s*en passait de non moins | 
iutéressans : nous reviendrons eusuite en Italie ^ 
où la iia de la campagne, ne sera pas aussi glo- [ 
rieuse pour les armes républicaines que sur • 
ces rivages lointains; puis nous terminerons 
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eofin ce volume par le récit du i8 brumaire « 
révolution politique tlout l'influence eut des 
résultats sî beureux sur le début de la campague ^ 
suivante. 
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CHAPITRE XGV. 

Expédition des Turcs sur VÈgypte. — Défaite 
d'Jiboukir. — Opéraiiom en Albanie. — Blocus 
de Malte. — Retoùr de Bonaparte en France» 

La Porte, depuis son alliance avec la Russie et Préparatifs 



l'ADglelerre, s'occnpait d'une expédition contre g^péduioa 
l'Egypte : mais le désordre de ses fiuènces , l'es- turqae 
prit d'insubordination des gouverucurs de pro- Alexradrie, 
▼inces , et la rëvol te du pacha de Widdin , avaient 
paralysé une partie de ses elibrts. Cependant , 
stimulé par la belle défense de Djezzar à St.-Jean- 
d^Acre , et surtout par Ks victbires remportées 
en Europe par la coalition , le divan redoubla 
d'activité. Le grand- visir fut envoyé en Syrie 
pour y rassembler une armée; des officiers an- 
glais partirent pour Uliodes, afin de presser un 
armement qui devait tianisporter lô mille hom* 
mes dans la Basse-Egypte» Ce corps , commandé 
par Seïd-Muslapha , pacha de Romélie, était 
destiné à former l'avant-gaixle du visir « et à ral- 
lier les Mamelucks et tôas les mécontens* 

Lorsque les premiers avis de ces préparatifs Dispo»!- 
-parvinrent à Bonaparte , ce général s'occupait à ^^^^^ 

, i5. 19 
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Bonaparie à réparer les pertes essuyées en Syrie. Les demiJI 
•oa retour* jj^iga^es se recomplëtèreDt par Tenrôlement des 
habiUmsda pays, ainsi que par l'achat d'esdaYes 
éthiopiens : la cavalerie et l arlillerie reçurent 
de> che?aux de remonte; rorganisation d'un 
corps grec foi décrétée ; et quelques semaines de 
repos rendirent à l'armée un peu de son énergie. 
État Toutefois la position dans laquelle tant de 
des esprits, j^^^^ Français se voyaient réduits par la mine 

de la flotte et la déclaration de guerre des Turcs , 
avait un peu rembruni les esprits. Chacun se 
crojant désormais condamné à un exil étemel, 
soupirait après une patrie justement chère. En 
vain Bonaparte s'était-il flatté de faim diversion 
à leur ennui par rétahliaseibawl Ja jeto publics , 
de théâtres , de cercles littéraires et même d'un 
institut, qui rappelaient un peu la France; oiii- 
<)iers et soldats n'en mesiiraientpas mpins toutes 
les chances d'un fâcheux avenir. Le courage n'eu 
était pas précisément altéré ; mais des disposi* 
lions «ombres , menaçaient d'aifeoter tôt ou tard 
le moral des troupes, et ne présageaient rien de 
bon. 

Voiivene En atlmâant , Bonanarte diapoaa ÏMMmée dans 

0 - • - • 

des* troupes. qu^ï'tiers, de manière à pouvoir se porter 
rapidement sur tous les points menacés, etchài^ 
gea Klébo* de la défense des ^tes. La gamiaon 
d'Alexandrie fut renforcée. Reynier, qui avait 
xepris son ancien commandement, dut surveiller. 
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la Syrie; le général DoniLULarliu descendit le Nii^ 
pour aller armer lesforU de la côte ; et, le général 
fin chef re$ta de sa personne au C^ke, pour di- 
riger tous les mouvemens. ^ 

Des dépêches de Desaix T instruisirent bientôt Mouvemem 
des démarches des Mameluks, qui, comptant Mmlnki. 
sni' rarrivëe de la jflotte turque , cherchaient à 
gagner la Basse-Egypte , pour se réunir aux trou- 
pes de déiiarquemeot Osman-Bey s^ait la me 
droite du Nil, dans le dessein de se mettre en 
communication avec Ibrahim, qui s'était rap- 
proché des frontières ; et Mourad , descendant le 
Fayoum, voulait s'établir sur les lacs Natron, 
afin d éli e plus à portée de soutenir les Arabes et 
d*ejKciter des soulèveniens. pendaut que le géixé-* 
ral Destaing combattait les insurgés.da Bahyreh, 
ËQiiaparte envoya cputi^e les A|aa;^^luks les gé^é^ 
vaw Lagrange et Murât* Le premier' atteignît 
Osman-Bey dans TOasis de Sababiat, le battît , 
et dispersa son covps d/an^ le désert , après lui 
Iti^lr enlevé tous ses bsigageci. Mourad-Bey , plus 
heureux, se trouvant préveni;! snr les lacs N^*- 
t^on, rétrograda vers les Pyramides. Vainement 
Sîomparte sortit lui-ii|éa|e[ djot Caire la t^f^^ 
d'une troupe d'élire , pour Iqî couper la retraite: 
^'habile chef de Mameluks é\i\^ sa poursuite^ 
ninfltiqoe ceUe de Migrât «^t regagi^ s^n8.p9ertç 
la Haute-Egypte. 

C'est pendant cette courte expédition, qui;^uNouYeUad<i 

19* 
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débiirque* Courrier d'Alexandrie apporta an général en clief 
la nouvelle de l'arrivée des Turcs dans la rade 
d'Aboukir, le ii juillel. Gomme il s'attendait à 
cet événement, et que ses principales disposi- 
tions étaient déjà iiaites, Bonaparte se rendit 
' sur-le-champ à Ramaniek, où il arait indiqué le 
BfMuret rassemblement de l'armée. Les généraux Lannes 
!le déjouer/^ Cl Rampon reçurent l'ordre de passer le Kii pour 
venir ïj joindre : Desaix eut celui de ne laisser 
qu'un détachement à la piste de Mourad-Bey , 
d'approvisionner les forts de Kenneh et de Kos- 
séir , de se rapprocher du Caire pour surveiller 
l'intérieur de concert avec le général Dugua , el 
de faire filer sur Ramanieh la moitié de sa cava- 
lerie. Kléber devait réunir la plus grande partie 
de sa division à Rosette, ou se trouvait un im- 
meuse dépôt de munitions ; eniin Rejnier était 
autorisé à se replier sur le Caire , en laissant des 
garnisons dans les forts delà frontière, s'il était 
' attaqué par des £Drces supérieures. 
Les Tares Tandis que les ^différens corps forçaient de 
h^rhés ïïi^ï'che pour arriver à Ramanieb , les Turcs dé- 
par les barquaicut dans la presqti'île d'Aboukir , et s'em- 
V '*^"'^'^^- j^3|.QjQji|..^Q .fQi.|^ .qui défeédi La plus grande 

partie de leur flotte avait paru devant Alexan- 
drie le 11 juillet; mais elle n'y fut entièrement 
ralliée , et ne Adiiillà dans la mdd que le 1 3 : la 
descente des troupes s opéra sans obstacle le 
lendemain. 
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Ala première apparition de l'escadre ennemie , ^rmont 
Marmont avait porté à 3oo hommes la garnison pa* a lemps 
d'Aboukir. C était assez pour mettre le fort à ^^jj^^iJi, 
Tabri d'un coup de main, mais trop peu pour 
résister à une attaque régulière. Aussi Marmont 
eu parut-il d'abord si persuadé , qu ayant été reu- 
forcé, dans la journée du 14^ par an détache- 
ment de 600 hommes avec lequel Destaing ve* 
nait de dissiper les insurgés du Bahireh, il se dé- ' 
termina à sortir d'Alexandrie avec 1,300 hommes 
et 5 pièces de canon , pour dégager le fort et s'op- 
poser au débarquement. Mais, instruit au bout 
de deux heures de marche , que rennemi Tavait 
déjà effectué, Marmont revint sur ses pas, et 
rentra dans la place. Cette conduite pusillanime 
lui valut des reproches amers de*Bonaparte^ qui 
Taccusa d'être la cause de la perte d'Aboukir. En 
effet, il est prolxible que si ce général eût per- 
sisté dans son projet, il aurait eu bon marché des 
Turcs. Ceux-ci, débarqués dans la journée , n'a- 
vaient encore aucun établissement à terre; et 
Texpérienca prouvait assez qu'ils n'étaient pas 
des adversaires bien redoutables en rase cam- 
pagne. D'ailleurs, en cas de revers, la retraite 
était toujours facile , puisque l'ennemi n'avait pas 
de cavalerie* Le commandant d'Alexandrie man- 
qua donc d'audace et de tact militaire, en ne les 
attaquant pas au milieu de la nuit; et sa faute fut 
fatale à la garnison d*Aboukin Le chef de ce 
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Les Turoi posie h'j aTdil laisse cpie 35 hommes , pour s'é- 
tablir avec le reste de son monde dans une re- 
doute placée à 200 toises en avant. Le i5 au 
matin, il fat assailli par la masse entière des 
Tores, et se détendit long-temps arec succès; 
mais sou caisson de munitions ajaut sauté à la 
fin du jour, l'ennemi profita de cet accident pour 
escalader la redoute, dont tonte la garnison fiit 
passée au fil de 1 épée. Le surlendemain , le fort 
capitula* 

lit hésitent Maltre de la presqu'île , Mustapha-Pacha aurait 
snr (lu porter toutes ses forces sur Alexandrie, que 
^^^^ette^^ * Tescadre pouvait canonner èn même temps. Les 
^ retrasehcat. travaux que Bonaparte avait ordonnés étaient 
loin d'être achevés; et celte place ne présentait 
guère qa'tm vaste camp retranché, pour ta dé<* 
fense duquel 3 mille hommes semblaient insuffi* 
'sans. Fort heureusement pouf les Français , le 
général turc se contenta d'envoyer quelques bà- 
timens croiser devant le port, et ne s'occupa 
qu'à se retrancher , en attendant ses reuforts. • 

Bonaparte on arrivant le 19 juillet à Ramanieh ^ 
avec son avant-garde , apprit les lévénemens d'A- 
boukir, et fiit instruit des travaux que 1 euuetui 
exécutait dans la presqu'île. Lés divisions Lannea 
et Rampon le rejoignirent le lendemain, ainsi 
que le général Menou, qui arrivait des lacs Na- 
tron , où il avait laissé un détachement pour con* 
tenir les Arabes. Ce dernier marcha aussitôt sw 
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Rosette , pour défendre rentrée dulVil , et l'avant- 
garde , commandée par Murât , se porta sur Bir* 
ket-Haïtas , d*où elle poavait facilement commu- 
Biquer ayec Alexandrie , et intercepter les con* 
Tois que les iusurgésde rintérieur dirigeaient sur 
le camp des Turcs. Le gros de Farmée vint y 
prendre position le i3 juillet. 

Le général en chef, déterminé à attaquer le 
pacha, transféra son quartier-général à Alexan* 
drie, et ordonna au général Destaing de faire , 
avec trois bataillons, une reconnaissance géné- 
rale des lignes ennemies. Les troupes partirent 
de Birket-Haitas , pour se rendre à Beddah ; et, ii se dispose 
dans la nuit du 24 au ^5, elles abandonnèrent ^J^l^l^^ 
cette dernière position , pour aller camper aux 
Puits, à environ deux lieues d'AbouLir , où elles 
furent renforcées par 400 chevaux que Desaix 
envoyait de la Haute-Egypte. Bonaparte employa 
le peu d'instans qui lui restaient jusqu'au jour, 
à terminer ses dispositions. L'Impéritie de son 
adversaire rendait Tissue de la lutte à peu près 
certaine ; mais il fallait ménager le sang des sol* 
dats, d autant plus précieux qu il était impossible 
de les remplacer, et pei*sonne nignore que les 
Turcs se croient invincibles demère des retran- 
chemens. Mustapha-Pacha avait établi son armée 
sur deux lignes : la première appuyait i deux 
mamelons , couverts d'ouvrages qui fermaient 
rentrée de la presqu ile; trois mille hommes et 
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six pièces dé* caDon les défendaîent , soutenus 
par une réserve de 1,200 homines et 4 pièces, 
placées au village qa'oû trouve à peu de distance 
en arrière. La deuxième ligne campait è 3oo 
toises (le ce hameau : son ceutre était dausla re- 
doute enlevée aux Français; et ses ailes sê pro- 
longeaient de part et d'antre jusqu'à la mer, 
derrière des espèces de tranchées. Celle de gau- 
che n était pas encolre achevée ; mais ce dé&ut 
était suppléé par quelques chaloupes canonmèces 
emhossées près du rivage et dout le feu balayait 
toute la plage. Le pacha avait placé 7 mille hom* 
mes avec 13 pièces de canon dans ces retranche- 
mens , et jeté une forte garnisou dans le fort d A- 
boukir. Son quartier^général était au village; et , 
pour que sa première ligne ne pût être tournée 
par des troupes venant de Rosette, il avait fait 
couper les pontons du lac Madieh* 
L'anrivëe Bonaparte n'attendait , pour agir , que rarri« 
a*termine véc de JîLléber. Instruit que ce général avait cou- 
1 attaquai av ^|^^ ]^ ^^y]^ ^ Fouah, et n'était plus qu'à une 

a5 juillet. ^ • 

petite distance de Tarmee, il destma sa divh> 
sion à former la réserve, et mit en mouvement, 
le 35 juillet, à la pointe du jonr^ celles des géné- 
raux Rampon et Lannes , ne laissant aux Puits 
qu'un détachement de cavalerie , aux ordres de 
Davoust, pour garder la communication avec 
Alexandrie. La cavalerie de Murât faisait l'avant- 
garde » avec trois bataillons commandés par Des^ 
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taiDg. Les éclairears foront bientdt aux prises La prmîèn 

avec ceux derennemi ; et, peudant que les divi- Tu^cs! 
sioDS se déployaienl , Deslaing reçut rordred'en- , <^°"r^^ f**^ 

r J . ' o ^ la seconde, 

lever ]e mamelon où s'appuyait la droite de la est jeiée 
première ligne des Turcs. Ceux-ci n'aUeDdireut ™*'* 
|)as 1 attaque; 61 « à rapproché de la colonne 
française , se retirèrent en désordre sur le vil- 
lage. La division du général Lannes, qui longeait 
les bords du lac Madieh , s'avapca alors au pas 
de charge contre Tautre mamelon retranché t 
tandis que deux escadrons manœuvrèrent sur la 
gauchede linfaotterie, pour couper les Turcsdu 
village , s*ils tentaient de s'y retirer. Cette ma- 
nœuvre eut u;i plein succès^ 1 ennemi » épou- 
vanté djBS forces qui. marchaient sur lui , se borna 
en effet à tirer quelques coups de canon, et sor- 
tit àla bâte des relranchemens , pour se replier 
sur sa seconde ligne. Mais il n était plus temps ; ^ 
la cavalerie, par une évolutioi^ rapide, lui avait 
enievé tout espoir de retraite; et, chargieant vi- 
veméntla masse des fuyards, elle les poussa, I0 
sabre dans les reins, jusqu'au bord de la mer. 
Pi^essés, d'un autre côté, par Tinfanterie de 
Lannes , ces malheureux préférèrent plutôt se 
jeter dans les flots , que de demander quartier. 
La flotte ottomane étant mouillée trop loin, pour 
pouvoir les secourir, la plupart se noyèrent; au 
nombre d'environ 3 mille. • • ^ 

Après ce pr entier succès si facilement obtenu , 
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le général Rampon, dont la diTision formait 
Taile gauche , £t attaquer le \ilJage par trois ba- 
taillons , en même temps que eeux du générai 
Destaing' cherchaient à lë tonnier. Lés Turcs 
opposèreot une vive résistance » elle pacha es- 
saya de les soutenir par un renfort tiré de la 
gauche» Mais , au moment oà ce corps débou* 
chait, Murât, qui venait de prendre position à 
hauteur du village^ le chargea arec toute sa ca- 
valerie , et le mit dans une déroute complète. 
Âtt même instant, Deslaing forçait les ave- 
nues du hameau, et obligeait les Turcs iT^a* 
cuer avec une perte considérable. 
La seconde U ne restait plus que la seconde hgne à em* . 

ligne est i * • t % f 1 « • 

attaquée portcr : c ctait la plus forte , et le pacha j araH 
à 9on tour, j^éuni toutcs SCS troupcs. Avant de les faire atta- 
quer* Bonaparte laissa reposer les siennes, et 
profita de ce répit pour établir Tartillerie dans le 
vilinge, de manière à battre la redoute et la 
droite des retranchemens. La cavalerie se forma 
sur reziréme droite, derrière un bois de pal- 
miers , qui la garantissait du feu de la redoute. 
La division Lannes était au centre , en arrière du 
village occupé par le général Destaiog, et avait ' 
sur sa gauche celle de Rampon. 

Quoique Kléber ne fut pas encore arrivé, Bo- 
naparte se décida à brusquer son attaque; et, 
laissant Lannes en réserve, il donna Tordre à la 
cavalerie ec à la division Rampon d'assaili^r si« 
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multanéineat les flancs de rennemi. Le général 
Fugières marcha sur . les retranchemétis de 
droite , avec trois bataillons écbeloDiiés par une 
colouDe de même force. Les Tares veoaieut à sa Le»FrançaU 
rencontre ; et un engagement assez vif eut lieu p^i^ 
le long du rivage. Toutefois, les troupes de Fu- '^^^^^^1^' 
gières, redoublant d'ardeur, culbutent les Os- 
manlis, les pressent à la baïonnette , et les ra- 
mènent jusqu'au pied des ouvrages , qu'elles se 
préparent à escalader. Mais tous leurs eiforts sont 
inutiles : le feu plongeant de la redoute ^ celui 
de la mousqueterie jettent lo désordfe dans les 
rangs; et, malgré l'arrivée d\in bataillon de ren- 
fort, la colonne d'attaqueest forcée d'abandonner 
le terrain conquis , joncbë de morts et de Messes. 

Sur ces entrefaites , la cavalerie avait chargé 
les Turcs qui garnissaient la plage, sans pouvoir 
réussir à les déposter entièrement; et, chaque 
finsqu'elle s'engageait trop avant , les canonnières 
&isai^t un feu terrible sur elle* Après plusieurs 
tentatives. Murât fit replier ses escadrons, et se 
borna à répoudre vivement à Tartillerie ennemie. 

L'échec éprouvé par l'aile gauche avait ébranlé 

• ' S« . 1^1. «orient 

le courage de 1 armée française , et exalté celui aei«ar« 
des Musulmans. S ils eussent été moins impru- 
dens , ils seraient petit-être restés maîtres, du 
champ de bataille : mais, à peine virent -ils 
s'élc|igner la colonne du général Fugières, que, 
sortant en foule de la grande redouté qui était la 



Digitized by 



300 HISTOIAE DBS GVKRaES DE LA RÉVOLUTION* 

clef de lear position , ils courureât conper les 
têtes des mor.ts et des blessés épars dans la 
Bonaparte plaine* Bosaparte , qui , dans cet instant, hésitait 
ceuefottte. I® parti qu'il devait prendre, s'aperçut de 
celte faute , et en profila sur- le-champ. Le général 
Lannes, qui était en bataille derrière le yillage , 
se mit à la téte de deux bataillons; et, soulehii 
par le reste de sa division , marcha rapidement 
sur la redoute dégarnie, pendant que l'aile gau^ 
che, ralliée par ses chefs , faisait volte face^ et 
repoussait vigoureusement les Turcs. 
Marat Cette douUe attaque obtenait déjà un plein 
leuTcoiIpe succès, lorsque Murât, par une heureuse inspi- 
la retraite, ration , rendit la victoire décisive. Saisissant le 
moment ou le général Lannes enlevait la re* 
doute , il ordonna une charge générale pour tour- 
ner la gauche de reuuemi : lui-même, avec un 
escadron , coupa toute retraite aux Turcs sur le 
fort d'Âboukir, et pénétra jusqu'à la tente du 
pacha, qu'il fit prisonnier avec son escorte. Dès 
lors, le combat ne fut plus qu'une déroute épou- 
lit sont vantable : cette masse de 9 ikiîlle Turcs , cernée 
èla^mer. P^^' cavalerie, et par les divisions Lannes et 
Rampon, ne fit qu'une faible résistance; un ef- 
fort vigoureux pouvait encore lui CMvrîr le che- 
min du fort, où elle eût obtenu une capitulation 
honorable ; mais elle se laissa acculer à la mer , 
et y fut précipitée toute entière; 
Les débris Cette importante victoire , qui délivrait r£- 
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gyple des dangers d'uue invasion immédiate, ne sont inve«tJ* 
coûta à ] armée française qu'euviroD i,ioo bra- * * 
yes hors de combat ; et donna aux indigènes une 
haute idée de sa puissance. De plus de lô mille 
hommes dont se composait i armée ottomane, il 
ne restait que la garnison du fort , que le fils An 
pacha avait renforcée avec les fuyards : elle s'é- 
levait à plus de 4 n^^ilc hommes. Bonaparte, après 
la bataille, se rendit à Aleis:andrie , et laissa au 
général Lannes le soin de réduire Aboukir. 

Celui-ci ht, dans. la même nuit, établir des 
batteries de bombardement ; et , le lendemain , 
somma la i/^rnison. Mais les Turcs avaient reçu 
quelques secours de Tescadre ; et, craignant 
d'ailleurs de subir le sort des prisonniers de JaflSi, 
ils refusùreut de se rendre. Leur amiral avait em- 
bossé des deux côtés dju fort une flottille de ca- ' 
Bonnières et une fr^ate , qui gênaient les assië« 
geans : Lannes les fit battre par son artillerie , et 
les contraignit de gagner le large. Une blessure , 
qu'il reçut le même jour dans une sortie , le 
força à remettre la conduite du siège au géuéral 
Menou* 

Les travaux se poussaient avec activité; et la 

garnison, qui manquait d'eau et de vivres, vou- ^^^^ 
lut iaire une tentative pour a' eu procurer; eu désespérée, 
même temps que des* bâtimMs léigers s*appro« 
châienl de la côte , pour débarquer de Tartillerie 
et des muaiiious. Le 3o juillet, elle exécuta une 
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sortie générale, et parvint à se loger dans les 

zuaisoQS les plusvoisiaes du fort; mais le général 
Davoust, qui commaiidailla tranchée» les atta- 
qua avec cinq bataillons , en culbuta une [Mir- 
lie dans la mer , rejeta le reste dans la place , et 
&'ea^w^ 4^ rartillerie que les chaloupçss avaient, 
mise à teiTe. Cet effort fut le dernier: les balte-- 
f ries, cLaljiies au bord delà contrescarpe, jouè- 
imtt avec tant de suecès, que le fort s'écroulait 
de toutes parts* Les Turcs réduits à deus mille 
bommes , en proie à toutes les horreurs de la 
&im eMl^ia aoif, allaient subir Tassaut , lorsque , 
le a août, le fils du pacha qui les commandait s» 
rend il à tlHcrétiou. Ces malheureux étaient si ex- 
t^iajhjpy Je besoin , que presque toufhfémmt^ 
pour avoir mangé avec trop d'avîdilé< L#>l|OBS«- 
• maudauL de l'escadre turque, témoin de ce der- 
nier riMt^S, leva Tancre troi^ ioim $ffim% fit se 
dirigea sur Jafia, où il rejoignit le grand-Tisiré 
Cominuui- Le général pu chef n'avait pas encore quitté 
les ÂngUis Alexandrie « lorsque le commodore. «Sidnojs 
luaires ^mith Vint rétablir sa croisière devant ce porl. 
d'Europe. Bonaparte lui ût proposer un échange de pri- 
' sonni^rs* et pn^ta de eeite occasion pow se 
procurer des nouvelles d'Europe, dont il tnaii* 
^ quai t. depuis quoique temps. U eut ainsi çqeH 
naissance des deniers évinemeos militaires d« 
llialie , et de Ja prise de Corfoo par le$ Tnroo^ 
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Après la bataille navale d'Aboukir, Nelson, ^ ^jSÎ?** 
de retour à Naples, où il avait été reçu en triom- 
phaienr, détacha une division de sa flotte pour 
finre le siège de Malle , que le général Vaubois 
défendait avec 4 mille hommes. li se rendit bien- . 
tôt InÎHiiéme devant Tiie, avec le reste de ton 
eieaâre renforcée par des Napolitains « et forma 
un cordon pour empêcher larrivée des secours. 
Le directoire ayant trop d'occupation sur le con- 
tinent , ponr songer k cette possession éloignée, 
abandonna Vaubois à ses faibles moyens. 11 fit» 
toutefois 9 une vigoureose résistance ^ ne cédflt 
le terrain que pied-à-pied , et finit par se renferr 
mer dans la cité Valette. L'armée combinée» 
désespérant d'emporter de vive force une place 
répnlée imprenable , attendit que la famine obli» 
geàt la garnison à capituler » et convertit le siège 
«n ân Uoeosn^pyurenx» 

Les Alliés^ airteés dans 1# Méditerranée par Opérattona 

11 

le rocher de Malte, furent plus heureun dans divîsion 
lear€ntpepriaecoiitreGorfo«uCetfceiieetsesdé<* ^^^o»- 
pendttices étaient occnpées par one division qui 
iGftisait partie de Tarmée expéditionnaire d'E- 
gjrpte : le géaav»! Cbaiiott qui la commandait, 
avait environ 3«5oo hommes sous ses ordres^ 
Cette force était insulEsante pour soutenir une 

ponr obtenir des secours, forent infructueuses. 
L'armée d'Italie , qui seule pouvait lui en en- 



Digitized by 



3o4 HISTOIRE DES GU£R]IES OE LA REVOLUTION. 

▼byer, était éUe-méme dans une position trop 
critique. Le gouverneur, trompé d'ailleurs par 
les protestations d*amitié du pacha de Jauina, se 
persuadait que C<>rfou n'avait rien à redouter de 
ce côté. Ali visait à se rendre indépendant, et il 
eût été effectivement un allié très-utile « si le 
directoire eût pu le soutenir dans ses projets de 
rébellion. Telles avaient été les espérances de ce 
paçka , lorsqu'il vit le pavîlloa français flotter à 
Malte et dans les lies Ioniennes. Admirateur zélé 
de Bonaparte , et leurré par les magniiiques pro- 
messes qui hir furent faites en son nom par le 
général Gentili, et Faide-de-camp Lavalette ,ii 
consentit à établir avec la division du Levant 
une réciprocité de services et de bons procédés. 
Mais Talliance delà Porte avec l'Angleterre et la 
Russie, qui menaçait la France, et plus encore 
le désastre d'Aboukir, ne tardèrent pas à chm,^ 
ger ses dispositions. La destruction de la flolte 
républicaine anéantissant tous ses plans , il ne 
songea plus dès lors cpi'è profiler de Tisolement 
ou cette catastrophe rédcnsait les possessions 
françaises, pour arrondir son pachalic, et dis- 
siper les sooppons que sa conduite antérieure 
mit inspirés^au divan. 

Le général Chabot , ne conservant à Corfou 
qu'an tiers de 'sa divinon, avait réparti le reste 
•dans les lies environnantes, et sur les quatre ar* 
roudissemens pontiuentaux. Ce disséminemeut , 
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à peine tolérable pendAiit la paix , aurait dà ces- 
ser dès qu'oa eut coDuaissance de la déclaration 
de guerre .de k Porte» et du passage des Riuses 
par les Dardanelles. U fallait alors concentrer 
tous les moyens militaires dans Corfou, seul 

. point important à conserver. Mais Chaix)i crai* 
gnit d'enconrir le blâme du gouvernement, en 
abandonnant, sans combattre, un territoire an- 
nexé à la républii|ne; et^ malgré les préparati& 
bostiles du pacha de Janina , il maintint les trou- 
pies dans les postcjs .épars quil leur avait assi- 
gnas* Cinq cents hommes gardaient Stc-Manre ; 
700 occupaient le camp retranché de Nicopolis, 
^00 celui de. Bgitrinto; Zante , .Céphalonie et 

^ les antres ilf^s « atiaent des garnisons non moins 
faibles. 

Âli-Pacba commença les hostilités vers le mi- 
iien du mois d!octobre .1 798 « en attaquatit simul- 
tanément les postes de la Basse*Albanie Avec* 10 
mille hommes. Après avoir soutenu quelques 
. jonrs une Intte aussi inhale, les Frucais éva- 
cuèrent Parga et Bulrinto ; maïs le général Lasal- 
celte» qui commandait à ISicopolis, ayaut été 
abandonné jdans le combat par 3oo Préiréstejas, 
fut enlevé avec euviron 400 hommes. L'escadre 
comhmée eutrait en ce moment dans la mer 
Ionienne : cbeiBin: fets^Ht^ eUe sonmiit Cérigo, 
Zante,CéphalonicclSle. Maure, où elle £t 1,200 
prisojaiuers; :et, le.5 noveo^bre, son avant-garde 
i5. ao 
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Mtrt iêm le canal de Corfou* Le ao , die se 

trouvait entièrement réunie devant cette place* 
Quoique la gamiacm ne iàt forte que de 1,900 
kommes, les travaux du sie^e iureiit pousses 
avec une extrême lenteur. INous en avons donné 
une légère esquisse au chapitre S4* ^ pri$e d# 
Itle de Yido 9 qui avait coûté k Chabot le tiers 
de sa garnison , ne lui permit pas de prolonger 
sa défense, et il capitula le 3 lyiats. 
Bontparto La prise de Corfou et le blocus de Malte, laîs- 
à^uiuer saut la France sans point d appui dans la Médi* 
r^^pie. lerranée etfAvchipel, il devenait presque imr 
possible de faire parvenir à Tarmée d'Egypte les 
renforts dont elle avait besoin. Aussi, ces nou* 
miles coofirmèFeml Bonaparte dans soo projet 
de passer en Europe , à la première occasion 
Ses projeu. favorable. 11 était instruit, depuis quelque temps, 
de la situation dëplonable ovt la Franeé se trou- 
vait réduite. Le directoire était tellement dis- 
crédité idans 1 opinion publiqi^e, qu^uue nouvelle 
vévolotioti pafatssait iiMunente; àiais il AillaU 
une main ferme et vigoureuse pour la diriger* 
S'il fout en ci*oire le bruit public, aes amis lui 
écrivaient de Fraqce, que le veau ^^éneral se 
portait sur lui : nous sommes autorisés à penser 
le contraire. Il est probable qoe Bonaparte , me- 
surant d'un coup-d^œil s6r rintcrvalle qui le ad« 
parait du pouvoir suprême, conçut dès lors le 
proj^et de le franehir* Depuis son appainMon sor 

'1 
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le. théâtre des affaire» publiques , son priDCÎpal 

but avait elé la gloire. Mais lorsqu'il yitla répu- 
blique à deux doigts de sa ruine , l'ambitiou prit 
son essor; son génie lui donncdt la conviction 
de la sauver, et il peusa que la recouDaissance 
nationale lui décernerait une récompense digne 
de la grandeur du servioa L'Ëgypte ^ entiène* 
meut soumise, n'ofFrait plus d'ailleurs d'aliuicut 
à son activité : la situation maritime de la France 
la mettait hors d'état d'y faire passer de puiasans 
renforts; et , en supposant à r>onaparte les vues 
gigantesques qu'^ lui a prêtées* il seniait l'im- 
possibilité dj^ltsjt^ettre&exécntiott. Cette scène 
bornée, qui pouvait encore faire la réputation 
d'un générai diQ. second ordre* ^ne lui convenait 
donc plus. . .. 

Plusieurs écrivaius, dont les déclamationis 
trouvèrent <p^elques partisans, ont qualifié le 
départ du général firanoaîs de honteux abandcR^, 
ne 1 imputant qu'à la crainte d'être obligé à met* 
tre bas les ^rmes^ U y plus que de rinjusti^e 
dans un pareil reproche; il y a ^ la mauvaise 
foi. Dans des temps ordinaires, et sous un gou- 
vernement sta^t ^ul dûvAûipkmk départ arbi- 
traire ne lui eût attiré une disgrâce méritéé. 
Mais, dans la situation actuelle , il en était tout 
autrement : j^^f^K^i de. Ja.43boae publMpie sem- 
blait étroitement. lié au sien /et la cramtè né ^dut 
entr/^ |K)ui.\riq^ dfins sa résolution; car si i'avè- 

ao* 
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nir ofiârait quelque danger , c'était encore dans 

le loiutain. Les Anglais , occupés de leur expédl- * 
UoD de Hollande , ne songeaient pas encore à 
menacer TEgypte : ]es seuls ennemis que pût re- 
douter rarmce, étaient les Turcs ; mais quelque 
nombreux que fût le corps que le grand-visir ras- 
semblait en Syrie , pouTaitil épouvanter le chef 
de 20 mille Français aguerris , fiers de cent vie- 
foires; et qui» dans les batailles récentes du 
JHont-Thabor et d'Aboukir , avaient eu la mesure 
du courage et de la science militaire des Otto- 
mans? La journée postérieure d'Héliopolis ne 
répond-elle pas victorieusement à cette accusa- 
tion? 

La publication de la correspondance inédite 
de Bonaparte a d'ailleurs prouvé que son départ 
avait été sinon précisément ordonné , du moins 
autorisé.. On y lit une lettre du directoire , qui 
rengageait k rentrer en France, en.le prévenant 
que les opérations des flottes combinées, fran- 
«fâise'et espagucde, n*|ivaient d'autre but que de 
gagner* FEgypte pour en ramener l'armée. A la 
vérité, quelques personnes prétendent que la 
•décision de» directeurs ne lui Ait point connue. 
D autres affirment au contraire que par ses pre- 
mières instructions même, il avait plein pouvoir 
- dereveinir et de désigner son successeur. 
h Quoi qu'il en soit, Bonaparte, ayant irrévoca- 
Uement pris sa résolution ^ laissa à Alexandrie 
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le contre-amiral Gantheaume y pour surveiller 
Farmemenl des deux' frégates qu'il destinait à 

son retour, et quitta cette ville le 6 août, pour ' 
revenir au Caire. L'arrivée de Mustapha-Pacha et 
des autres prisonniers d'Aboukir , avait a p p ris au 
peuple de l'Egypte l'issue de celte courte cam- 
pag;ae; croyant désormais la puissance des Fran- 
çais inébranlable, il parut sincèrement partager 
l-enthousiasine des vainqueurs. 

Débarrassé, au moins pour le moment, de Démarches 
tonte inquiétude , Bonaparte cbercha k renouer fl^^j^^at» près 
des négociations avec la Porte. Après une longue de la Porte, 
conférence avec Mustapha , où il tâcha de le 
persuader de laréciproeité d intérêts de la France 
et du Grand^Seigneur , il donna la liberté à son 
prisonnier , et Tenvoja à Jaâa porter ses pro-^ 
positions d'accommodement au grand-visir ; mais 
celui-ci n'en tint aucun compte, et continua ses 
préparatifs de guerre avec la même activité. 

Le peu de succès de ces nouvelles démar*^ 
ehes , les avis qui lui étaient parvenus de Fétat 
des affaires en France, lui firent faire des ré- 
flexions sérieuses» Depuis un an, Tarmée avait 
perdu près de 8 mille hommes, par le fer efî 
les maladies ; et , soustraction faite des hommes 
aux hôpitaux, des vétérans et des ouvrieris, elle 
ne présentait pasau-delà dé ao miUe combattans 
sous les armes. C'était pourtant avec cette poi- 
gnée d'hommes qu'il s'agissait de déjouer les. 
i5. 2 a** 
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efforts de la Porte et de TADgie terre. Ce soia 
méritait d^aulant jAm d'attention , que Farmée se 
tiroarait dénuée de beaucoup d'objets nécessai- 
res pour tenir la campagne. L'argent étant le nerf 
de la guerre , on ne pouvait te flatter de réussir 
qu'après avoir amélioré le système des finances. 
Toutes les vues de Bonaparte se tournaient donc 
vers radministration , Iprsque l'amiral Gan- 
theaume l'avertit que les croisières anglaises ve^ 
naieot d'abandonner les parages d'Âlexandrie. 
Dès lors il ne songea plus qu'à s'embarquer pour 
retourner en Fraiïce. Mais comment le faire à la 
vue de Tarmée , sans porter le découragement 
dans tous les cœurs; et s'il perdait cette occa- 
sion , la retrouverait-il , en supposant même 
que le directoire , assez heureux pour lui faire 
connaître sa détresse , eût recours à lui comme 
à une ancre de salut? La ruse seule pouvait le 
tirer d'embarras ; feignant donc un voyage dans 
le Delta > pour prendre connaissance du pays, il 
quitta le Caire le 18 août, pour se rendre à 
Alexandrie. Personne n'était dans sa couiidence , 
et les généraux Berthier, Lanues, Murât, Mar- 
mont et Andréossy, désigné pour Taccompa» 
gner, crurent, jusqu'au dernier moment, qu'il 
ne s'agissait que d'une tournée ordinaire. 
Il Bonaparte arriva avec sa suite , le 2% au soir , 
kTa août! hovd de la mer. 11 laissait le commande* 

t 
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fiieut en chef à Kléber; maïs, craiguaiit sans 
doute les représeu talions de ce générai» il évita 
dé le-Toii^^.el loi fit pmnreBir sft mminiialion par 
rintermédiaire de Menou» en y joignant une 
longue ins|ruGtion avec la promesse de iui faire 
Uetttôt expçdter des renforU* I/embar quement 
eut lieu dans la nuit, et le lendemain, 23, Tes- 
cadrilie, composée de àewL ii égales et deux 
bAtimens légers , fit voile pour TEurope. On a 
faussement prétendu que Sidney-Smith avait 
consenti à ce départ : la vérité est qae comptant 
sur le saccès de Texpédition turque, le Commo- 
dore avait négligé d approvisionner ses vais- 
seaux, et que par suite de cette faute, il fut 
obligé d'aller à Gbjprej se «lunir de tout ce 
qui lui manquait. 

Grâce à l'heureuse étoile du moderne César, li déharqne 
et à la précaution de se tenir à une hauteur peu ' 
fréquentée par les navires qui font route vers ^ 
TEgypte, la traversée fut heureuse jusque dans 
les eaux de la Corse , où les vents contraires obli- 
gèrent Tamiral Gantheaume de relâcher pen- 
dant quelques jours* Ces parages étaient surveil- 
lés par quelques vaisseauiL ennemis; mais la 
fortune de Bonaparte ne l'abandonna pas, il eut 
le bonheur de les éviter, et entra enfin dans le 
port de Fréjus, le octobre* Il ne pouvait re- 
venir en France, dans un moment plus favorable 
aux vastes desseins qu'il méditait. Découragés 
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par utie longue suite de revers, les amis de la 
république commençaieni à désespérer de son' 
salut L'arrivée du vaiiMpieup del Wtalie et de 
FEgypte ranima leur énergie ; ils se serrèrent au- 
tour delui, et lui prqpaièrent les moyens d'exé- 
cater cette* imjpbrtaitte révolatioo', qui devait! 
meltre lui terme aux malheurs de la France, et 

changer la physionomie politique de I Jbkirope.' 

. •* ' • * • • f 
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CHAPITRE XCVI. 

4 • I t « 

Champiomet prend le commandement de V armée 
d^ Italie f et s* obstine à vouloir pénétrer en 

Pic mont j par tous les débouchés des Alpes et 
de V Apennin. Combats sans résultais autour 
. de Coni. Bataille de Geno la , où il est vaincu 
par suite de la dissémination de ses forces, — 
Prise de Coni par les, Autrichiens. — Retraité 
, de V armée française dans la rivière de Gênes'. 
— Prise d'Ancône par les Austro-Russes. — 
Fin xle la campagne en Italie. 



l^iJà directoire , presse de réparer la défaite de Le 
KaVi, en donnant à Championnet le commande- 
iMtt de Taraiée. d'Italie 9 lui preacrivît de s y comman- 
rendre sans délai avec la ma jeure partie de celle deux arméei 
dça<Âlpes qui. fut supprimée. I^'osant cette foi$ 
irafier uai plan de campagne^ il laisâi carUi-ldaiH 
cbe au général qu'il investissait de $a confiance» 
et lui recommanda seulement de coatrir les dë^ 
bouobéâ oa Piémdui qui.domiiât»t accès 8iir les 
frontières de la république. 

Le ministère s abusait néanmoins sur la force 
de cette arjiga^e, qu'il portait dans toiis ses i^p- 
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ports au directoire à 80 mille hommes 
Peut-être atteiguait-elle cet elTeclif, ea y com- 
prenant les garnisons de l'Etat romain et de 
GoDi,]es bataillons de conscrits auxiliaires ras- 
semblés dans le comté de ?iice et en Daaphiué ; 
enfin les malades encombrés dans les hôpitaux» 
Mais certes lés preseus sous les armes n'excé- 
daient pas 5o mille hommes* 
propote Avec dé tels moyens • un sénéral (entreprenant 
sÂipcs. eût aperçu dans la latitude qu'on lui accordait 
l'occasion d'efiiicer en partie lès revers de la 
campagnè. ttaitre de la rivière de Gènes , ainsi 
que de tous les débouchés de l Apenniu et des 
Alpes , possesseur de Cqui dans le bassin du 
Piëmônt, qu'auratt-il donc eu à craindre, en 
s'avançant avec ses forcea réunies entre la Bor- 
mida et le Pô, pour livrer bataille aux Impé» 
rianx , alors disséminés depuis is làe Majeuir 
îttsqu à Céfa et Tortoae? ri'est-ii pas probaïUé 
ipi'U aurait accablé la gaûthe de Méias ^ ^rsni 
qu'il eût lé temps de reunir ses détac hemens? 
Mais tine telle résolut iou dediaudait le coop^ 
cfeéil «l'i'audaee d'un Bona^rttri; ei ClMuipioo4 

net n'avait rie» tenté encore qui pût le faire 
îugei' éapàbté d'une entrepûse^ssi bien conçue^ 

* ■ ■ * 

■ ' * *i ' 

(t) \0je7, le rapport adressé au directoire par Dubois-Oancé^ 
à 9on ealr.ée au mini*tèie; pièces ju«tiiîcalihves , u* 0. ' ' ' ^ 
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quelques . ofiici^rs bien iDfoi tnés, le projet qu il 
présenta au gouverneinent ne manquait point de 
mérite. 11 consistait à évacuer la Ligurie , dont 
la position hasai dee exposait les troupes en cas 
de revers; il voulait alors replier la droite de 
Tarmée d'Italie derrière la Roya et les Alpes* 
Maritimes, tandis que le gros des forces républi* 
caines remonterait vers le Mont-Cenis pour en- 
trer en Piémont par Suze; ou même jusqu'en 
Valais , pour agir de concert avec Thureau, qui 
tenait les débouchés du Simplon* 

On ne saurait refuser à ces vues un degré d*ha* 
bileté qu'on ne retrouve pas dans les autres me- 
sures de ce général. Mais si son projet paraissaitle 
plus convenable à l'ouvetture d'une campagne , 
ou lie peut se dissimuler que , dans la situation 
des choses, il eût exigé des mouvemens très* 
longs et très-pénibles pour ramener les troupes 
des sources de la Trebbia à celles de la Dora- 
Baltea , en doublant le coude immense formé par 
l'Argentière et autres inflexions de la chaîne 
des Alpes. D^ilîeors si Tbivér allait rendre ces 
montagnes impraticables du coté de la Iloya , 
elles le seraient k plus forte raison dans les ré- 
gions bien plus élevées du Valais. En porlaiu en 
toute hâte sur le Su-Bernard et le Simpion les 
so mille hommes qui se trouvaient disponibles 
en Savoie et en Dauphiné , on n'eût pu débou- 
cher dans les plaines du Novarais qu avec 3o 
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mille hoiniTifs au milieu d'octobre : à cette épo- 
que , deux jours de neige eussent suQi pour cou- 
per toute commuiiicalion» et laisser ce copps, 
au milieu des places du Piémont, aux prises 
avec 80 mille Autrichiens victorieux. 11 semblait: 
bleu plus convenable d agir en masse sur Acqui 
et Alexandrie , sauf à reprendre la défensive de 
la Roya, si Ton essuyait uu échec vers ce point^ 
important, où les troupes se trouvaient déjà 
toutes portées. On croit que Moreau partagea 
celte opinion, et la lit adopter au gouvernement; 
si elle eut quelque influence sur les revers de 
- cette campagne d'automne , il ne faut Tattribuer 
qu'à des vices d'exécution, 
te En effet, le Directoire ayant rejeté la proposi- 
6^ refuse* ^® Champîonnet, se borna à lui prescrire de 
nouveaux eilorls pour préserver Coni , eti déli- 
vrer.Tortone dont ou ignorait la reddition. 

Le génie de ce général ne put suppléer au 
vague de ces ordres; il eut fallu lui envoyer ua 
plan.de campagne dressé d'après la connaissance 
exacte du personnel et du matériel mis k sa dis- 
position, celle des lieux et des circonstances où 
il se trouvait. Nul u était plus propre à présenter 
ce travail, que M orieau , qui connaissait si bien 
les troupes et les localités : mais on crut avoir 
assez fait en adoptant la direction générale 
qu'il avait indiquée; et, an lieu de s'en rappor- 
ter à lui pour les moyens d'exécution, il pa- 
rait qu'on lit peu d'attention aux renseigue- 
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miens précieux qa*ii donna; car rien dans la 

'Correspondance du ministre de la guerre n'in- 
dique c]ue le directoire ait eu rinteution de sui- 
vre ses erremens. Championnël , abandonné à 
luî-méme , se consuma en efforts sans ensemble 
4]ui achevèi^nt la ruine de l'armée qu i! était ap- 
pelé à sauTer. 

Cependant le départ de Suwarof et de ses 
forces pour la Suisse venait de débarrasser le àSawarof. 
géoéral français d'un ennemi redoutable » et de 
rétablir un peu Téquillbre des chances. Mêlas, 
qui succéda nu maréchal russe, dans le com* 
mandement de larmée impériale, était à Ja vé- 
rite encore supérieur à sou adversaire , sinon 
par le nombre » du moins par la qualité de ses 
troup)es', toutes composées de soldais aguerris* 
Mais, lié par ses instructions ou retenu par trop 
de circonspection , il ne profita pas de Tasceu- 
dànt de ht victoire. Bien qu'il disposât d'enYih>n 
5o mille combattans , non compris les garnisons 
de la Lombardie, ni les détachemeus employés 
dans la Toscane et TEtat romain, qui en au* 
raient fourni 25 mille autres, il n'osa prendre 
roifeusive* Avec les moyens de s'emparer de 
Gènes et de toute la rivière du Ponent; bu de 
délivrer le Piémont, il se borna à concentrer ses 
forces le 16 septembre à Bra» vis-à-vis le con-* 
fluent de la Stura dans le Tanaro, afin de porter 
des masses à Tissue des vallées des Alpes, sans 
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s'éloigner de TApeunin, et de pouvoir bloquer 
plus éiroitement Goui , en cas de succès. 11 ne 
resta que la division Karaczay , forte d'environ 
8à 9 mille hommes, entre Tortone et Alexan- 
drie , pour observer les vallées derOrba et de la 
Scrivia ; 5 mille , sous le marquis de Bel! egarde ( i ), 
furent dirigés sur Turin , pour renforcer le corps 
de KaiiHf chargé de surveiller les vallées supé- 
rieures des Alpes. 
L« général Championuet, prévenu de l'approche de Mé- 
^tte las , sentil la nécessité de rassembler ses forces 
devant Coni avant son arrivée. Pour remplir les 
vues du gouvernement , il fallait réunir larmée 
des Alpes à celle d'Italie, ce qui ne pouvait 
guèx e s'effectuer que dans la plaine du Piémont. 
L'opération très-difficile en elle-même » enfaqe 
d'un ennemi bien concentré, dépendait sortont 

de îa coopération simultanée de l'armée d'Italie. 
Championnet, avant de quitter la première , crut 
pouvoir Caire entrer la division Duhesme en 
ligue , à la gauche de Grenier. En conséquence , 
iloi'donna à celui-ci , qui commandait lo mille 
hommes dans la vallée delà Stnra ; de se porter 

le i6 septembre sur Fossano et Savigliano; et, 
pour diviser l'attention de son adversaire , Du- 
hesme reçut rinstruction de pousser la veille 
des colonnes en avant de Piguerol et de Aivpli , 

(0 Frtet du UwnmuM^ifMnH dt c« non. 



Digitized by Google 



' 1.1 VAE XV, CHAP. XCTI. SlQ 

puis àe nbattre & droit» en cas de mecès , pour 

opérer sa jonction avec Grenier. 

Le i5 «eplembr^ au m^aiio, les Frauçais dé-Conii)ats d« 
JuMiohireal en même temps de Pignerol et d'Â- ft RivoU. 
TÎgliano. La coloone de droîle rencontra les Au- 
trichiens à Atraspo, les culbuta surSalengha* 
Mais comme ils avaient une nomWeuse cavalerie , 
ils sj rallièrent, et tinrent les républicains en 
échec toute la journée, ce qui força Duhesme à 
venirer dans Fignerol à Tapproehe de la nuif. 
L'attaque de gauche ne fut pas plus heureuse : 
à la vérité, Bellegarde qui venait d'arriver k Or-, ' 
liBSsafio sur la route de Pignerol à Turin , ne put 
d abord tenir téle aux troppes de Molard. Tourné 
par sa dmite« il évacua Évoli, et se replia sur 
Colegno, où, attaqué de nouveau, il allait être 
battu , lorsque les généraux Kaim et Wukasso- 
wich^ acoôura&t de Turin avec trois bataiUoxîs 
et quelques escadrons, rétablirent le combat, et 
forcèrent les Français, à la suite d un engagement 
fort chaud , à retourner au camp d* Avigliano. 

Cependant, la division Grenier, après s'être Coi ri>y 
rassemblée en avant de Coni , se mit en marche à^Fonm^ 
le i£ septembre» s'empara de Saluées, et s'avança 
le 16, sur Savigliano et Fossano, qu'occupait le 
général Gottesheim avec sept bataillons et six 
escadrons de dragons* La brigade Compans Tat- 
taqua vivement , lui fit 700 prisonniers et réussit 
à ie culbuter sur Bra. 
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Mêlas Mélaê Tenait d'y armer, et d'apprendre la 
les FraD9^9. tentative de Dabesme pour débouclier da eôté 
de Turia. Dès lors , jugeant que les Frauçais n a- 
Taient d'autre intention que de se teniraous Coni » 
il résolut de s'opposer à leur jonction , en mar- 
chant contre Grenier le 17 septembre avec ao 
mille hommes* partagés en deux colonnes* 
. L^nne, conduite par Kray, se dirigea sur Fos- 
aano ; lui-méiue s'avança à la té le de la seconde 
sur Savigliano. Le combat s'engagea à cinq heu- 
res du soir, et, & onze, la supériorité numérique 
des Autrichiens leur donna la victoire. Les Fran* 
çais, en abandonnant SavîgUano et FossavOt. se 
retirèrent, non sans perte, partie dans Coni, 
partie vers les montagnes de Saluqes et. le val de 
Maira. 

Mêlas, toujours circonspect, ne les poursuivit 
pas , de peur que Moreau ne tombât sur son 
flanc s'il s'approchait trop de [Coni; il s'ëtublit 
sur les bords de la Stura , entre Fossano et Che- 
rasco , postes qui fiwent mis en peu de jours à 
l'abri d'un coup de main. 
Kaim rejette Ghampiotinet ne fut pas rebuté du peu de 
^*"«u?ie** succès de cette tentative. Gomme il conservait 
Mont-Cenis. encore des postes à l'issue d^ valléeti de. Siue, 
de la Pérouse et du Pô , il se disposa à faire un 
.nouvel effort. Déjà même, le 20 sçpt^çmtirei, il 
avait repris Rivoli, d'où il gênait Iqs ^oofOMnont- 
cations de Kaim avec la gi^aude ai mée , . lorsque 
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pour le forcer de rentrer dans les montagnes , 
Mêlas détacha sur Saluces la dividiou Oit. Le 
prince Jean de Lichfenstein, qui la commandait 
par intérim, s*enipara de celte ville lé 28, et 
marcha le lendemain sur Pigneroi, qu'il euleva, 
pendant qu'une partie de ses troupes iiiait sur 
Cumiana , pour se lier avec le corps du général 
Kaim. Les troupes de Gi^enier, quiToccupaieut^ 
furent • obligées , après, une courte mais vive 
résistance, à se retirer sur Fénestrelles. De son 
côté» Kaim étant parvenu à déloger successi- 
vement la brigade Molard de Rivoli et de Suze, 
la rejeta finalement le au pied du Mont-Ceuis. 

Après celte double expédition, le général eu 
chef des Autrichiens détacha Krày vers Ivrée 
avec les brigades Bussy et Bellegarde, afin de 
soutenir le général Haddick , et de forcer Maliet 
à repasser le St«-Bernard. Délivré .alors de^toute 
inquiétude du côté des Alpes, il transféra son 
quartier-général à la Trinité ; puis porta la ma- 
jeure partie de ses troupes sur là rive droite de 
la Stura. Ses avant-postes s'établirent à Morozzo 
et à Busca. 

Un militaire exercé n'imputera cette sérié d'é- 
checs ëpi ouvés par les républicaius , qu au dé- 
cousu de leurs opérations» Championnet, au 
Heu de déboucher à la fois avec de petites co- 
lonnes par les vallées d'Aoste , Je Suze, de Pé- 
rouse , du Pô et de la Stura, eût mieux fait de 
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rëanir ladivinon Duhesme en une seule masse « 

et de combiner un effort sur Saluées avec Gre- 
nier ; la réunion de id mille hommes en un seul 
point aurait permis alors de les rabattre sur la 
Stui^a, en même temps que Victor et Lomoiue y 
eussent conduit la gauche de l'armée dlialie. 
Pour rendre le suecés plus certain ^ il eût été 
même convenable de faire précéder Ja marche 
de Ûuhespie , d'une attaque sur la Bormida , pour 
donner le change aux Impériaux. Loin de là, on 
voit que l'armée d'Italie ne lit aucun mouvement 
et resta comme paralysée sur les cimes de TA* 
pennin , pendant les huit jours que durèrent ces 
combats. 

Moreati Jusqu'alors , Moreau avait cpntinué de la com- - 
VitmL iDAuder; il la quitta le ai septembre, pour se 
d'Italie* rendre à sa nouvelle destination. Championnet 
ne pouvait en prendre le commandement dans 
une conjonoture plus ftebeuse. Elle venait d*étre 
affaiblie de 18 bataillons et de 12 escadrons, 
détachés en lielvétie , en exécution d'un arrêté 
du directoire, pour remplacer les troupes que 
Masséna avait dû faire filer sur le Rhin et en Hol- 
lande. A la vérité ces forces revinrent bientôt 
dans les Alpes, et furent même suivies de plu- 
sieurs belles demi-b.rigades tirées par Masséna de 
Tarmée d'Helvétie; mais il n'en résulta pas moins 
. des promenades inutiles dans l'intérieur de la 
ligue. Les troupes, jians vétemens niçhaussure. 
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étaieni en proie aux plas cruelles privations; 
répuisement des caisses, ranéantissement de 
tout crédil:, ne permetlaienl de pourvoir à leurs 
plus pressant besoins, qu'en exigeant de nou<r 
veaux sacrifices des Génois. Championne t , tant 
par ses menaces que par ses promesses, parvint' 
à décider le directoire ligurien, non-seulement 
à approvisionner Gavi et Savone., mais encore à 
fournir à Tarmée les vivres et les fourrages né^ 
cessaireSir Le paiement de ces fournitures con- 
sidérables fut assuré par ^le recouvrement d'un 
emprunt force sur tous les propriétaires , dont le 
directoire français garantit le remboursement. 

Forcé par les ordres itératifs et pressans du Cham- 



de prendre Toffensive , le généràl 

m m m 



pionnet, 



- . . «L. presse par 

en cnet, après avoiramsi surmonte ces premières 
difficultés , songea à faire une nouvelle tentative cWile 
pour dégager Coni, à la possession duquel 011**^000?"*' 
attachait trop d'importance : bien qu'elle cou- 
vrit les avenues du col de Tende, clef des posi- 
tions de l'armée en Ligurîe , il eût été peut-être 
plus sage de démanteler cette place, dont la 
possession ne suffisait point désormais j^our as*^ 
surer à l'armée française deis' quartiers d'hiver 
en Piémont; tandis qu'en tombant entre les 
mains des impériaux , elle ferknerait le passage * 
de l'Argentière et du de Tende, et générait 
les entreprises des républicains au printemps ' 
suivant* Mais Championnet, voyant bien que' te 
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directoire fermait Toreille à ses représentations, 

se mit eu devoir d'obéir. Ses forces dispouiblcs 
ne s'élevaient gas à moins de 4^ mille hommes , 
y compris les troupes de Tarmée des Alpes , qui 
formaient sa gauche sous Greuier. Cette masse, 
maniée par des mains habiles , eut sans doute 
rempli cette tâche, quoiqu'il fut un peu tard 
pour conquérir le Piémont. Voyous cependant 
quelles furent ses dispositions. 
Le centre Le a5 Septembre « les divisions Victor et Le* 
moine , fortes d'euvirou 16 mille hommes, for- 
mant mai9tenant le centre de l'armée,, reçurent 
l'ordre de se diriger , la première par le val Cur^ 
saglia, et l'autre par Lezegno surMondovi. L'objet 
ce mouvement était d'amener dans la plaine, 
de Coni leur jonction avec la gauche , composée 
des divisions Muller et Duhesme , qui devaient y 
desçendre.par les vallées de la Stura, du Pô, de 
la Pérouse , de Suze et d'Aost. On avait cru assu- 
l*er le succès de cette singulière opération, eu 
faisant .déboucher :1e général Jauoais-la-VioUais 
du col de Tende avec 3 mille hommes, et por- 
tant un détachement de la division Laboissière , 
6008 le .'général Gardanasie , par Millèsimo sur 
Castellino. - • , . . < 





1 







opère de ^ * t ^ , , . ^ 

Génef mr lis, composant Faile droite, estimée & environ 18 
mille combattant., <ji^¥ait .en outre iavoriser.le 
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mouvemeiit du centre sur Mondovi, par une rivière 
diversion dans la rivière du Levant, et porter 
ensuite avec rapidité la division Watrin du côté 
de Novi , afin d'attirer sur la Scrivia une partie 
des forces de Tennemi. Pour être plus à portée 
de surveifler l'exécution dé ses ordres, Gham- 
pionnet transféra son quartier-général à Finale. 

Le 28 septembre , la division Lemoine et le Événerofns 
corps du général Gardànne prirent les positions 
qui leur étaient désignées. Le premier plaça ses 
postes à St.-Micliel , le second à la Miella. Le 
général en chef, arrivé le 3o àBagnasco, s'atten- 
dait à y apprendre roccupation de Mondovi par 
tVictor; mais celui-ci , faute de subsistances ; fut 
obligé de se jeter sur Villa-Nova. Son avant-garde 
seule parut à l'entrée du faubourg de Mondovi. ' 
Ce retard donna à Mêlas le temps d'eilvo]^ét*'6 
mille hommes à Breolungo , de mettre la place à 
Fabri d'un coup de main, d'y jeter enfin 2 mille . 
hommes avec une nombreuse artilleide. ' 

Championnet, après avoir fait enlever Vice Serras 
dans la journée du 1^' octobre par la brigade P***** 
SenMi et s' être coixvaîncù que Mondovi coûte- 
rait trop cher, relativement à son utilité présu- 
mée» puisque son adversaire était en mesure de 
s'opposer à sa marche » prévint Grenier qu'il 
renonçait à son projet. En échappant ainsi à un 
danger » il faillit se précipiter dans un autre , en 
plaçant les ^visions Victor et Lemoine sur le 
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revers septenlrional de l'Apennin, sans autre 
' objet que de facililer leurs subsistances sur le 
territoire piëmontais. La droite de Lemoine^ 
commandée par le général Gardanne, se replia 
sur Salicelto pour observer Céva; la brigade 
Serras prit poste k BaUfoIo et communiqua par 
des patrouilles avec le général Victor, qui de- 
meura à Yilla-JNova. 

Cette position donnait trop de prise à Ten*- 
nemi, pour qu'on y restât long-temps tranquille; 
le a octobre, la brigade Laudon, réunie à la 
garnison de Moudoti et à un nombreux rassem- 
blement d'insurgés, forma le projet de se dé- 
barrasser de ce voisinage incommode. Les Aur 
tricbiens, 6lant par les hauteurs, s'emparèrent 
d'abord de la Cbiusa , mais furent heureusement 
ramenés atec perte jusque sous les murs de la 
pUce. Cependant , comme ils continuaient leurs 
courses dans le val Cursaglia, Championuet can- 
tonna les troupes de Serras à StirMicbel et Le- 
segno. Celle disposition eut le mérite d'en im- 
poser à L iiulon, qui, d'ailleurs plus circonspect 
depuis Tafiaire du 3« laissa vivre les républicains 
aux dépens Ju pays. 
Evénem!?ns A la droitc, St. Cyr avait été prévenu dans 
^ * Àon opération : le 36 septembre, Klénau, ap- 
puyé par le générai Karaczay, qui occupait les 
environs de Novi, chassa les troupes de Miollis 
de Torriglia ; mais le lendemain Watrin re- 
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poussa les Autrichiens sur tous les points; et 
pendant que les brigades Petitot, Arnaud et 
Gauthrin s'aTançaient jusqu'à SerrtTalle, INoviet 
Ovada , il reprit , k la téte de la 97^, le poste die 
ïorri^Iia. Mais ces succès partiels ne tendaient 
qu'à affaiblir une armée dont le salut dépendait 
désormais de la concentration* 

Cependant Tattitude (pensive que la droite i^ssnceès 
des Français avait prise en Helvétie, ajant per- In Saî«se» 
mis à Thurreau de pousser une colonne sur le 

. . . Champion» 

lac Majeur, Championnet sentit le besoin d'agir net. 
avec i^us de vigueur et d'ensemble. L'inactivité 
de son adversaire sur la Stura , interprêtée par 
tous les émissaires comme Tavant-coureur d'ime 
prochaine évacuation du Piémont, l'excitait en* 
core à prendre sa revanche. Mais, pour frapper un 
coup décisif, il fallait rapprocher la droite du 
reste de l'armée, manœuvre difficile sans aban- . 
dounur Gènes à ses propres forces, ou sans avoir 
battu au préalable le corps de Kléuau, dont la 
proximité fiiisait fermenter dans cette ville des 
semences de mécontentement et de sédition. 
L'aile droite reçut donc Tordre d'attaquer vive- 
ment les Impériaux, et le général en chef quitta 
Filiale pour aviser aux moyens de mettre en ac- 
tion sa gauche , après l'avoir visitée dans ses posi- 
tions. 

St.-Cyr ne perdit pas un instant pour remplir Diaposi- 
ses intentions. U prescrivit au général Watrin ^^^'^ 
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^t.-Cyr d abaDdoiiner lioyi et de se porter en deux mar* 
la droite, ^j^^^ San-Pielro-dî-Vara , d*oà il devait ga- 

goer Bracco sur ies derrières de TeuneDii. Ua 
parti /:ommaDdé par lydjudant-géaéral Gauihrin ^ 
descendit la Trebbia jusqu^à Bobbio , pour cou* 
vrii; son ilanc gauche. On recommanda à Miollis 
de ne faire aucun .mouvement sur les bords de la 
* mer, avant que celui jle la division Walrin ne 
fut achevé. Un bataiilou de la 106^, longeant la 
côte dans des barques légères, fut destiné à as- 
surer le succès de rexpédition, eu débarquant à 
Moaeglia. 

Watrin se mit en marche le 11 octobre , cul- 
buta tous les postes autrichiens qu'il rencontra 
dans ies montagnes, et arriva le 1 2 à San*Pietro- 
di-Yara. Si Klénau fût resté derrière la Lavagna^ 
il eût élé infailliblement enlevé; mais, prévenu 
de lifpproche des Français, il ne laissa qu'une 
£Drte.arrièretgarde à Chiavari. Nonobstant la fa- 
tigue de ses troupes, Waliin se mit à sa pour- 
suite le lendemain , l'atteignit en avant de Bracco» 
le battit.et lui fit.400 prisonniers. Dans cet ins- 
tant, l ai i iùi e (^arde , vivement pressée à Chia- 
vari par Miollis, crojant échapper par la route 
de la Corniche , donna dans la division Watrin 
près de Sesiri et fut obligée de mettre bas les 
armes. Après cette journée, qui lui valut j ,aoo 
, prisonniers, St.-Cyr établit la division Miollis à 
Scstri-di-Levaute , et pia^ja les trpupes de Watj'in 
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a la téte des vallées de la Mura, de la Trebbia et 

du Tidone. Le géuérai Laboissière bloqua par sa 
droite le fortSerrayalle, tandis qu'avec son oes- 
tre il couvrit la roule de Gavi , et par sa gauche 
les débouchés d'Ovada el de Brisco. 
Sur ces eptrefailes, les troupes de la gauche, Méias se 

• ii' i Al . concentre 

qui occupaient les valiees 'des Alpes, ayant su,, i^^jm-j^, 
opéré qiiel<|iies mouvemens préparatoires vers 
la. plaine 9 Mêlas crut devoir se rapprocher de 
son avant-garde / et vint asseoir son camp sur la 
rive droite de la Siura, à Castelleto el à Mouta- 
nera. Là , 38 «bataillons et a4 escadrons de belle 
cavalerie 'présentaient une armée florissante de 
plus de 60 mille combattans. . 

Cei>endant Victor établi entre Coni et Villa- Combat de 
Nova occupait le village de Beiuelte , par où pas- 
sait la communicatiou la plus courte en Ire Taila 
gauche et le centre.- Mêlas , .qui voulait cooi- 
prendre ce village dans la chaîne de ses avant- 
postes, le fit attaquer le i4 octobre « par le gé- 
néral Milrowsky, à la téte de sept bataillons* et 
quatre escadrons. A hnit heures du matiu, les 
Autrichiens s'eu rendirent maîtres; mais Victor 
ayant mis, vers le milieu de la journée, le reste . 
de sa division en mouvement pour le reprendre, 
Mêlas envoya de sou côté des renforts, qui dé- 
jouèrent toutes ses tentatives. Deux fois le gé- 
néral Poinçot, à la téte de la 38*^, pénétra dans 

le village , dem, £01» , enveloppé par la cavalerie 
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impériale , il fat oblige cle se retirer. La nuit mit 
fia à cet eDgagcmeut , qui coûta aux Français 
cpielques centaines de prisonniers. 
Escmioii^ Des ce moment 9 la plaine en evant de Gont 

cncs 

devint un champ de bataille» où les deux partis 
ûmCouu venaient jonmellement aux mains. Les ma- 
nœuvres du général antrichien ne tendaient qu'à 
investir la forteresse, dont tous les efforts de son 
adversaire ne visaient qu'à l'éloigner; mais l'un 
et l'autre ne pouvaient atteindre promptement 
leur but que pai* une bataille. A la vérité , Mêlas 
de sa position centrâle au milieu du bassin du 
Piémont, pouvait se Jeter sur les divisions epar- 
ses de son adversaire et les écraser Tune après 
l'autre; mais encore fidlail-il savoir les attirer 
par des manœuvres dans la plaine. Tant qu'il 
n'adoptait pas ce parti , il était condamné à de 
misérables aâàires de poste», qui rainaient gra-^ 
tuitement son armée. Ou a dit , pour excuser cet 
excès de circonspection, que le fôcbeux état des 
affaires de la coalition en Suisse, lui fitapprë** 
bender que la droite de Tarmée du Danube ne 
descendit sur ses derrières , par le Simplon ou lo 
St.-Gotliàrd. Nous laissons aux vrais militaires le 
soin d'apprécier ces motifs. 
NonTCMt Ckampionnet, sentant que les neiges allaient 
^c^ara*^ bientôt le forcer d'abandonner Coni à ses pro- 
pionnet. presforces, encouragé d'ailleurs parla nouvelle 
du retour de Bonaparte en France, et jaloux 
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de conserver un débouché en Piémont pour la 
campagne prochaine, voulut tenter un dernier 
eObrt , sinon pour dégager cette place , du moins 
pour y faire entrer toutes les subsistances qu'il 
se proposait de recueillir dans un grand four- 
rage. G*est dans cette vue que Tordre fut expédié 
à Duhesme de descendre par les vallées de Suze 
et de Pérouse sur Rivoli et Pignerol ,\à Grenier, 
de s'avancer du camp de la Madona-del-OImo 
sur Savigiiano et Fossano; tandis quau centre 
Victor, de concert avec Lemoine, s'avancerait 
par Yillanova el BeineCte, et qu'à droite, St.* 
Cjr 9 après avoir couhé à MioUis la défense de la 
rivière de Gènes , se porterait avec ses trois au- 
tres divisions sur Acqui., 

Qg plan devait échouer comme les précédens; ^îcet 

/ 1 1 • 9 qu'on Ittt 

car il péchait par les vices "ca(»laux quon re^ Apsoche. 
prochait à ceux-là. L'on n'avait pàs assez calculé 

le désavantage que donnait la dissémination des 
troupes franjuiises çt la. difficulté de lier parfaite- 
ment leur mouvement , pendant que les Impé- 
riaux , groupés sur la Slura , et égaux en nombre 
sur ce point à la totalité des divisions qui se 
disposaient h les déborder par les deux ailes, 
pouvaient toujours .se porter sur le corps le plus 
avancé ^ et Téinraser sans peioe. 

Deux moyens s'offraient pour opérer un effort Mtnœnwei 

, . A ' ' lî I "I convenables 

un peu ethcace , le premier eut ete a abandonner ,îans rébi 
& MioUis la défense de Gènes, et d attirer les 
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divisions Watriu , Dombrowsky et Laboissière, 
par des marches forcées sur Salicetto et Mon- 
doYÏ 9 afin, de se lier an centre et de tomber avec 
six divisious dans le bassin du Piémont. Le se- 
cond consistait au contraire à diriger Victor et 
Lemoine snr Acqui , en mémie temps que St«*Cyr 
s'y serait porté avec la droite; mouvement à peu 
près semblable à celui qu- exécuta Bonaparte; 
au début de la campagne de 1796. Ce dernier, 
plus ofleusii et plus menaçant que l'autre, don- 
nant des -craintes .à Mêlas sur ses communica- 
tions, Teût sans doute rappelé dans les plaines 
d'Alexandrie. On ne saurait se dissimuler qu'avec 
une amiée dont- lé moral était ébranlé par tant 
de revers , c'était donner un peu au hasard : tou- 
tefois un général babile et entreprenant l'eût 
tenté, parce qu'il s!appuyait sur les principes; 
On dira peut-être qfie le général autricbien mé- 
prisant ce mouvement , pouvait se jeter lui- 
même sur le col de Tende, pour enlever 'aux 
républicains leurs proprès communications , et 
les placer dans une situation semblable à celle 
qpi l'eût menacé en déboucbant par Alexandrie. 
Nous ne pensons pas que celle manoeuvre eut 
été convenable , quoique d'ailleurs Mêlas ait 
exécuté un mouvement absolumèat pareil con- 
tre Masséna dans la campagne suivante; les cir- 
constances et les proportions numériques n'é- 
taiept pas les mêmes. Admettant encore qu'il 
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l'eût fait , qui donc aurait empêché Champîonnet 
de réunir six divisions sur la Bormida , de mar- 
cher Tivement par>âisli sur Tarin, d'y battre 
Kaim et de forcer Mêlas à venir le combattre 
dans un ordre renversé? La possession de Coni^ 
de Fénestrelles el des passages du Valais, dont 
Thurreau était maître, permettait de tenter ce . 
changement subit de base d'opérations ; manœu- 
vre hardie , savante , et qui donne d'immenses 
résultats quand elle est entreprise à propos. Mais 
Championuet .n osa abandonner Gènes à la dé- 
fende d'une simple garnison pour opérer sur sa 
gauclie, ni appeler celle-ci à lui pour agir eu 
masse par sa droite : il s arrêta à un .terme moyen 
dont il ne devait se promettre aucim succès* 

Plein d'espoir que les divisions du centre, 
jointes à. celles de gauche où se trouvaient quel- 
ques escadrons d'excellente cavalerie» suffiraient 
pour chasser par un effort simultané les Autri- 
chiens des envli'ons de Conl» il se borna à favo- 
riser leurs tentatives par une expédition de l'aile 
droite du côté d'Acqui. La force de ces divisions 
Qi'excédant pas 20 mille hommes, il fallait pren- 
dre des mesures d'autant plus justes et précises 
pour les faire agir de concert, qu'on devait fai- 
blement compter sur les troupes de St-^Cyr, 
chargées dé couvrir Gènes , où régnait une sour- 
de agitation, et tenues d'ailleurs eu ëcliee par 
un corps presqu'aussi considérable quelles. La 
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déroute rëcenle de Klënau , le peu de |}rolmt>i- 
litë que Karaczay eût osé se jeter seul sur Gênes , 
quand rennemi allait aamllir sou général en chef 
du c6té de la Stura , donnent lîeu de penser que 
si le projet de se masser sur la droite, paraissait 
dangereux» on aurait pu du moins sans incon- 
véâient diriger St^-Cyr Vers le centre, pour 
tomber avec 4o mille hommes , entre le Tauaro 
et la Stura. 

Un des plus grands inconvéniens du plan que 
Championnet adopta , consistait dans Timpossi- 
biiité de faire agir avec ensemble, à un si grand 
éloignement, des divisions séparées par des mon- 
tagnes si peu praticables : aussi ne régna-t-il 
St^}r aucun concert dans leurs attaques. St^yr se mit 
•^le premier en mouyement sur Acqui; mais d'a- 
il bnt bord il fallait battre le corps de Karaczay, qui 
enucmu ^^^^p^ji positiou retranchée à fiosco , entre 
r(3i ba et la Scrivia. Quoique St.-Cyr n'eût que 
quelques pièces de canon et point de cavalerie, 
il se mit en marche le ^3 octobre , sur la route 
de Novi avec les divisious de Douibrowsky et 
Walrin. Celle du général Laboissière, qui des- 
cendit la vallée de TOrba , fiât la première aux 
prises avec les Impériaux , qui la repoussèrent le 
^4 sur les hauteurs de Pasturaoa. Mais , dans cet 
instant, les troupes de Dombrowsky débouchant 
de Novi , le £^énéral Karaczay rentra dans ses 

retranchemeus. 6t%-Cyr , laissant alors les troupes 
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de Laboissiùi e en réserve , poussa la division 
WatriavSur Pozzolo , afin de tourner les Autri- 
chiens, tandis qu'il ]és attaquait de front, avec 
la division Dombrowsky. La légion polonaise s'é- 
]au( a dans les retrauchemeus, malgré le feu ter- 
rible qui en partait, et parvint à les enlever. Af- 
faiblie parce coup d'audace, elle lutlait péni- 
l^lement contre Tennemi , lorsque Watriu arriva 
, en colonnes serrées sur le flanc gauche de la po* 
sitioa autrichienne. Karaczay lui oppose aussitôt 
ses a mille chevaux soutenus de huit pièces; 
mais les la* et 62*^, qui formaient la^ téte de la 
colonne française, s'avancent au pas décharge ^ 
aurla cavalerie, la forcent de se replier, et se- 
condées par les Polonais, culbutent Tinfenterie 
et s'emparent d'uue partie de son artillerie. En- 
foncés sur tous les points, les Impériaux, se reti«* 
rèrent en désordre sous la protection d'Alexan- 
drie ; et Ton ne parvint à les rallier que de l'autre 
c6té de la Bormida. 

Cette affaire brillante où St-Cyr ne montra 
pas moins de courage que de coup-d'œil, lui 
valut mille prisonniers et trois pièces de canon. 
Il ne put toutefois exécuter de suite les ordres 
de Champiouoet, eu descendant sur Acqui, 
ftuté d'équipages de pont; caries pluies avaient 
tellement gonflé FOrba et la Bormida , qu'il lui 
fut impossible de fi^anchir à gué ces torrens. 11 
s'établit, en attendant, entrei Tortone et San* 
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Giuliano , tenant le fort de Serravalle bloqué , et 
poussant vers Sale et Castel-Novo des partis qui 
r épaudireat Talarine âans-l'Âlexandriii et le Tor- . 
tonais. 

Mêlas Inquiet des progrès de l'aile droite de Tarmée 
an-demt française , Mêlas se hâta d'envoyer quelques ren- 
le^renforce ^^^^^^ ^^^^ Alexandrie. Le général lladdi( k , dont 
parHaddickla présence était inutile daus la vallée d'Aoste 
depuis que les neiges en rendaient le passage 
impraticable , reçut la même destination , et le . 
baron de Kray se rendit sur la Bormida , pour j 
remplacer Karaczay, à Fincapacité duquel Mêlas 
semblait par là irapnler ces échecs. 

De son côté, Dubesme qui devait s^ébranler 
en même temps que St.<Cyr, pour attirer Tatten- 
tiou de Tennemi, ne put commencer son mou- 
vement que le i^' novembre,. et le centre au 
contraire s'engagea dès le ^20, octobre. Victor 
parvint à reprendre Beinette , dont il fut cbassê 
le même jour par le général Ott » qui le repoussa 
même au-delà de Peveragno. A la vérité l'avant- 
garde de Lemoine cbassa le 21 la brigade Got- 
tesheim de Villa-Nova , tandis que le gros de sa 
division vint s'établir en fiice de Mondovi , et que 
Gardanne avec sa droite dépassait Céva; mais le 
général Mêlas, instruit de ce mouvement, après 
avoir renforcé de quatre bataillons la garnisoa 
de Mondpvi, la chargea d'attaquer Villa-Nova; 
taudis que le comte d'Auerspei^ft à la téte de six 
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bataillons, passerait le Tanaro â Géva, et tom- 
berait sur les brigades françaises. Clausel , atta- 
qué le 27 à Vico» se défendit avec avantage; 
mais Gardanne, ayant été surpris, n'opéra sa 
retraite qu'avec peine, et non sans perte. 

Grenier, qui, jusqu'alors n'avait pas bougé Atiaijuc 
du camp de la Madona-del-Oimo, s'ébranla à son 
tour dans l'après-midi du 28 octobre , pendant 
que les avant -postes de Lemoine esicarmou* 
chaient du côté de Yico , replia ceux des Âu- 
tricbiens sur la rive gaucbe de la Stura, et lança 
ses coureurs sur Murazzo. La brigade Calvin , 
formant réserve, s'établit à Ro<ichi. A la vue de 
ce mouvement. Mêlas, dont le gros de Farmée 
occupait toujours Montanera et Gastellelto, (if; 
aussitôt passer la rivière sur ciss deux points à.un 
fort détachement d'infanterie et de cavalerie , et 
ordonna au général IXpbili , qui le commandait , 
de se porter sur les derrières des républicains. 
Ce mouvement , exécuté avec vigueur et préci- 
sion, ébranla d abord la réserve française;, mais 
bientôt la 8^ légère et le 1^^ régiment de cava- 
lerie, soutenus parles et ai^ de cavalerie, 
rejetèrent les Impériaux sur la droite de la Stura» 

Le 2Q octobre, les Français continuèrent leur, 
mouvement. Championnet, laissant la division 
Lemoine immobile devant Mondovi, ordonna à 
(Victor de s'emparer de Beinette. Une colonne 
aux ordres du général Fressinet s'avança sur. 
i5. 22 
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MaraESO et Fossano^pour fivoriser la divisioa 

Duhesme, qui , dans le même instant , descendait 
de Fénestrelles sur Pignerol, en poussant devait 
elle les ëclaireurs de Kaim. 
Mêlas Inquiet pour Fossano , Mêlas réunit le 3o dans 

l'accable * * 

àGnitaito. les camps de Casteletto et de Montanera, les di- 
visions Oit et Elsnits ponr déposter les Français 
de la rive gauche de la Stura. Ces troupes de- 
vaient passer la rivière sur des poi^s jetés peo^ 
danl la nuit , et mareher ensuite, la première sur 
Centalto par Murazzo, la seconde sur Rouchi, 
d'où elle enveirait une partie de#es troupes son*- 
.tenlir Taitaque de Centalto. Le marquis de Som- 
mariva, avec quelques troupes légères» reuior- 
t^es de la gwmison de Fossano, eut ovdre de 
sortir de cette placé et de se diriger sur Mo- 
razzo, en cliassant devaut lui les avaut-posles 
républicains. Le3i octobre, à la pointe dnfoiir, 
les deux colonnes principales; ferles ^emsemUe 
de i5 bataillons et 3o escadrons, après avoir 
passé la Tivière sons le feu des batteriesfraanai- 
^s , se dirigèk'ent sur les points qui leur élafeiit 
assignés. Vainement , la division Grenier iit des 
prodiges de valeur pour arrêter leur marcbe ; 
accaMée par le nombre , elle fut chassée de Mu- 
irâzzo , et ne se rallia qu'avec peine à Centalto où 
^elle essaya de se maintràtr. Les premières atta- 
ques du général Ott sur le village furent d'abord 
sans succès; mai%,la brigade Compaus se trou- 
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▼ani débordée par le moovement d'Ektiitz sur 
RoncUi, Grenier se vit contraint de replier ses 
troupes 8ur la Maira. Cette affaire coûta aux 
Français près de mille hommes , presque tous 
blessés , au qomb|:e desquels ^e trouvait le gé- 
nérai Calvin. 

Ne jugeant pas prudent de rester sur la rive 
gauche , Mêlas ne poussa pas plus loin ses avan- 
tages, et repassa la rivière dans la soirée. U ne 
xesta qu*an fiiible détacfaemrat dans les retran- 
cbeinens d^e Casteletto : toutes les autres troupes 
furent camper à M«f^iaao-di-âopra , afin d'être en 
mesure de s^opposeï" également aux généraux 
Victor et Lemoine. Cette circonspection permit 
à Grenier dfi reprendra les postes qu'il ayait été 
obligé d'abandonner; et le lendemain, i** no- 
vembre, Fressiuet emporta de vive force les ou- 
vrages de Castelelito* Le même jour, D9besmç 
battit ttiy détachement du corps de Kaim dans la 
vallée de PérouSie et ^'empara de Pigner.ol , où il 
fit âooprôouQiers. £nm4me temps , une division 
de St.-Gyr entrait dmi Acqui , et reiff>ulftit les 
Autricfaiei;is sur JNizza-de^a-Paglia. 

La coîncidencie ^es .mouven^iens dévoila à Méiafcide 
Mêlas les intentions de Cbampii^met. En persis* ^pjur'se'^ 
tant à rester entre Mondovi et Fossano , il courait ««"centrer 

• '11 • • r»i plusproinp- 

ns^e de {nerdre s/6ê cçtminttnicaAions avec lu* temenu 
rin ; et A un revers l'acculait au Tanaro , une 
xumoâuvre 4« St,«Çjr sur Aiba^pouvaii lui fermer 
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le chemin d'Asti et d'Alexandrie. 11 résolut , en 
conséquence, de se porter entre Sayiglîauo et 
Raconigl sur le flanc gauche des républicains , 
afin d'empêcher la jonction de Duhesme avec 
Grenier, et de profiter ensuite des premières 
feutes de ^on adversaire; manœuvre très-sage et 
dont le succès n'était point douteux. 
L« général moment où le général autrichien arrêtait 
dirige Ms les dispositions de cette retraite bien calculée , 
ItfoiidoTr Championnet de son côté, pouvant, parle rap- 
prochement de ses divisions, mettre plus de 
concert dans leurs opérations, ordonnait un 
mouvement général pour s'emparer de Mondovi, 
Le % novembre, Lemoine s'approcha de la place 
que les Impériaux évacuaient déjà, d'après le 
plan de Mêlas. La brigade Serras n'eut pas de 
peine à en chasser l'arrière-garde qui s'y trou* 
vait , et y recueillit neuf pièces àm canon et quel- 
ques magasins qu'on n'avait pas eu le temps 
d'enlever. Lemoine , avec les brigades Clausel et 
Gardanne , traversa le Pesio à gué et prit poste à 
Carru ; Serras poussa de Mondovi à Breolungo* 
Les Autrichiens se retirèrent par Bène sur f]oS" 
sano , en sorte que, dans la journée du 3, ils se ' 
trouvèrent établis entre cette dernière ville et 
Marenne* 

Tictor Tandis que Lemoine obtenait ce succès facile 
î?^rhe * Mondovi et à Carru, l'avant-garde de Victor 
d« k âtnrt. passait }a Stura , p\ se réunissait vers Muraazo* 
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h Greûier el à la réserve* Le leodemain , Victor 
avec le reste de ses troupes , traversa égalemeut 
la rivière à Coui, et s'affaiblit eu pure perte 
de i,5oo hommes, qui renforcèrent la brigade 
Fressinet, destinée à observer Tennemi et à in* 
quiéter, de concert avec Lemoiûe , les derrières 
de Fossano. Victor s'avança par le chemin qui 
longe la Stnra : en même temps , Grenier dont 
l'avant-garde atteignit et battit les Impériaux à 
Valdigi, prit position à la chute du jour entre 
Cvenola etSavigliano^ d'où la brigade Clément 
se mit en communication avec Duhesme qui 
venait de s'emparer de Salaces. 

Le rapprochement des deux armées rendait Motifs de» 
une bataille inévitable. Elle était l'obietdes vœux ^«"P»'*** 

U, , POUF 
désiraient» dans désirer une 

• *" bataille 

Tespoir que la victoire leur rendrait Tabon- décuive. 
dance; les Autrichiens étaient animés de tout 
autre motif : ils frémissaient de colère de s'être 
retirés devant un ennemi , qui n'avait essuyé que 
des revers depuis le commencement de la cam- 
pagne. Les généraux en chef se préparaient à 
répondre à Fimpatience de leurs soldats» Mais , Avantages 
par sa retraite simulée , Mêlas venait de ranger in,^ria„, 
tontes les chances fiivorables de son côté, puis- 
qu'il avait son armée concentrée au point où les 
républicains devaient opérer leur jonction , et 
qu'il pouvait , à volonté se jeter sur le corps de 
Dubesme , ou sur les divisions de Victor et de 
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Lemoine. Champîoniiet , au contraire, n'avait 

aucune probabilité de succès, avec une armée 
réduite par le fait aux divisions Victor et Gre* 
nier* AltaqnanC comme attaqué, il devait être 
battu; car il n avait pas de ceitiLude sur le 
moment précis où Duhesme entrerait en ligne , 
et s'était volontairement privé da tiera de se» 
forces, eu laissant Lemoiue et Fressinet sur la 
droite de la S tara pour observer la bicoque de 
Gherasco. Cette fisioase combinaison, qui ont une 
. influence si malheureuse sur les événemens des 
jours suivans, était une conséquence naturelle 
du pian adopté. Comptant porter les coups déci« 
sifs sur sa droite à l'arrivée du corps de St.-Cyr, 
le général eu chef avait cru devoir occuper en 
force» tous les débouchéa du Tanaro , oà il eù€ 
suffi de laisser un simple détachement; et lors- 
qu'il fut mieux instruit de la position des Impé-» 
riaux , son adversaire ne kn laissa pas le lotftir 
de réparer la faute commise. 
Méh» En elfet , Mêlas , informé de la prise de Saluces^ 
. klm^uer, Dufaesme, vit qu^l n'avait plus de temps à 
perdre pour empêcher la jonction des républi- 
cains , et se décida à livrer bataille le lendemain. 
Ses dispositions furent bientôt arrêtées» Le gé- 
néral Kaim reçut Tordre de porter six bataillons 
de grenadiers, commandésparLattermann, sur 
Raconigi, pour assnrer lés communications de 
I la grande armée avec le corps de Turin. La divi- 
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siott Oitf pavUiDt deJUarenne et suiranl la grande 
route de SevigHâno , devrait s'emparer de cette 
ville ; oa assigna à la division MitrowsLy, campée 
à SaorLorenao» la même destination : une troi* 
sième eolonne,oompo8ëe des troupes aux ordres 
du général Elsnîtz, fut dirigée de Fossauo sur 
Gîeiiola ; enfin , la br^fade Gottesheim, renforcée 
par la ^mison de Fossano « eut pour instruction 
de remonter la Stura jusqu'à Murazzo et Magda- 
koa, en rue d'in^|ijûéter les derrières des Fran- 
çais, et de distraire leur attention de Tattaqfue 
principale. La totalité des troupes ^i allaient 
entrer en action , s'élevait à 34 mille combattans » 
dont 6 mille de cavalerie. Grenier et Victor, seiils 
engagés sur ce point, n'en opposaient pas i5 
mille» 

ClmmpioBttet était loin de s'attendre k une 
attaque générale : il croyait , au contraire , les 
AntrichienS en pleine retraite » et se disposait à 
filtre enlever Fossano par le général Tictor. Déjà 
la divbion Grenier était en route sarMarenne, 
Dttbesme, après avoir laissé une de ses br%ades 
en observatioii sur les bords du Pô en avant de 
Salucés, marchait sur Savigliano avec 3 mille 
hommes. Lorscfue les colonnes du général Ott 
rencontrèrent Grenier en avant de Marenne(i}» 



(i) Village silué au nord-est de SaTis^ana, pjèadeSahà. (Voy. 
la «arte en quatre feuilles.) 



Batailîe 
de Geaola» 
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le combat s'engagea aussitôl; avec Tiràcite et sd 

soutint pendant p\uH de deux heures avec des 
ch'^nces variées. Si dans cet instant Duhesme lut . 
arrivé au soutien de la gauche. Ou eût été pro- 
bablement forcé de se retirer ; mais au contraire , 
la division Mitrowsky, débouchant de San-Lo-- 
renzo , fit pencher la balance en fiiveur des Autri- 
chiens. Les troupes de Grenier, écrasées par l'é- 
norme supériorité de l'ennemi , cédèrent le ter*- 
rain et finirent par abandonner Savigliano aux 
colonnes de Oit et de Mitrowsky, pour se retirer 
vers la réserve à Valdigi. 
Victor Pendant* ce temps , la colonne du général 

ré»\^t€h Eisnitz , déboucliaut de Fossano, avait aborde 
supérieures. la partie delà division Victor, formée entre Ge- 
nola et le chemin de Fossano; protégés par ie 
feu terrible des remparts de la ville, les Inipé- . 
riaux dirigèrent tous lem^s efforts. contre le vil- 
lage de Genola , qu'ils regardaient comme la clef 
delà position, tandis qu'à leur gauche, GoLlcs- 
heim cherchait à gagner le flanc de Victor. 
Le choc fut si rude sur ce point qu'en un 
instant le terrain fut couvert de cadavres. Les 
troupes républicaines s'y couvrirent de gloire : 
les 93^ et io5^ soutinrent avec une inébranlable 
^ fermeté le feu de l'ennemi et de la place ; la 17® 
légère et la de ligne reçurent la cavalerie 
autrichienne à portée de pistolet, et la mirent 
en désordre : les généraux Richepanse et Mermet 
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exécutèrent plusieurs charges brillautes, dans 
Tune desquelles le général autrichien Odorian 
perdit la vie. 

Il était près de midi, et la victoire paraissait IlMtjjfi» 
pencher sur ce point en faveur des Français, 
lorsque Mêlas ordonna à la division Mitrowsky 
de se porter au secours d'EIsnilz, pendant que le 
général Ott poursuivait la division Grenier dans 
la direction de Yaldigi et de Geutalto. Malgré le » 
puissant renfort que venait de recevoir l'ennemi, 
Victor n'en continua pas moins à se battre sans ^ 
fléchir : mais apprenant la retraite de Grenier, 
et voyant par là sa gauche en l'air, il se replia 
lentement, évacua en bon ordre le poste de Ge- 
nola , et alla prendre position en arrière de Mu- 
razzo , contre lequel les efforts de la colonne de 
Gottesheim avaient échoué. 

Le général autrichien ne s'occupait déjà plus i^iver^io» 
qu'à poursuivre les républicains sur la Maira, Duhesme, 
lorsqu'on l'informa de Tapparition de Duhasme» 
qui venait d'enlever de vive force Savigiiano , sur 
ses derrières. Sans s'inquiéter de ce mouvement, 
peu dangereux depuis que le succès de la journée 
était assuré. Mêlas détacha pour le repousser, le 
général Sommariva avec le régiment de Reisky 
et deux escadrons. Celui-ci, renforcé chemin 
Élisant par plusieurs antres détachemens, Êivo« 
risë d'ailleurs par la présence du corps de grena- 
diers de Lattermann, qui débouchait de Kaco* 




^ kj i^Lo Ly Google 



346 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉTOLUTION. 

BÎgi y atteignit là ddonne de Duhesme pràs de 

Mai eniie , et, après un court engagement, Ift 
contraignit à regagner le pied des montagnes » 
poar ëTiter «me débile totale» 

Cependant, la division Grenier, ralliée à Cen- 
talto , .y tint encore jusqu'à l'entrée de la nuit ^ 
et se retira alors sur Rdiichî , oà elle bhrouaqua» 
Les Impériaux s'établireut , la gauche devant 
Murazzo, le centre à GentaltOt et la droite à 
YiUa-Fallet. 

Whê Pendant la journée du A novembre, Lemoiue 
centre des u avait pousse qu uoe avant-garde sur Bene , et 
lancé dea patrouilles sur la rive droite du Tanaro » 
pour obtenir des nouvelles de l'aile gauche* 
Aussi Mêlas, sans s'embarrasser de oette division » 





1 




1 



deux autres tout-à-f^ut hors de combat; à cet 
effet, il ordonna aux généraux Ottet Ëlsnitz de 
les chasser le 5 novembre au mali» de Ronclû et 
de Murazzo. Les Français, découragés par l'échec 
de la veille, ne se défendirent qne faiblement; 
Grenier rentra' dkina le oamp de Madonanlel- 
Oimo, où Victor, vivement pressé à Murazzo, 
par Ëlsnitz et Goitesheim, ne tarda pas de le 
rejoindre. L^arrière-garde de eekâ-ci n'ayant pu 
recevoir l'avis de la retraite à temps, fut coupée 
de la route de Coni, et chercha son salut sur 
ht tin droite de la Stura : quelques centaines 
d'hommes seulement se sauvèrent; un grand 
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nombre se noya , et eaviron 4oo dmeurèrent 

prisonuiers. 

Le lendemain la brigade LattermaDa qui, de Duhe^me 

n • • w . , K n • 1» # * 1 est repoussé 

naecnoagi s était portée a Savigliaiio , pénétra dans à son tour, 
la ToUée de la Maira , poussant devant elle les 
tronpes de Dubesme. Ou s'enfonça dans celle de 
Grana; quant & EIsnits, après avoir pris posses- 
sion du camp de Madona-del-OImo, que Grenier 
avait évacué pendant la nuit, il remonta les deux 
rifes de la Stnra , en toornant Coni , et lança ses 
coTireurs jusqu'à Deniont. Ces diverses colonnes 
ramassèrent dans leur marche un grand nombre 
detvalnenrs^ qae répaisement, la faim et le man* 
que de chaussure avaient forcément retenus sur 
les derrières. Elles ne s'arrêtèrent qu'à Dronero» 
Cariglio et Yignole^ Pendant cette journée et la 
suivante, l'armée française reprit position sur le 
revers septentricmai de TApennin , entre Villa- 
Nttva etMonaatero, conservant Mondovi condme 
^ avant-poite. 

Dans cetto série d'aifaires meurtrières , appe- Ré$uir3t<: r7(» 
lée bataille de Genola par les vainqueurs » la*'** affaire», 
perte des Français s'éleva à G,5oo hommes tués, , 
blessés ou prisonniers ; et celle des Autrichiens 
i 3,033. Elle fut, pour les Alliés , le complément 
delà bataille deNovi, puisqu'elle leur assura la 
paisible possession des plaines du Piémont* Au* 
tanr Mêlas j déploya de vigueur, d*aplbmb et 
de coup'd'œil, autant son adversaire y montra 
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de faiblesse et peu de discernement Disons-ie 
sans offenser sa mémoire : ce général , d'aillenrft 
plein d'honneur et de courage, n avait ni le ca* 
raclère, ni les talens nécessaires pour comman- 
der en chef, et surtout pour relever le moml 
d'une armée accablée par les revers , les fatigues 
et la famine* 

SSination Ges nouveaux désastres rendirent la position 
g.int<> fie ue 1 armée irançaise tres-cntique : eue manquait 
^ a!^t."*" de vivres, et n'avait presque plus de mnnitions^; 

le découragement des troupes était à son comble ; 
il fallait abandonner Coni à ses propres forces et 
se résoudre à hiverner sur les sommets glacés 
des montagnes de Gènes et du comté de Nièet 
en proie aux plus horribles privations. Toutefois 
Ghampionnet, avant de se résoudre à ee parti» 
voulut encore tenter le sort des armes sur la 
rive droite de la Stura. Après avoir ordonné au 
général Clément de se renfermer dans Goni , et 
de le défendre jusqu'à la dernière extrémité , il 
s'établit , en attendant des nouvelles de St.-Cyr , 
avec la division Victor sur le Pesio, en avant .de . 
Mondovî , décidé , en cas qu'il eût obtenu quel- 
que succès , à faire de concert avec lui un eûprt 
par sa droite. 

Op^rattona Mais celui-ci , depuis l'arrivée de Kray et des 
«ladroiiiî. troupes de Uaddiqk sur la Scrivia » n avait plus 
la supériorité du nqmbra, et son adversaire Tau* 

rait attaqué dèà le 2 novembre, si une crue su- 
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i>ite n'eût détruit les pouts de la Bormida* Pen- 
dant qu'on les réparait, une colonne de 4 mille 
hommes chassa les républicains du poste d'Acqui. 
Le 4 novembre le gros des Autrichiens passa la 
rivière , et assaillit les camps de Bosco et de 
Kivalla , défendus par environ 6 mille hommes. 
iSt.-Cyr, n'ayant point de cavalerie, ne voulut 
pas s'engager sérieusement en plaine , et se re- 
plia sur les hauteurs de Novi. Kray, empressé il repousse 
de lui arracher ce poste important, s'avança le^^^'')^^^^^!. 
aurlendemain à la téte de 13 bataillons formés 
t>ur trois colonnes, soutenus par une forte ré- 
serve de toutes armes. Les avant-postes français 
défendirent quelques instansle fiiubourg de Novi , 
mais eu furent chassés ainsi que de la ville. En- 
hardi par cet avantage , Kray crut pouvoir enle- 
ver aussi facilement les hauteurs, en arrière ou 
- St.-Cyr avait réuni sept bataillons sur le terrain 
qu'il avait si bien défendu le i5 août. Les plus 
^ands eiTorts des Autrichiens se portèrent sur 
le centre : déjà ils gravissaient les premiers res- 
sauts, lorsque attaqués en flanc avec jimpétuo* 
sité, ils furent culbutés de toutes parts, et lais- 
sèrent cinq pièces d artillerie sur un terrain jon- 
<ihé de morts* 

Après cet avantage signalé , St*>Cyr reprit ses 
positions en avant deJNovi, et détacha dans la 
vallée.de la Bormida 4 quille hommes, qui chas- 
flèrent de nouveau les Autrichiens d'Acqui. Kray, 
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» 

devenu rplus circonspect, replia le gros de ses 
troupes sur Alexaudrie , afin crêtre plus à portée 
de combÎDer ses opéraiions avec celles du gé- 
néral en chef. 
Mêlas Nous avons vu qu'en conformité de la der- 
*iion"mtt^ nière résolution de Ghampionnei , les troupes 
le centre qui aTaîcnt combatta à Genola se trooTaient di- 
àBorgo. ^-g^^g deux corps, iun devant Mondovi et 
Taulrie derrière Coni et dans les vallées des Àl« 
pes. Le gros de la division Grenier dé£sndail la 
vallée de la Slura et le camp de Borgo-San-Dal- 
mazEO. Les pluies continuelles qui tombèrent le 
8 el le 9, atttîeinl que la £Btîgne excessive de aes 
soldats, empêchèrent Mêlas de rien entreprendre 
d'important; mais le 10, la division Oit, après 
avoir chassé de Demont Farnère-garde des ré- 
publicains, rétablit le pont de Vignolo, et marcha 
sur 8orgo-San-Dalmazzo occupé par Richepaose. 
Aussi habile que brave, ce général n'était pas 
homme à se laisser abattre par les revers , ni 
intimider par la supériorité du nombi«e; sa rééi»* 
tance fet plus grande qu'on ne pouvait l'attendre 
de troupes abîmées; mais enfin il fallut céder au 
nombre, et Richepanse, après avoir en toutes ses 
pièces 'démontées et essuyé une assez grande 
perte , se retira d'abord à Robillante et bientôt 
ensuite sur Limone* 
\ictor ett Tranquille de ce oÀlé , Mêlas songea alors à 
del^^ndovi expulser les Français de Mondovi. U n'avait £iiit 
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observer le mouvement de Victor que par ua 
fidUe corps; smîs, après la prise deSan-Oal* 
mazzo, il dirigea sur le Pesio les divisions Lich- 
tenstein et Mitrow&ky* Â son approche , Cham* 
pionnet retira ses troupes derriène TEUero et las 
établit sur la chaîne de hauteurs qui borne de 
ce côté rhoriaon de Mondovi, la droite de Le- 
moiiie i Santa-Anna^ le centre à Vasco et la 
gauche de Victor à Monastero. Les Autrichiens, 
arrivés le 29 novembre à la Chiusa et Viila*Nova , 
s'avancèrent le leodemain sur denx colonoeik 
Celle de droite, commandée par le prince de 
LâGbtensAâin, attaqua Vasco et Monastero, peu* 
dant que MitrowsLjs a près«voir renaotité fusqu'à 
Breo-LuDgo, se portait sur Santa-Auna. Le cona.- 
bat dura touie la journée; sur le soir. 

Mêlas ajrant envoyé par Frahosa :iui fort déta- 
chement, tourna la gauche de Victor, et vint 
tesnber sur ses derrières. Celui-ci à qui d'ailleurs 
il ne restait plus jde munitions » abandonna sa 
position pour se retirer à Vico. 

Jlisqn'à cet instant , Leaaoine avait résisté aux Retraite de» 
efforts de.la colonne BlîtrowsLy , une charge vi- ^'llf^lin! 
goureuse de deux balaillous de la 34*" avait même 
culbuté l'^enaemi an^ideUi de rËllevo ; mais Cbam- 
pionnet ne pouvant plus conserver Mondovi, 
après la perte des positions de sa gauche , eu 
crdoDnal'évacuation quieut lieu pendant la nuit. 
Lemoine opéra sa retraite par la vallée du Ta- 
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naro sur Calissano. La division Victor alla cam- 
per à Garessio; le qoanier-géaéral £at de non- 
veau transporté à Finale. 
^Siëge Les Impériaux devenus maîtres dç tous les 
^ débouchés des montagnes, rien ne les empêcha 
de former l'investissement complet de Goni ; 
mais la prise seule de cette place devait assurer 
leur position en Piémont; car les Français mat- 
tres de ce point de départ auraient pu déboucher 
dès le printemps sur la rive gauche du Pô et 
prendre à revers toute lear ligne. Cependant 
Mêlas voulut auparavant les refouler jusque sur 
leurs frontières et les fit attaquer le i5 à Limone» 
par le prince d'Âuersperg, qui leur enleva ce 
poste, ainsi que le col de Tende. En même 
temps, d'autres colonnes balayèrent les derniers 
débris de Tarmée d'Italie des vallées des Alpes, 
et portèrent Tépouvante jusque dans le Dau* 
phiné. Alors le qiiartier-général des Impériaux 
«'établit à Boi^o-San-Dalmazzo. Le. corps de ha* 
taille prit position à Roccavioue; et le 18 no- 
vembre, la division du prince de Lichtenstein 
compléta l'investissement de Coni. 
Description Cette place, située au confluent de la Stura 
de la place. Gesso , est un octogoue bastionné avec 

demi-lunes, contre-gardes et autres ouvrages 
extérieurs. Quoique protégée sur deux fronts 
par la Stm^a et le Gesso, sur le troisième, par 
un terrain bas^ susceptible d'âtre inondé à 1a 
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ttloindre pluie, et enfin contre^^miné sur le fronif 

de Nice, qui est le seul attaquable, ce n'est ce- 
pendant pas une place imp^nable, attendu 
qu'elle est dominée et prise à revers des hauteurs 
qui bordent la rive gauche de la Stura, qu'elle 
n'a ancun établissement à l'épreuve de la bombe » 
et qu'on peut la priver d'eau en détournant ati , 
moyen d'un simple batardeau celle qui vient par, 
un canal de la Stura. D'ailleurs la plupart des 
ouvrages sont d'un niâtiVais* tracé': les bastions 
sont étrangles, les remparts trop étroits, et de 
la campagne on découvre la maçonnerie de tontes 
les escarpes. A cfes considérations'^ il* faut ajouter 
que toutes les for tiiica tiens étaient alors mal 
entretenues , et que la place n'avait pas la moitié 
de son approvisionnement; éar toutes les tenta- 
tives de Grenier, pour y jeter des vivres depuis- 
l'affaire du i o , â Vaient été • inutiles* 

Le général Clément, qui y commandait une 
garnison de 3 mille hommes , quoique fort brave 
de sa personné n'était pas propre, à remplir la 
tâche qu'on lui avait donnée. - 

Dès le 18 novembre, le corps de siège, fort 
d'environ i5 mille honînies, établit des ponts de. 
bateaux sur ht Stura et le Gtosdo , pour la com- 
munication de ses quartiers , et coupa le ai, le 
canal de la Stura ^ qui fournissait l'eau aux mou-, 
lins de la ville. 

Les jours suivans se passèrent eut escarmou- X)aTeftiir«( 
i5. . a3 
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delà cheSi tant po^r recpnnaitre la place que pour 
traochée. p^iabiir la (Coupure du canal de la Stui'a , que la 

garnison était parvenue à détruire. Enfin dans la 
nuit du 26 SOI a7. uQvembre« onouTrit la tran- 
chée & i5o toises des redoutes avancées du Gesso 
et de Ja Slura. Une iausse attaque fut dirigée sur 
la rive gauche de ce dernier torrent, à Madona- 
del-OImo. 

Reddition Clément coutraria de son mieux les travaux; 
prématurée Q^îg ]g manquc d'officicrs du s^nie et d*artillerie 

tie la place. , * , , 

se fit bientôt apercevoir : l'ignorance, la stu- 
peur, régnaient déjà dans la place; leshabitans 
par leurs murmures* excitaient la garnison à la 
révolte, quand le 1 décembre Tassiégeant dé- 
masqu/a |.outes ses batteries et déduisit en cen- 
dres, en moins de a4 heures, tous les quartiers, 
(lu front d'attaque. Le gouverneur ne pouvant 
fermer son cûquv k 1^ pitié , ou cédant au décou-* 
ragemeiit de sa garnison, entra en pourparlers 
avec le prince de l^iclitensteiD et lui ouvrit les 
portes de la place le 4 décen^bre* Sa garnison,* 
forte de 3 mille hommes, non compris 5oo ma- 
•lades ou blessés, fut envoyée prisonnière dans 
les états, héréditaires de l'Autriche» 

Championne!, réunissait des troupes dans la 
vallée du Tanaro pour secourir Coni, lorsqu'il 
apprit sa reddi^on pi*ématurée. mauvaise sai- 
son s'opposant désormais à toute opération dans 
les montagnes, cet événement termina la cam* 
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pague du Piémont , et de part et d'autre lès trou- 
pes entrèrent en quartiers d'hiver. 

A la droite , les hostilités se prolongèrent quel- Kray 
ques jours de plus. Le 6 décembre, le général st'!cy" sur 
Kray enleva aux Français les villes d'Acqui et de ^* Bocheiu. 
Novi , forma le blocus de Gavi et les rejeta sur 
leurs anciennes positions de Campo-Freddo et 
delà Bochetta. 

Ce succès et le mécontentement qui régnait Tentntiv* 
dans Gènes, où les Autrichiens entretenaient des *"'^^^"*** 
intelligences, décidèrent Kiénnu à tenter un 
coup de main sur cette ville* Après avoir engagé 
le comte de HohenzoUern , qui commandait à 
Psovi, d'attaquer de son côté le poste de la Bo- 
chetta, il s'avança le i4 par la vallée de Lavagna 
contre la faible division Miidlis, et la dépoata 
sans peine de Torriglia, pendant qu'une autre 
colonne pénétrait jusqu'à Nervi par la route de 
la Corniche ; mais la grande quantité de neige 
ayant empêché HokênzoUern de l'aire la diver- 
sicm convenue » St^-Cyr repoussa lui-même le 16 , 
jusqu'à Sestri , la colonne qui longeait la mer, 
et ût filer par les montagnes une partie de la di- 
vision Watrin, poui* assaillir les derrières de 
Klénau. L'issue du combat fut la même que peu 
de mois auparavant ; les Autrichiens ne s'ouvri- 
rent un passage qu'avec beaucoup *de peine, et 
laissèrent 12 a i,5oo prisonniers entre les mains 
des Français. Cet échec les força à l'inaction, 

a3* 
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et ils furent prendi:e des quartiers derrière la 

Magra. 

Cet événement fut d'autant plus heureux, que 
les troupes républicaines désorganisées par une 
pénurie horrible, commençaient à murmurer 
hautement et à vouloir prendre le chemin dé 
» France. Les Génois, en proie aux vexations qu'a- 
, mène toujours roccupation militaire , loin d'ai* 
zner les nouvelles institutions, leur attribuaient la 
ruine du commerce, qui &it la fortune de Tétat 
en même temps que celle des particuliers, et 
appelaient les Alliés de leurs vœux ; s'ils ne firent 
pas essuyer k St.-Gyr le même traitement qu'au 
marquis de Botta en 17471 on le dut à la con- 
duite déliée de ce général qui sut opérer une 
révolution à Gênes sans j prendre une part ap- 
parente , écarter du directoire , et des conseils » 
tous les partisans de rennemi , pour j placer des 
hommes dévoués à la France, et qui ne pou- 
. vaient se sauver qu'en faisant triompher sa cause. 
su,. Tandi. qae ces cho.e. se passaient sur les 
dAnoône. frontières de Piémont, le général Frœlich déta* 
ché, comme on Ta vu au chapitre 89, pour net- 
toyer les derrières des armées alliées , après 
avoir contribué à presser l'évacuation de Rome 
par les Français, s était porté sur Ancône, ren- 
forcé de deux rumens d'infimterie venus de 
Dalmatie. Une escadre turco-russe formait de- 
puis la fin de juillet le blocus maritime' de cette 
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place : un corps de 3 à 4 mille insurgés italiens, 
commandés par Laboz et Celini^ la resserrail 
par terre , conjointement a^ec un détacheinent 
de 12 à i,5oo hommes tirés des vaisseaux sous 
les ordres du colonel russe Woinowitcb. 

Le siëge d'Ancône ne paraissait pas une en- 
treprise iiiciie. Sa garnison illustrée par des opé- 
rations que ne comportaient guère sa faiblesse, 
après avoir tenù deux mois la campagne , avait 
adopté un système de défense qui consistait 
moins à profiter des ouvrages de Tencèinte, qu'& 
empêcher Tennemi d*en former l'investissement 
complet. La renommée s'était plue à exagérer 
aux Impériaux lea obstacles matéri^s, la force 
du personnel et l'étendue des ressources qu'ils 
auraient à vaincre pour se rendre maitres de 
cette place» A la vérité, Mônnier avait profité de 
la circonspection des assiégeons , de la mésintel- 
ligence qui régnait entre leurs chefs , pour faire 
les réparations les plus urgentes à Tenceiate. Le 
couvent des Capucins qui la masque et la do- 
mine au nord-est avait été couvert d'une che» 
mise en terre; le mont Gardetto, qui la eont> 
mande du côté de la porte 1 arine, retranché; la 
citadelle se trouvait déblayée et approvisionnée; 
' on avait élevé des batteries au lazaret, pour 
battre en mer , et mis le port eu elat de défense; 
mais qu'étaitrce pour résister avec moins de 3 
mille hommes écrasé&de fatigue > dans une mau- 
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vaise place, contre un corps de iS mille com« 
battans, abondammeni pourra d'artillerie ^ de 
munitions? 

Monnier Froclicli, api'ès avoiV rassemblé à loisir tous 
MiD^tioD les attirails de siège à Sinigaglia^ crut devoir ' 
•uaqu? P"^'**^®^ le i5 octobre à cette enb*eprise, par 
une sommation où il faisait connaître au général 
Monnier qu'il occupait pour la république la 
dernière place en Italie. Celui-ci , jaloux de lui 
confirmer Topinion qu'il témoignait par cela 
même avoir de sa garnison, après lui avoir ré*' 
pondu avec dignité , exécute uue sortie avec Goo 
hommes divisés en trois colonnes, force la prin- 
cipale redoute des assiëgeans au troisième aâ^ 
saut, en enlève deux autres d'emblée, y en- 
cloue neuf pièces de canon, prend plusieurs 
drapeaux, et fiiit essuyer une perte notable aux 
Autrichiens et aux insurgés , dont le chef Lahoz 
fut mortellement blessé. 

Ce genre de réponse engagea Frœlich & ne 
rien précipiter. Avant doue de commencer les 
approches, il résolut de se saisir de tous les ma- 
melons qui entourent Ancône par des redoutes 
fermées à la gorge et liées ensemble par des ca-^ 
ponnières, aiin d'opposer plus de résistance aux 
sorties de sa garnison. Dès le surlendemain , les 
Autrichiens , les insurgés , les Russes et les Turcs 
travaillèrent chacun, en ce qui les concernait , à 
mettre ce plan à exécution. 
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De son côté, Monnier, voyant qu il était sërieu- Disposé 
semeat menacé , acbeva ses dispositions de dé- dér«n^vef» 
fense; il confia aux généraux Lucotte et Pino la 
garde des Capucins et du Monte Gardetto, qui 
allaient devenir le& points de mire des asstégeans» 
Un ordre admirable régnait dans la place. Depuis 
long-temps Ton ne s'y servait plus que de, la pou- 
dre et des bouches à feu fabriquées ou fondues 
dans les ateliers ^u'il avait su se créer. Des mou^ 
lins à gi;aiu , des fabriques d'eau-de-vie étaient 
' en pleine activité pour le service de la garnison; 
le enivre des cloches converti en nionnaie obsi- 
dionale, servait au paiement des travaux que ne 
{pouvaient exécuter les troupes; mais il £siUait 
améliorer le service des hôpitaux, régler rem- 
ploi des approvisiounemens, les protéger contre • 
l'incendie d'un bombardement imminent, et c'est 
à ces soins que Monnier consàcra la dernière 
quinzaine d'octobre. 

Cependant les assi^eans étaient parvenus le Cavertiire 
1*^ novembre à armer cinq redoutes de 127 '^o*'- ^^gS^^ 
cbes à feu de fort calibre , et à construire une 
batterie de sept pièces de canon, dans le vallon 
qui nièiie à la porte Farine. Le peu de relief des 
ouvrages donna à Frœlicb l'idée d'attaquer de 
vive force l'ouvrage à corne de la citadelle et le 
fort du mont Gardetto. Eu effet, le lendemain à 
six heures du matin , les batteries commencè- 
rent à jouer, tandis que six à huit bouches à 
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feu de campagne', qui garnissaienl les r©tran- 

chemens en arrière du front d'attac^ue, entrèrent 
en action iu côté de la mer. 

Protégées par le feu de cette artillerie, les 
garJes des tranchées , soutenues par le régiment 
' de Hohenlohe, repoussèrent les avant -postes 
français d*un côté sur le mont Stephano , à loo 
toises de la citadelle, et s'y établirent, et de 
Tautre à pareille distance de ia porte de France 
- Sortie ' OU cUcs plantèrent le drapeau rouge. D'abord la 

TÎgoureuse • > ' v^'ii-i 

deMomiier. 8^^"*^^^^ '^^ répondit qu avec 1 artiJierie de ses 
trois forts et du corps de place; mais lorsque 
Monnîer s'aperçut que Tennemi avait Tintenlion 
" de se loger sur le mont Gardetlo, il ordonna une 
sortie générale* Les cinq portes d'Âncône s'ou- 
vrent en même temps, et il en sort autant de 
colonnes, qui se précipitent sur les assiégeaus* 
L'une des plus considérables côtoie les bords 
de la mer, et tombe sur les Russes et les Turcs , 
qu'elle met en fuite; une autre suit la grande 
route de la porte Farine, et se dirige sur le mont 
Gardetto. Les Impériaux, après une tîtc résis- 
tance, sont obligés de plier : les républicains re- 
prennent San-Stephano et la Maison brûlée. En 
▼ain Frœlich , pour leur arracher ces postes , 
fait déboucber par le bas-fond une nouvelle co- 
lonne, sous la protection d'une artillerie formi« 
dable , et menace le camp retranché et la porte 
de France 9 Lucotte repousse les assiégeans, et. 
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après un engagement de cinq heures, où ils es- 
suient une perte de 3oo hommes, leur général 
demande un armistice pour enlever ses" moris et 
ses blessés. 

Les Autrichiens, ayant consommé presque Belle capî- 
toutes leurs munitions dans cette attaque infruc- hTgwnitoii. 
tueuse, ne recommencèrent le feu que le lo, 
encore s'éteignit-il au bout de trois heures , faute 
de munitions. Cependant cet intervalle suffit 
pour faire écrouler la courtine et y pratiquer 
deux larges brèches. Frœlich somma alors Mon- 
nier pour la quatrième fois* Celui-ci convaincu 
qu'une plus longue résistance compiomcUait le 
salut de la garnison, de l'avis d'un conseil de 
guerre entama des pourparlers pour sa reddition* ^ 
La capitulation fut signée le 12 novembre, et la 
garnison , forte encore, de 2,^34 hommes, eut la 
faculté de retourner en France jusqu'à parfait 
échange. 

Les Impériaux trouvèrent dans la place, $85 
bouches à feu, 7 mille fusils, lo bàtimens de 
guerre dont 3 vaisseaux de ligne, outre 18 bâti- 
mens particuliers. 

Quoique les assiégeans n'eussent encore ou- 
vert que la première parallèle, ou ne saurait 
blâmer Monnier d'avoir capitulé; car toutesjes 
brèches au corps de place étaient praticables, 
et il ny avait pas moyen de les réparer : les re- 
tranchemens àe$ Capucins n'étaient plus à l'abri 
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d'un coup de main , le mont Gardetto et le laza- 
ret pouvaient àtre séparés d'un moment à l'au- 
tre de la ligne de défense ; on ne voyait plus de 
possibilité de remplacer les allùts démontés, et 
il n'existait plus dans les magasins que i5 mil-, 
lions de poudre et pour dix jours de vivres. 

L'armée x^épublicaine du moins ne murmura 
point en apprenant ce nouvel échec : elle sut 
d'autant plus de gré à Monnier de ses efforts , 
qu'ils semblaient incriminer la conduile des 
gouverneurs de Mantoue et d'Alexandrie, à la 
prompte reddition desquels elle attribuait tous 
les revers essuyés depuis la bataille de Novi. 
Let armées La prise d' Aucoue termina cette campagne si 
présence désastrcusc pour les armes françaises en Italie, 
lliivcr! Frœlich cantonna ses troupes dans la Marche , 
les Turcs et les Russes se rembarquèrent, et les 
insurgés se retirèrent dans leurs foyers. 
Cantonne- De SOU cùlé , le généràl Mêlas alla s'établir à 
impèrimK. Tm*in et fit rentrer une partie de son armée dans 
les plaines du Piémont et de la Lombardie. Le 
corps de Rohan et partie de celui de Haddick, 
occupèrent les vallées de Domo-Dossola et d' Aos- 
te. Les troupes du général Kaim et la brigade 
Sommariva gardaient la téte des hautes vallées 
des Alpes et bloquaient Fénestrelles » tandis 
que les avant-postes de Ott , établis ù Limone , 
surveillaient les cols de Tende et de Feuestre* 
, Les généraux Goltesheim et Bellegarde furent 
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chargés de surveiller de leur position cenb^ale en 
avant de Mondovi, tous les débouchés de la ri- 
vière du Ponent. L'aile gauche aux ordres de . 
Kray continua de couvrir les vallées de la Bor- 
mida , de TErro et de la Scrivia. Des partis ré- 
pandus dans les vallées de la Trebbiaet du Tare, 
la liaient au faible corps de Klénau, stationné 
derrière la Magra , et dont les troupes légères 
occupaient Ses tri et Varèse, 

Voici quelle était à peu près la position des^esFrançaU 
Français. L'aile gauche^ composée des divisions campés sur 
Grenier et Duhesme, gardait le Petit-St.-Ber- 
nard , le Mont*Genis et tous les autres débouchés 
des vallées qui versent des Alpes en France. Le 
centre , formé par les troupes des généraux Le- 
moine et Victor, occupait la rivière de Gènes 
jusqu'à Savone , tenait les cols de Fénestrelles et 
de Tende , et défendait en forces toutes les issues 
de la vallée du Tanaro sur Tétat de Gènes. À sa 
droite, les divisions Laboissicre et Watiia cou- 
vraient Savone et Gênes. Leurs avant-postes 
étaient à Ponzone , Ronctglione, Carosio etCairo* 
Des patrouilles liaient ce corps à celui du gé- 
néral Miollis , stationné derrière la Lavagnadans 
la rivière du Levant. 

On comptait à peine sur cette ligne immense Situation 
38 mille défenseurs » qui ne tardèrent pas à ^ou^i^^ 
souffrir toutes les horreurs du besoin ; car la cou- 
pable insouciance du directoire n'avait préparé 
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aucun npprovisIonDemeut sur les rochers aride» 
de la Ligurieel du comté de Nice. La révolution . 
du i3 brumaire (9 novembre) n'avait pas encore 
étendu son heureuse influence jusque dans les 
parties les plus reculées de la république; ei le 
peu de ressources disponibles s'employaient de ' 
préférence aux préparatifs de la prochaine cam- 
pagne. La malheureuse armée d'Italie , sans solde 
depuis cinq mois , ne trouva à sa rentrée daus la 
rivière de Gènes, ni argent, ni habits, ni capo- 
tes , ni souliers , ni bois même pour entretenir 
les feux des bivouacs pendant la nuit sur les som- 
mets glacés de TApennin. Pour comble de mal* 
heur , la famine se fit bientôt sentir. Les routes 
étaient couvertes de soldats expirant de froid et 
de faim. L'encombrement des hôpitaux où rieu 
n^existait pour le soulagement des malades et des 
.blessés, y engendra une épidémie effrayante 
qui les enlevait tous les jours par centaines. TanI 
de souffrances relâchèrent les liens de la disci- 
pline. Les soldats , voyant qu'on abusait de leur 
patience , abandonnèrent en foule leurs dra- 
peaux pour rentrer dans rintérieur. Accablée de 
tant de disgrâces et frappée de l'horrible tableau 
quis'oiTrait à sa, vue, Tame sensible.de Cham- 
pionnet en fut brisée. Partageant des misères 
qu il ne pouvait même atténuer , visitant les camps 
et les hôpitaux, et cherchant à ranimer le cou* 
rage et le patriotisme éteint de ses braves com- 
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pagnons 'd'armes, ce général prit le germe de 
l'épidémie dont il vint mourir à INice. 11 fut sia- 
cèrement regretté de toute larmée, qui, loia 
de rejeter sur lui une partie de ses malheurs, lé 
regarda comme une victime du machiavélisme 
du directoire , qui n'avait brisé ses fers que pour 
ternir une belle réputation qui lui portait om- 
brage, en le chargeant d'un commandement 
difficile sans lui donner les moyens de triom- 
pher. 

Sa mort devint comme le signal de la déser* 
tion générale. 11 ne resta dans beaucoup de corps 
que les officiers et les sous-olBciers. Les soldats 
rentraient tumultueusement en France. Ce fut 
dans cette déplorable circonstance que St.-Cyr , 
par un de ces traits d'éloquence qui ne man<- 
quent jamais leur effet sur les cœurs généreux , 
parvint à rallier une partie <Ie ses troupes qui 
avaient abandonné leurs postes , et rentraient à 
Gènes en désordre, déterminées à prendre le 
chemin de la Provence. 

Cependant le nouveau gouvernement, instruit 
de cet état de choses, prit aussitôt des mesures 
pour faire cesser cette horrible situation. QjaeU 
ques secours furent envoyés à Tarmée d'Italie , et 
Masséua , qui vint eu prendre le commandeoient, 
sut par sa vigueur, sa popularité et quelque peu 
d'argent qu'il apporta de Paris, arrêter le torrent 
de la déserûoA et subvenir aux besoins les plus 
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pressans. Tous les soldats qui avaient été à Nice 

demander des habits et du pain, retournèreuL ù 
leurs corps. On les verra sous un chef plus heu* 
reuxet plus habile réparer, dans la campagne 
suivante, les désastres de celle-ci : toutefois 
après avoir subi dans la rivière de Gènes, et sur 
les bords du Yar , les dernières épreuves du cou-* 
rage, du dévouement et du patriotisme. 



LIVRE XV, CHAP. XCVII. 



CHAPITRE XCVII. 

0 

Discussions entre f archiduc Charles et le maré» 

chai Siiwarofsur le projet de rcnirer en Suisse. 
— Départ des Russes pour la Bavière* Le- 
courbe prend le . commandement de V armée du 
Rhin j passe le fleuve^ et investit PhiUpshourg à 
deux reprises ; il est battu par Starray et forcé 
à repasser le jlewe* — Fin de la campagne. 

-Aiu moinenL où la perte de Constance et de ia 
téte de pont de Busingeu ôtiaient aux Alliés les 
moyens do franchir de nouveau le Rhin , et de 
reprendre facilement roiïensive, Suwarof dé- 
bouchait eu retraite sur llanz , et Tarchiduc 
Charles !^eveii,ait en toute hàle, avec 27 batail- 
lons et 46 escadrons , de Manbeiin sur Donaues- 
chingen. Quoique la saison fût déjà bien avancée, 
la réunion de tant de moyens dans une seule 
main eîit sans doute permis de combiner une 
< nouvelle irruption en Suisse. Mais si les Alliés 
avaient pour eux l'avantage du nombre, et sem- 
blaient entourer leurs adversaires dans la partie 
septentrionale de laâuisse, ces forces hétdrogè- 
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nés par rindépendance ou la jalousie de leurs 
chefs n'étaient pas en élat de diriger une masse ■ 
formidable vers un seul et mâme but* 

Bieu que dans le principe le prince Charles et 
Suwarof eussent les même vues, ils voulaient 
]es remplir par des moyens différens; le temps 
s'écoula en vaines négociations. L'armée fran- 
çaise reprit Tascendaut de la victoire, et , malgré 
sa faiblesse, triompha du nombre mal dirigé « 
dont naguère encore elle cherchait à éviter les 
coups. Suwarof, arrivé le la octobre à Feld- 
kirch , avait à sa gauche les cdrps des généraux 
Linken et Auffemberg , et à sa droite les restes 
de celui de Hotze , commandés par Pétrasch» 
Cette circonstance lui donna l*idée de reprendre 
la position de la Limmat. 11 proposa à cet effet 
le lendemain à TArchiduc, a d'abandonner le 
3» pays des Grisons , de brfrler le peut inférieur 
3) du péage sur le Rhin (Zollbruck), et de faire 
» sauter les ouvrages du fort de StOé-Lucie. Lui- 
3» même voulait passer le Rhin le 17 à Hochst el 
» à Meiningen , avec toutes les troupes du Vo- 
p rarlberg, se concentrer le iS à St^-Gall, et 
3»' se réttilir à Winterthur avec Korsakof, qui 
7> s'avancerait en deux colonnes, Tune de Cons-^ 
3»' tance par Bischofszell , Tautre des environs de 
i> Stein parPfynet Frauenfeld. Jusqu'à sa jo^c- 
» tion avec le corps de Korsakof , 6 mille Autri- 
» chiens» ^ renforcés par toutes les milices du 
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» pays , devaient re&ter dans la position de Feld- 
a) kirclî , pour couvrir son flanc gauche , peu- 
» dant qu'il passerait le Rhin. » 

Bien que ce projet reposât sur la jonction de 
trois colonnes séparées par le lac de Constance, 
il est certain que, dès la première marche, 
elles auraient pu se réunir sur la Thur, depuis 
Gossau jusqu'à Pfju , et que le maréchal, en re- 
nonçant à Toccupatidn des Grisons , monti*ait la 
justesse de son Â>up-d'œil. 

Cependant rArchiduc pensa avec raison que 
la prochaine arrivée des 98 mille hommes qu'il 
amenait, donnerait les moyens de concentrer 
encore plus les eflorts. Craignant que la réunion 
des Russes sur les bords de la Thur, au milieu 
des républicains , qui s'avançaient depuis Sargans 
jusqu'à remboucliure de TAar dans le Rhin , 
n'épcouvât trop d'obstacles , il sentit avant tout 
la nécessité d'assurer cette jonction, et afin d'é- 
viter tout échec particulier, il proposa de faire 
marcher le corps de Korsakof le 1 5 et le 16 sur 
Stokach , pour aller joindre ènsuite le maréchal 
en tournant le lac de Constance. 11 s'engageait 
en même temps à détacher en Suisse une forte 
colonne autrichienne , qui passerait le Rhin en- 
tre Constance et SchafThauseu. 

Le maréchal russe , piqué de cette rectifica- 
tion , qui semblait soumettre ses plans au con- 
trôle d'un jeune capitaine, répliqua le i4» que 
i5. ' a4 
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fies .troupes n'étaieot pas propres , à la guerre de 
montagnes , que lui-même., .tournant le lac de 
Constance, irait joindre KorsaLof , pour corn- 
jneucer de conQejct avec lui ropération projetée 
en Suisse. Il changea pourtant biwtôt d'am; 
car son armée ayant marché le 16 octobre- à' 
Lindau , il déclara le lendemain, que ses troupes » 
étant hors d'état d*agir , ne pouvaient diâerer 
davantage d'entrer en cantonnemen8< Tontea les 
représentations de TArchiduc furent iuutiles; il 
ne consentit même qu'après bien des difficultés 
& lâisser la division Rosenberg à Bregentz , jus* 
qu'au 4 novemj^reé Le re,ste de Farmée russe alla 
le 3o octobre prendre des quartiers d'hiver eutEe 
le Lech et riller^ où la grosse artillerie, qui 
avait traversé le Tyrol, vint la rejoindre par 
Kempten* 

Cette conduite du maréchal russe prise , s'il 

fiaut en croire quelques officiers contemporains , 
moins encore par un sentiment d'orgueil blessé 
que par la conviction acquise depuis quelques 
mois, que la guerre était désormais sans intérêt 
pour sa patrie, en privant tout à coup les- Allies, 
d'un secours sur lequel ils comptaient , eut des 
conséquences encore bien plus funestes. On as- 
sure qu'elle provoqua la résolution de Tempe» 
reur Paul de se retirer de la coalition , à l'épo- 
que peu éloignée où le cabinet de St-Péters- 
bourg e&t pu intervenir dans, lea stipubiioaa 



4 



LITRE XV, CHÀP. XCVir. 

d'une paix , poor laqoelle il avait Mi tant de aa- 
crifices. 

Cette brusque retraite des llusses mit un terme 
aux opérations en Helvëtte. Masséna, venant 
d'apprendre le retour de Bonaparte, ne douta 
plus que bientôt les plans d'opérations n ofiris- 
sent plus d'art et d'ensemble. 11 ne trouvait 
d'ailleurs aucun intérêt à se jeter au mois dé 
novembre dans les neiges du Vorarlberg. Une 
tentative sur la Souabe et le Danube n'était pas 
&cile en présence de TArchiduc, qui avait réuni 
de nouveau près de 80 mille Autrichiens , entre 
Feldkirch et Oâenbourg. A la vérité, Masséna 
en aurait eu pour le moins autant , s'il eht dis* 
posé de l'armée du Rbin; mais le directoire ve- 
nait d'en conférer le connnandement à Lecourbe ^ 
et deux armées indépendantes cotitre tme ^ale 
force obtiennent rarement un succès durable. 

Si de son côté, le général autricbien, en cal- 
eidant les avantaj^ de cette unité de comnHn> 
dément , paraissait avoir quelques cbances favo- 
Mbles à pénétrer de noureau en Suisse , il n'en 
était point ainsi : en eflèt l'armée française, vic- 
torieuse àZuricb, lui eût vendu chèrement quel- 
les lieues de terrain, dont la conquête ne lui 
aurait pas beaucoup servi à l'approclie de Fhiver. 
Ëtait'il sage de s'exposer à un échec sans possi- 
bilité de profiter d'une victoire, lorsqu'au mois 
de juin , dans des circonstances bien plus faeit- 

a4* 
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reuses, on s'était arrêté au milieu d'une marche 
triomphante? D'ailleurs l'Ârchiduc, lié' par les 
ordres de sa cour, alleiidait l'effet que ses oou- 
veaux rapports avec Suwarof et le départ des 
Busses, produiraient sur le cabinet de Vienne. 
Convaincu qu'il en résulterait un nouveau sys- 
tème de défenscî, il renonça à l'idée d'envahir la 
Suisse, se contenta de. balayer la rive droite du 
Rhin, où les Français venaient de faire une in- 
cursion , dont nous allons- rapporter les princi* 
pans faits» 

L'Archiduc , avant de retourner vers la Suisse , 
avait détaché deux bataillons et quelques esca- 
drons, tant pour s'assurer de Francfoi;t, qne 
pour agir de concert avec les milices majencai- 
ses, et chasser les partis républicains qui rô- 
daient entre la Labn et le Mein» Le général MuU 
1er 5 ayant reçu du directoire l'ordre de ne rieu 
engager de sérieux, les tlt replier sur Ehren- 
breitsteinetMayence, en sorte que les Français 
évacuèrent la rive droite du Rhin, à Texceptioa 
des postes qui leur servaient de têtes de ponts» 
Celte disparition subite des Français engagea les 
Impériaux à s'étendre sans défiance. Le général 
Szen-Keresty cantonna s», petite brigade aux en- 
virons de Francfort, le prince de Schwarzen- 
berg resta sui- le iNecker, pour couvrir Mauheim 
et lleidelberg, le générai Gœi'ger commanda 
entre PfaiUpsbourg et Durlacb; enfin ]^eerfel<L 

« I ■ 
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nbservuît toujours la garnison de Kehl et ]a val- 
lée de la Kintzig. 

Les succès obtenus en Suisse par Masséna , 
tranquillisant le gouvernement français sur ce 
point, toute son attention se tourna du côté de 
la Hollande et du Bas-Rhtn* Des secours avaient 
été promis aux généraux Muller et Brune; mais 
celui-ci ayant annoncé les premiers avantages 
obtenus sur le duc d'Yorck , partie des troupes 
d'abord destinées à grossir son armée alla ren- 
forcer Tarmée du Rhin , dont Lecourbe Tenait 
de prendre le commandement. 

Illustré par cent actions d'éclat, ce jeune 
général semblait bien capable de justifier 1 idée 
qu'on s'était formée de ses talens et de son acti* 
vîté. Ney, qui avait pris le commandement en 
. attendant son arrivée , le seconda à merveille ; 
et après avoir culbuté Je corps de Szen-Kerestj 
et poussé le 7 octobre Tavant-garde de Lorcet 
sur Francfort , passa le Rhin le i 1 , sur trois co* 
lonnes. Le général Lorcet quittant Hocheim, 
prit la roule de Heidelberg, tandis que Bara- 
guej-d Hiiliers,avec une partie de la garnison de 
Mayence, observâtes milices du baron d'Albini 
et du colouel Wrede , c^ui se trouvaient à Nieder- * 
Rad. Une brigade de cavalerie, sous les ordres 
de Nansouty» passa le Rhin près â^Oppenbeim:, 
et le général Sabatier, avec cinq bataillons , la 
Crabcbit vers FranckendahL 
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LesFraii^t Lorcetie dirigea le 16, avec les quatre batail- 

le^Necker ^ous de ravanl-ganle , sur le pont de Heidelherg, 
Heîdeiberg^ où il eût à soutenir un engagement assez vif : le 
prince Aloys de Lichlensfeîn défendîl ce poste 
avec son intrépidité accoutumée, et j reçut un 
çoup de feu ; mais la cavalerie légère , sous les 
ordres de Dubois-Crancé, ayant passé le Necker 
au gué do Ladenbourg , et défait Jes hussards de 
«Yeczay sur ce point, Sahatier occupa la téte de 
pont du Necker ; ces événemens décidèrent le 
• prince de Schwarzenberg (1) à évacuer dans la 
Duil du 1 7 octobre Manheim et Heideiberg, et à 
se replier snr Bmchsal, d'où il alla prendre eu- 
suite la ligne del Enz, laissant pour la troisième 
foi&Pbilipsbouig en butte aux attaques des Fran*. 
çais. r^ey ne tarda pas & investir cette place; 
mais, trop faible pour poursuivre ses succès, il 
s'établit dans les environs de Manheinu 
Troisième Bien que l'Ârcbiduc e&t des forces anpériewes 
'phTiip^^ eu Souabe, il n'en était pas moins embanrassé, 
, ' bourg. il fallait &ire fiatce en même temps à Masséna 
▼iciorieux, qui ' menaçait sa gaucli^, et à Le- 
c^ourbe qui pressait la droite. Si une position 
centrale et saillante est avantageuse en stratégie , 



(i) Il parâit qu'après ce combat, le prince de Schwarzenberg 
rejoignit le gros de Tarmée , el laissa le commandement au général 
Gœrger ; quoique rArchiduc u'cA parie pas, tous lté journaux da 
temps le diacAt aiasi* 
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^<se n*est ps$ quand elle e$t bornée par un fleuve 

qui interdit tout mouvement offensif contre 
Tune ou l'auti^e des parties ennemies. Les Frau- 
çats étant maîtres des deuk côtés du grand angle , 
formé par le Rhin, et possédant des places qui 
offraient la faculté de déboucher sur les flaucs 
des Impériaax , l'Archidùc devait agir avec pru- 
dence et attendre ses adversaires sur un terrain 
OÙ il put les combattre ^avec moins de désavan- 
tage. 

« 

La nouvelle de la perte de Maulieiiu et de Hei- 
delberg , arriva à ce prince , au moment de ses 
contestations avec Sawarof. Ce n'était pas le cas 

<fe voler au point menacé, quand il s'agissait de 

rentrer en Suisse de concert avec les Russes. U 

« 

envoya sealement au prince de Lorrakié, qui 

avait pris le commandement eu cette partie , 2 
mille hommes d'infanterie et a mille chevaux 9 
tirés de la vallée du Khin, pour renforcer le 
corps d'observation sur les bords de TEnz. 

Lecourbe , de son cot.é , ayant joint Tarmée sur 
la tilre droite du Rhin avee ^elques renforts 
d'infanterie , résolut de poursuivre ces premiers 
avantages ; il déboucha de Manheiin et de Uei- 
delberg le ai octobre : sa gauche sous les ordres 
de Ney s'avança sur Heilbronn , repoussa le 
prince de Hohenlohe de Bonigheim , et le força à 
repassek* VEnZy après quoi elle prit, poste Vera 
LaufTeu^ le centre suivit le général Gœrger dans 
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la direction de Kuittliiigeu et se dirigea vers Dur* 
lach el Grabeo, 

L'Archiduc , alors en brouine ouverte avec Su- 
warof, ne crut pas devoir se me lire lui-même 
eu marche de Donan; mais le duc de Wurlem- 
berg voyant ses états envahis par les républicains^ 
consentit à ce cjue 4 mille hommes fie ses tr^u-» 
pes se joign'ssent aux Impériaux pour les re- 
pousser. A l'aide ue ces reuforls , on résolul d'at- 
taquer les Français sur r£uz. 

Lecourbe avail pris une position un peu trop 
ariligheim uéa}iSlé de ieler de nouveaux ponts au- 

DeblocuR de " ' o a > ^ I 

Philips- près du corps de blocus; il devait donc en même 
temps avoir l'œil ouvert sur ses communieatîoDS 
avec Manheiui, ourles routes de Halle et de Heil- 
bronn , vSur celle de Pforzheini, et enfin sur la 
vallée du Brisgau oùMeerfeld venait de repousser 
les sorties de la garnison de Kebl. 

Le prince de Hohenlohe, avec les Wurtem* 
bergeois, renforcé de quelques escadrons aulH,- 
chiens, ayant passé l'Euz le 3 novenabre et mar- 
ché sur bîetigheim , donna sur 1 avant-garde de 
Ney que commandait Lorcet* Malgré leur bonne- 
contenance, ces troupes surprises de ce retour 
offensif inopiné, débordées dans un vignoble sur 
leurs flancs, cédèrent au nombre et se repliè- 
rent; Ney lui-même se oiit inutilement à la tête 
de quelques braves , un,e attaque de Tennemi sur 
Lochgau le força de se replier vers j^rligheinu 
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Serres de, près par la ciEivalérie autrichiesme , et 

assaillis au moment où ils rompaient pour eilec- 
luer leur retraite , ses escadrons furent enfoncés 
et laîssèreni deux bataillons formés en carrés aux 
éprises avec tout le corps ennemi. Malgré sa bra- 
voure et sa présence d'esprit, il était difUcile que 
Nej se mit en marche sans que i'enuemi entamât 
ses balaiiions; après avoir néanmoins donné par 
sa belle défense le temps d'évacuer Lauffen , et 
de rappeler ses détachemens poussés sur Bott* 

war, et avoir cte blessé lui-même dans une 
charge, ainsi que le général Lorcet» il gagna les 
hauteurs de KleinH^rartach. ^ 

Dans tout cortlou d'investissement, il est rare 
que la chute d'un point u'eutraiae pas celle des 
autres, surtout quand il ny a^as de réserve : la 
droite de Lecouibe ne pouvait rester à Dur- 
la ch , entre deux feux , quand Meerfeld, Gœrgcr, 
Hohenlohe et le. prince de Lorraine pouvaient 
l'écraser de concert; aussi n'eut-ourlen de plus 
pressé que de lever un blocus à pejne commencé, 
pour réunir Tannée aux environs de Wisloch, 
la gauche sur les hauteurs deBajerlhal, la droite 
à la Kraichbach, vers Losheim* 
, Les Wurtembergeois n'ayant point l'ordre de 
dépasser les limites de leur territoire, ne purent 
seconder le prince de Lorraine , pour achever 
de repousser les Français au-delà du Rhin, et les 
choses CQ restèrent là durant quelques jours. 
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Phiiipsbourg, qui avait joué un si grand rôle 
dans les guerres de Louis XIV, n'était plus qu'ua 
poste insignifiant, depuis qtieles Français, mai* 
très de Kebl et de Ma jence , pondaient sans aucun 
iucoovëiiieut le laisser derrière eux. Hors de 
tonte direction «tralégiqaei, on s'était i peine 
aperça de l'existence de cette place dans la cam- 
gue de 1796, et cependant on s'obstinait à lui 
donner dans - celle-ci une trop grande impor- 
tance. 

Quatrième Le général français , ayant reçu encore quel- 
Phliips-^ que» renforts en in&nterie, et sachant à quel 
howg. ennemi il avait affaire , résolut de l'investir de 
nouveau. Il forma de 20 bataiiious et 87 esca- 
drons fiitbles quatre divisions. La droite sous 
le général Laborde (1) déboucha le 17 novembre 
dn Losheim, eu même temps qu'une brigade se 
dirigtait, par Kirlach , sarWaghattSel , pour pren- 
dre à dos les troupes qui s'opposaient h son pas- 
sage et leur couper la retraite sur Philipsbourg. 
Ce movmmeiit eut un plein succès, les troupes 
de la garaisou furent en partie coupées , et il ne 
rentra que 1,800 hommes dans la place. 

Lecourbe conduisit la division Decaen et la 
réserve de cavalerie d'Haupoult , partie surHom- 
brupk , partie par la grande route de BruchsaL 



(i) VnMàwù Charles indique Colknd, ao IM ét Laborde , 
«^ai te trottte cité'dana les rapports firan^aia du tcmpt. 
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Ney, à la té te de la troisième, se lança de 
Neckergmand sur Sinzheim, et poussa ses cou- 
reurs sur Helmstadt et Necker-Elts* Enfin» Bara- 
guey-d'HiIIm*s eut la mission de contenir sur la 
rive droite du Necker les troupes mayençaises 
Su baron d'Albini. 

Trop feibles poar résister k tant de forces, les Ctmpiième 
Impériaux se replièrent de nouveau derrière Phiiips- 
VEdz : Lecouri>e reprit à peu près la même posî- ^^6' 
tion , ayant soin toutefois de resserrer un peu 
sa ligne, afin de ue pas dépasser par sa droite 
Graben et Grambat, 'de tenir le centre Fers 
Bruohsal ou Bretten , et la gauche entre Sinzheim 
et Leobenfeld. 

L* Archiduc 9 débarrassé enfin des soins que 
lui avait donnés le projet de Tinvasion delà Suisse , 
voyant la possibilité de £stire quelques détache- 
mens vers sa droite, envojra le comte Starray, 
avec six bataillons et autant d*escadrous , pour 
rallier les détachemens épars dans le Margra- 
viat , et tenter un nouTel effort en fiiTenr de Phi- 
lipsbourg. En peu de jours , ce nouveau général 
réunit un corps de i5 bataillons etSi escadrons^ 
aveo lesquels il s'avança .ati secours de la plaoe» 
Bieu que Lecourbe eût resserré ses postes, ses 
tfoupes se trouvaient encore trop disséminées 
pour recevoir le combat en position, il eût dû 
se réunir et marcher à renuemi , au lieu de se 
' laisser prévenir. Dès qu'il abandonnait à son ad- 
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▼érsaire Ie$ ayanlages de Finitiatlve , il ne pouTaît 
manquer d'être battu. 
Comh.it de En effet r le général aulrichîen avait le choix 
D]jlu)cusde<î^detix partis pour rétablir sa communication 
^inli*" Philipsbourg; il ne s'agissait que d'opérer 

un effort sur la droite ou la gauche des Français^ 
En attaquant la première par la vallée du Rhin y 
et la menant battaut de Graben par Wiesenlhal 
sur Wisloch , .on ne sait trop à quelle extrémité 
Leconrbe se fiClit trouvé réduit. La crainte assez 
fondée de tomber eutie ia ligne irançaise et le 
Rhin, et de se placer 8oi':méme, en cas* de re- 
vers, dans une situation critique , moins penl- 
étre quune prévoyance stratégique, décida 
Starraj à manœuvrer contre le centre et la gau* 
che des républicains. 11 y avait lieu d'espérer un 
heureux résultat de cette manoeuvre; car s'il 
pStrvenait à gagnekr Wisloch, avant que la droite 
de Lecourbe eût défilé, cette aile en entier se 
serait trouvée dans un grand embarras. 

Le 3 décembre, Tarmée impériale s'ébranla 
sur trois colonnes principales, la première aux 
ordres du prince de Uoheulohe, de 3 bataillons 
et i6 eacadro^ns, soutenue par les Wurtember^ 
geois, marcha par la route de Sinzheim; le cen- 
tre conduit |j(ar le prince de Lorraine , dut se 
diriger,* paplie sur Weiler pour seconder la pré* 
cédeute, et partie vers Landhauscu^ Goerger, à 
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]a tête de la gauche » attaqua Gochsheiin et 
Odenheim. Wrède , avec na dëtachemehl , s'a^ 
Tança vers Wîmmersbach , et d'antres corps lé- 
gers courureut dans les environs de Waibstadt; 
enfin, à rextrémité opposée, Ganisius couvrit 
Brelten, et servit de réserve à Faile gauche. 

Le centre de Lecourbe reçut presque tous 
les coups de Tennemi sur les hauteurs, entre 
Ewisheim et Hilsbach. La première colonne 
assaillit la gauche de celte division à Sinzheim, 
lorsque, déjà menacée à droite par l'attaque 
de Gœrger sur Munzîngen , une partie de ses 
forces était tenue en échec par le détache- 
ment de Wrède du côté d'Helmstadt. Deux bri- 
gades isolées , agissant sans vigueur et sans con- 
cert , n'arrêtèrent que faiblement la marche de 
Starray* Le centre de Lecourbe, ainsi débordé 
des deux côtés et assailli par la colonne princi- 
pale de l'ennemi, commença sa retraite sur 
Wislocb. En vain les républicains tinrent vigou- 
reusement les villages d'Odônheim et de Weiler, 
cette belle défense partielle ne remédia à rien, 
et il fallut céder le premier à Hohenlohe, et le 
second à Gœrger , renforcé par Ganisius et un 
détacbçmentde Starray. 

La gauche 4es Impériaux bivouaqua vers Oa^ 
tringen, et la prcinicre colonne s'avança entre 
Bayrlhal et Uorrenberg. L'attaque, renouvelée le 
3 décembre, n'eut pas moiqs de succès, les 
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Français défendirent à leur ordinaire la mon- 
tagae de Horrenberg, contre la première co- 
loaae : leur opiniÂtrele k lenir ce poste était 
motivée sur la nécessité de couvrir les approches 
de Wislochy pour donner le temps à Lecourbe 
de faire replier son aile droite encore en mrche 
du coté de Loslieim, et sa gauche de Leoben- 
fekLMaisSiarrajr» ayant débouché par Ostringeu 
et Zieilem sur la grande route du Rhin , emporta 
cette petite ville, et repoussa les républicains 
ea désordre sur Leimen. Quelque diligence que 
Lecourbe eût faite pour débloquer Pfailipsbourg , 
et attirer à lui sa droite , elle ne put arriver assez 
tôt à Schwetzingen , pour achever sa retraite 
sans danger. Pour eomUe de disgrâce , la gmche 
qui s'était maintenue à Neckergemundeu et Leo-^ 
benfeld contre le détachement de Wrède, covt^ 
vêk risque d'être prévenue à Heidelberg, car 
déjà les Impériaux étaient maîtres de la chaussée 
de Leimen. Dans cette extrémité , jugeant à quel 
point il lui importait de ^?gner' du temps, le 
général français usa d'un stratagème bien connu , 
et qui néanmoins manque rarement son effist. 11 
demande un armistice à Starray, sous prétexte 
qu'il venait de recevoir la nouvelle que le gé- 
néral Berthier se rendait k Vienne avec des pro- 
positiom de paix. 

Le gàiéral autrichien, en accédant à sa de- 
mmide, prouva qu'il a'apprecimt point tous les 
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avantages de sa manœuvre , et que loin de 1 avoir 
combinée dans l'iotenlion d'accabler \me des 
ailes de son adversaire, il n'avait eu d'antre des- 
sein que de le forcer à lever le blocus de Plii- 
lipsbourg* 

Starray accepta donc .Farmistice, sauf Tap- tecourbe 

1 -1 1 A 1-1 1 -1 propose un 

probation de 1 Arcluduc ; cependant comme li armistice 
fallait au moins trois jpnrs pour recevoir la rati- Q^^^li 
fication on le refas du prince, c'était plus qu'ilp^r 
n'en fallait à Lecourbe pour replier ses troupes 
autour de Manheim. On a fortement reproché an 
vainqueur d'avoir si peu profité de ses succès; 
mais quand on réfléchit que laile gauche de • 
Lecourbe menaçait Starray hii - même sur son 
flanc, et que, dans les montagnes, sa supériorité 
en cavalerie devenait illusoire , on ne trouve pas 
sa conduite si repréhensible. 

Quoi qu'il en soit , Lecourbe profita de la bon- ' 
homie du comte hongrois ; et , après avoir 
râmi ses troupes à proximité des ponts, repassa 
le Rhin, et détruisit cduideNeekerau, aussitôt 
qu'il fut instruit du refus de TArchiduc. 

On a de la peine à concevoir le but que pou^ 
vait avoir le gouvernement fitançais à po«isaer 
ainsi un corps de i5 à 20 mille hommes, au mi- 
lieu des forces de l'Archiduc. U est probable 
qu'il avait l'intention de renforcer Lecourbe 
d'une partie de l'armée d'Helvétie^ ou de secon- 
der, an moins ses opérations par un passage de* 
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Farmée de Massëiia (i). Il ne l*est pas moins que 
la nomioatioQ de Bonaparte à la digaité de pre- 
mier consul , changea tons les projets miiilaires, 
et que ce lut la cause principale des efforls inu- 
tiles et décousus de celte faible armée du Rhin* 

Masséna, destiné à remplacer Ghampionnet en 
Italie, partît d'abord pour Paris, après avoir 
fait iiler les plus belles demi brigades de son ar- 
mée par Berne et Genève sur Lyon. Dès lors il 
ne lut plus question de pénétrer en SouaBe, et 
Ton songea de part et dautre à prendre des 
quartiers d'hiver. 

Une partie de Tarmée d'Helvélie se rapprocha 
de Bàle et du Fricktbal , autant pour fixer l'at- 
tention de l'ennemi vers la Forét-Noire, que 
pour faciliter Tapprovisionnement des troupes , 
et soulager la Suisse du long et pénible iardeau 
qu'elle avait supporté. 

Cette courte expédition, dans laquelle Le- 
courbe montra peut-être que l'activité , le cou- 
rage et les talens d'un bon lieutenant-général 
ne suffisent pas toujours pour commander en 
chef, mit fin à ia sanglante campagne de 1799. 
Célèbre dans les annales militaires , elle surpassa 



(1) On a affirmé que Masséna devait lui foucnir 3o mille liora- 
me» de l'armée d'Hclvctu- , et qu'il tint cette disposition cachée. 
Cela est possible; mais il e&t probable qu'en duni.ant cet ordre » !• 

goareraemeat l^oorait i'arriyée de Suwarof eu &uUse. 
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de beaucoup loutes celles qui Tavaient précédées 
Uuit par la, multitude de, e^t]ibal$, qu6 par. la 
complication des événemeps . et des marclieiw 
Jiom n'ajoutons rien à ce que nous en ovons dit 
daos le cours de celle narration; Ijrf rancé.puyik 
par aoo mille braves, la moUté de s^ CQiiqtté^ 
tes, et par une partie de ses trophées, la pré- 
somptueuse coutiance de trois directeurs, la 
mauTaise administration d'un mipisire just^m^nt 
décrié, el le bizarre plan de campngne d'un gé- 
néral subalterne (i) cjui possédait peut-être. la« 
science des écoles sans éire . capable d eu appli- 
quer les principes fondamentaux à la guerre. 
■ S'il est vrai que le Français ne montre pas - 
toujours dans les reti^ailes laplomb , qu'il s?rail 
saus doute facile. Je lui donner par de sages insti- 
tutions, on ue. saurait pourtant attribuer à ce 
défaut la perte .si rapide de r^alie» deJaSouaba 
et d'une partie des Alpes-Helvétiques. Les trou- 
pes républicaines combattirent avec une fermeta 
héroïque dans les plaines (de là Lombardie et dq 
Piémont, comme sur les bords du Rbin et eu 
Helvétie. D'un autre côté, Moreau^ , Mas^^m^, e^l 
Lecourbe fournirent trop de preuves d*babi« 
leté , pour qu'on soit tenté de leur imputer la 
moindi^e part à ces revers. Ils furent le résultat 
du cboix d'une ligne hors de proportion avec 
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les moyens mis en action pour la conserver, et. 
cônfiraièrfnt la véiilé d^uii axiome trop souvenH 
oublié : « Cést ^uè Vp^us rambitton â*une pnis- 
» sance en fermentation, ]a porte à s'étendre- 
» l^piAsmenl, plba il lui devient difficile de se 
n mattiteai^ dand aea cùnqtiétes. » Ijà prise dé . 
possession est toujours suivie de grands embar- 
Un Etal semblable à la république française » 
a^ëtendrait des bouebes de l^Ettis an fond de 
la Calabre, ne conserverait sa supériorité qu'en 
cdusérvant Voâi»isive.Xe moindre revers le re- 
jetant sur la défensive, il faudrait bientôt déta- 
cher une foule de garnisons, et laisser toutes 
les.fr€mtières en butte aux entreprises de deux 
ètt trbis ^sses bien dirigées. 

Ainsi, Napoléon, vainqueur de l'Europe du- 
tmi quinze ans, put à peine trouver après dettx 
batalHéa petdàès en ' iSiS^ de qtioî former la 
garde de ses iunombrables forteresses; il vit ex- 
pirer 'sous les nrars tle Paris une puissauce qui^ 
ééndblait aussi inébi^anlable que sa gloire. Exem- 
ple mémorable de la fragilité des combinaisons 
Imniriaines-, et' qui prouve, ainsi qtiè cet homme 
wtraoirdiiiiaire l'a dit en païf ant de sa campagne 
de Moscou, que du sublime au ridicule^ il rij a 
9oû\^mt qu'un p(xs. 

'Les' armées impériales qui venaient d'efikcer 
en quelque sorte les glorieux exploits des Fran* 
çais , perdirait l'Italie, peu de mois après , beau- 
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coup plas rapidement encore qu'elles ne Ta* 

yaieut conquise; neas essaierons de rendre un 
compte iidèle des étonnantes combinaisons qui 
la leur «rrac|ièr^nt ; et qi|i, éclîpaanjt tontes 
celles qui les avaient précédées, laisseront à la 

postérité la plu$ reci^éa 4 u^U^^A^^on^ (i^ ^err^ 
^t de poUtiqjis, 

Mais avant de commencer ce dernier tableau, 
et .pour préparer nos lecteurs aux scènes qui 
▼ont se dérouler, nons ne saurions nous dispeii- 
aer de jeter un coufi -d'oeil sur la révolution qui , 
plaça Bonaparte à la téte du gouvernement iraur 
çùSf et qui hiî depna les moyens de déployer & 
la fois son amhitioii et sott géniet militaire^ 
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CHAPITRE XCVIII. 

RéHiUuion du i% brumaire. — ConstUation de 

Van VIII. — Bonaparte est nommé premier 
ConsuL 

■Nécessité ^PRÈs Une révolutîon qui a détrait de fond en 
léfolm comble Tédifice social , déplacé tous les intérêts » 
consrhn. retrempé toutes les habitudes-, un gouTemement 
jaloux de mettre un terme aux bouleversemeus , 
ne doit pas seulement améliorer des lois enfan- 
tées dans le délire des factions ou dictées pair 
l'enthousiasme ; il faut qu'il y substitue une 
charte qui tixe inyariablement les principes gé- 
néraux, les bases des lois organiques , et les 
principales garanties des libertés publiques : lais- 
sant au temps et à Texpérience le soin de rédi- 
ger successiTeœent les lois de détails nécessaireft 
pour assurer la marche du gouvernement, et les 
codes qui déterminent les droits et les devoirs 
des citoyens* 

Moyen Les moyens de remédier an vice qui mine un 
Etat représentatif, sont plus ou moins difficiles 
selon la situation où les antécédens ont p^acé 
celui c^u il s'agit de sauver. Le plus simple el le 
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|)lus régulier parait être de confier au corps lé- 
gislatif le droit de modifier le pacte constila* 
tionnel. Toutefois d est-il pas à craindre, en 
adoptant ce système , que les. conseils, jaloux 





1 
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tontes les occasions de le restreindre, et que^ 
fJiaque jour signalant de nouvelles ambitions « on . 
ne voie se succéder des chocs qui renverseront . 
bientôt les institutions primitives? Si Ton attri- . 
bue au contraire l'initiative de ces cbangemens ; 
au pouvoir exécutif , le danger n^est-ilpas pluft< 
imminent , et sous |lrétexte du salut public , en- 
chaînant les conseils, ne les forcera-t-il pas à un 
suicide pareil à celui qui frappa le corps l^slar 
tif an 18 fructidor? D*ailleurs quelle confiance 
peut inspirer un pacte dont la durée dépend du 
caprice des magistrats dont il trace à peine les 
devoirs, et fixe mal les limites? . 

Si, pour éviter ces deux ëcueils, on confie à 
ime troisième autorité la garde de la constîtii- 
tion, et qu'on la charge d'introduire ]es gran- 
des innovations réclamées par les besoins et 
les vœux de tous, il ^t &ciie de prévoir que 
le but ne sera pas atteint; le pouvoir exécutif 
qui disposera du trésor, des troupes, et qui si- 
gnera les alliances , distribuera les^ eaqplois, • de- 
minera inévitablement ce tribunal suprême, ou 
sera bientôt aux prises avec lui. Quel que soit lo 

résultat de cette lutte » elle aura de fibcheuses ' 
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conséquences; car un coup d'état contre cette 
aBSembiëe deTient inévitable, à moins qu'i^Ue ne 
se condamne volontairement an rôle àb)ect éa 
sénat de Tibère, ou qu'elle ne s'empare au con- 
trati'é de l'autorité, txmime fit jadk le &ctîeox 
sénat de Stockholm. 

Cette vérité , démpntrée par tant de cruelles 
expériences 9 prouve qà'nn gouTeniemeat.re«> 
présentalif « entaché d'esprit d*miarcJbie , âê 
saurait être soumis à des réformes légales, sans 
mettre a chaque instant la liberté en péril, cm 
sans ébranler TEtat par des institutions qoi en- 
gendreront elles^émes le vice qu'on cherche à 
extirper. 

La garant d'mi corps spécialement ccrnsti* 
tué pour ces réformes, étant donc à peu près 
nulle, il ne reste alors que les .coups d'état 
frappés à l'aide des baiMiiettes : remède non 
tnoins terrible sans doute , mais dont l'effet n'a 
pas toujours été funeste aux nations qui furent 
forcées ià'j ireéourir. Euieffet , quoi qu'en disent 
ces spéculateurs politiques qui prétendent sou- 
.mettre la maixhe des sociétés à des r^jies im- 
.muafalesH on citera la idissolniion du ^liettieriit 
par Cromwei ^ celle du sénat de Stockholm par 
Ckistave lii, >et le s 8 hrumaire^ «omme des 
. ipree^ ^qne rinlerventkmfde la fi»roe«rmée peut 
aussi être regardée , comme uu moyen de salut 
dans lea grMds périls ^ui menacent une nation. 
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Si ces imposaus témoigoages de l'histoire viea- 
lient à Tappui de notre «ssertioti , il restei^ néan* 

moins à décider , par qui et dans quelle circon- 
stance une telle intervention doit être exercée » 
pour ne pas devenir mille fois plus odieuse que 
tous les vices des institutions, et ramener les 
peuples aux révolutions dégoûtantes du Bas-Em- 
pire? Notre but n'étant point d'entrer ici dans 
des discussions de droit public , nous nous bor- 
nerons à ces observations, indispensables pour 
apprécier OU événement qu'il est de notre devoir 

de rapporter avec quelques détails. 

A répoque où nous touchons, tout le monde Franc* 

* d^&l l'ti SUT"* 

en France désirait la révision de là ccmatitntion, demmeiik 

et Fabrogatîon de cette foule de lois rendues par ^ «ï»»- 



Ja Convention et le I^irectoire en délire. L'opi* 
4iton fjénérale repoussait ce dineoloire , dont 
Tadministratiou n'avait produit depuis deux ans 
que des désastres; que le fructidor et le 
floréal avaient aignalé comme une autorité .des- 
potique , mais dont la journée du 3o prairial 
avait mis à nu Tavilissement et la nulhté. Ou était 
également &lâgué des débats «candaelienx -^i s'é- 
levaient chaque jour dans les conseils; et leur 
état d'hostilité permanente contre Le pouv^oir 
esécutif faisait aoubeiter mme plus .-juate pondéra- 
tion entre les principales autorités de la répu- 
blique. . < 
Sieyes, parvenu depuis looig-tempa i la an* Smtmmi 
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h \èto cTu préfne magistrat tire, suivait d*uii œil attentif les 
léciite^aue progrès de ropînion. Ayantageitsemeol conna 
réforme ^r^j, succès de ses inissioos diplomatiques et ses 
taleus administratifs 9 et jouissant encore de la 
popularité acquise par ses premiers écrits, il 
avait coucu le projet de substituer au gouverne- 
ment existant, un autre qui eût plus de force et 
d'unité,' et qui surtout offrît des garanties à la 
propriété et aux droits des citoyens. 11 y était 
d'autant plus iutéressé, que déjà les Jacobms 
méconiens de la clôture du Manège , Tattaquaienl 
ouvertement dans leurs journaux, et deman- 
daient aux conseils d annuler son élection qu'ila 
présentaient coînme incbustitutionnelle. 

Si Tentreprise ne semblait pas exempte de 
daugers, elle n'était pas impossible; car toute la 
France conspirait eu quelque sorte, et4es di- 
recteurs eux-mêmes travaillaient avec ardeur, 
quoiquen. sens divers, à la ruine d'un édiiice 
qu'ils ne se sentaient plus la force de scMilenir. 
iNombre de législateurs s'associèrent bieutôt aux 
. projets de Siey es, particulièrement dans le conseil 
des Anciens; les uns par ambition déçue, d'au* 
très par ambition à satisfaire; enfin les plus sages 
,daus la persuasion qne le cbar de 1 Etat ne pou- 
vait plus* marcher au milieii des obstacles qni 
renviroiinaient. Le conseil des Cinq-cents, au 
contraire, malgré Tépuration de lloréal, comp<* 
tait encore beaucoup de ré|jublicains sélés , qui ^ 
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n'eassent jAmais adhéré à dea chungemena dont , 

l'abolilion (le la conslttulioo de l'an '6 devait être 
la coo&éi|uej:ice* Cependant soo président Luciea 
Bonaparte , entouré de l'auréole de gloire de son 
fixera, et poussé par un esprit d'intrigue qui ne 
a e&t jamais démenti , était parTenuà s y former 
on parti puissant. 

Un des hommes sur qui Sieyes se reposait le Hett 

1 / «fT^ii 1 1 1 1 1 1 spconné par 

plus était raiieyrand, sous les ordres duquel il TalkyiaïuL 
a'était trouvé pendant son ambassade à Berlin , 
lorsque celui-ci tenait le porte feuille des affaires 
étrangèi'es. Outre la conformité de vues, Tal- 
leyrand brûlait comme ce dii*ectenr de tirer ven* . 
geance des vociférations dont il venait d'être 
l'objet peu de mois auparavant. Un triomphe 
éclatant pouvait seul lui rendre son ancienne 
réputation, et rien ue devait lui coûter pour 
l'obtenir. ^ 

Mais une révolution de la nature de celle que DîfîSciiltës 
Ton méditait devenait impossible sans le secours 
et 1 assentiment des troupes : il fallait gagner un 
chef militaire connu des armées, et pourtant, 
assez docile pour suivre la direction qu'on vou« 
drait lui tracer, et s'arrêter quand on le lui com- 
manderait. Les généraux Moreau et Joubert fu« . 
rent les seuls sur lesquels on jeta d'abord les 
yeux : le premier avait déjà trop perdu dans l'o- 
pinion , par sa conduite équivoque au i8 flruc- h 
tidor; et la mort frappa le second, au moment ^vt. 
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oàTon se flatlaîi qu'il obiiendrail par la victoire 
assez de coosidératiM pour mtoie/t à sa fin œite 
grande enireprise. 
T.e <iébar. SuT ceseui^iefaîteSi, Booaparte, ioformcovime 
lioaapai te mimcle de tout ce qui se passait eu France , 
Jève*în*e P^ussé par la forluDe» venait de quitter l'Er 
partie des gjptc , ct de débarqucr à Fréjvs « le a octobre , 
oUucies. avoir écbappë aux croisières anglaises. Son 

arrivé^ et le concert d'acclamations qui racconi-< 
pagna jusqu'à Paris, terminèreut toutes iea irré- 
aoiutioBSw Sieyes jugea qu'il ne fierait rien sans 
lui, et s'empressa, aussi bien que Lucien , à lui 
donner tous i«i fils de la conjuration; il fut con- 
venu dès lors que Tépée du général achàvmul 
ce qu'ils avaient conyu et préparé. 
Situation Jaouûs , pout^âtre , circonstances n'avaient été 
Votérieure ^ fatorablos pooT accMiplir un projet de 
cette nature. La m;)jorité du directoire se com- 
posait de trois bommes nais» Auras, le seul qui 
eAt quelque célébrité , ne la devait qu'à la jour- 
née de vendémiaire (i). Si ces trois directeucs 
eussent été des ixorames populaires ou plus ha- 
bités , ils auraient p» faciienient déjower la wa* 
juratiou, en faisant usage des armes que ieur 



(t) a a*aTfSt gêèn lait %ae prêter son noift à Bonaparte ; car on 
assure ipie ce fut principalement Menoo ^ni contribua à faire 
donner à celni-ci te commanèeroent réel des forces éonvetîfioa'- 

•nelles ; et on èait asset que ce fut loi.quiJes dut -en «ctiion* 
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donnait la conslitulion ; mais ils prinent le change 

et restèrent plongés dans un ëtat J inertie qu'on 
eut été tenté de prendre pour delà stupcMiir. D'un 
ami^e côté, les meneurs des conseils savaient 
trop bien que personne n'élèverait la voix en 
fiiTcnr de cette majorité monstrueuse du direc- 
toire. Les revers des armées, préparés par son 
incurie , les malversations et la morgue iûboicute 
de ses ageus civils et militaires > judiciaires et di- 
plomatiques^ n'étaient pas les seules causes de 
la haine qu'on lui portait. C'était surtout à Tim- 
* moralité du chef de ce triumvirat , que les dé- 
parlemens attribuatentrirmptiûii de cette nuée 
d employés avides qui en deYoraicat toutes les 
ressources* On lui reprochait encore l'arbitraire 
€ll le désoi^dre dé toutes les parties de l'adnuois- 
tratiou, rinégale répartition des charges publi- 
ques entre les hommes du jour et ceux qu il af- 
éûduàt de considérer comme ennemis de i'Ëtat: 
enfin ou imputait à Barras jusqu'à la honteuse 
dépendance dès tribunaux ; car Moulins et Go- 
hkr, réoemment recouverts du manteau direc- 
torial , n'ayant pas eu le temps de participera 
tant d'odieuses mesures , il assumait sur sa tetfi 
toutes les dtargés de la respoosahilité. 

Au dehors , dans les armées , les triumvirs ne 
comptaient aucun appui. D'ailleurs les victoires • 
sigmdéès de IMhssénn en Ueli^tîé» et de Brune en 
Hollande, étaient compensées parles défaites de 
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l'armée d'Italie , dont répuisement et la faiblesse 
laissaient presque à découvert la frontière des 
Alpes-Maritimes. Les levées ordonnées s'exéca^ 
taient de jour en jour avec plus de difficultés , 
car la pénurie dans laquelle on laissait» les batail* 
Ions au^^iliaires récemment formés » n'encoura- 
geait pas les 'conscrits à voler sous les drapeaux. 
D'ailleui'S, si les bommes appelés marchaient eu- 
partie, leur départ forcé ne faisait qu'accrois 
le mécontentement : Teutbousiasme patriôtique 
de 1792 s'était dissipé avec les circonstances qui 
l'avaient fait nattre; et la conduite du gouver- 
nement achevait d'en étonfibr les dernières étin« 
celles. 

Ajoutez à cela que les victoires de l'étranger 
avaîmt soulevé les cendres qui recouvraient le 
feu de la guerre civile dans les dëparlemens de 
l'Ouest, et que les vociférations de i^93f renon- 
Telées au club du* Manège, avaient provoqué eh 
quelque sorte la loi odieuse qui prescrivait la 
levée d'ôtages parmi les nobles, les parens d'é- 
migrés et les principaux propriétaires des can- 
tons signalés comme royalistes» Cette funeste 
mesure, loin d'atteindre son but, avait rallumiSé 
l'incendie; les massacrôs et ' les combats recom- 
mençaient eu Poitou et en Bretagne; 

Pour surcroît de détresse.,- le compte des re- 
cettes et dépenses dé Fan Yll avait mis à nti le 
déplorable état des -finances. Le directoire j 
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avouait un déficit de 25o millions, et demandait 
en même temps un subside de ^30 millions, 
pour Tansée qui commençait. G*élait donc près 
d'un milliaid dont il fallait charger les conli iljua- 
bles, à une époque QÙ.la rareté du numéraire 
et le manque de bras pour Tagriculture, les met- 
taient hors d'état d'acquitter leurs impositions 
foncières. Pour parer à tant de misères et remettre 
iflot le ▼aisseau de 1 Ëtat menacé. d'une submer^ 
sion prochaine , les conseils , après avoir épuisé 
toutes les ressources suggéré.es par le génie de la 
fiscalité, nen avaient pu trouver d'autres que 
d'imposer à la nation un emprunt forcé de loo 
millions. Cette mesure, légitimée en quelque 
sorte par la grandeur des besoins , devint odieuse 
par la manière dtot elle fut répartie et perçue: 
aussi acheva-t>elle de dépopulariser le conseil 
des Ginq*cenls, dans le sein duquel elle avait été 
conçue. Ses auteurs étaient des républicains 
exaltés qui, depuis leur coppération à la secousse 
politique de prairial, avaient repris de Vi^* 
fluence. Mais le parti qui complotait pour se con* 
cilier la faveur publique et. miner sourdement 
' <{fM adversaires dangereux, saisit habilement 
l'occasion du message du directoire, pour atta- 
quer de nouveau l'emprunt qui fut défendu avec 
vivu^ité. Cette discussion où les deux partis met- 
taient plus dVmpQi Umeni; et d'aigreur que. de 
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hounc foi , fut le signal d'ëvëuemeus d'une biea 
plus haute importance. 
Bonaparte fioDaparte ofoi , ctopiiis son retour à Paris , af» 

enveloppe , . . 

»e« projets fectait de vivre dans une retraite profonde , prë- 
pro£»nd pRi'ait ^es moyens de renverser ce faible gauver» 
ujsièiCft nemént Feignant de dédaigner l'nilrigiie, ie 
montrant rarement en public, où il était tou- 
jours couvert d'appiaudissemeos , il seiaablait 
▼ouloir se dérober aux iictioas et oratsdra d'é» 
veiller la jalousie ombrageuse des directeurs. Ou 
ne conçoit pas ei^core comment ceux-ci ne fto«p- 
çonnèrent pas le danger qui les neiiafiailf et ma 
se débarrassèrent pas du général, qu41s se re- 
« pentaient d'avoir rappelé dès le mois d'avril, eu 
renvoyant commander èii Itriie, en sapr^senee 
âeule semblait capable de rétablir les affîiires. La 
constitution leur eu dqnnait le droit , et son refiia 
eàt justifié de reste les mesures séverea tggfiàe aup 
raient prises à sou égard. 

Cependant, à la £iiveur de cet^e feij)te timi* 
dité, Fentreprenant général a-epi preasiiit pai| 
moins vivement tous les préparatifs de son des- 
sein. Dans de secrètes enirevuQs avec les préai<« 
dens des deux coliseils, leameneors des Ascienii 
et les directeurs Sieyes et Roger -Ducos, ou 
minutait les rapports, oa rédigeait les proela- 
mattcMs, ât Ton' discutait les t>a9e8 du gouverne- 
ment,, c^ui devait remplacer celui qu'où youlail; 
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renverser^ Des Je i^^ narembre, le mouvement 
médité a était plus un mystère ; mais chaque 
parti se fhituit de le diriger dans son sens. Barras 
, surtout contribuait à entretenir la sécurité des 
républicains par Tinlluence qu'il comptait exer*^ 
cer sur Bonaporte^ auquel il ntail pi*opoaé d agir 
en commun , et qui s'était bien garde d éveillée 
ses soupçons par un refus. 
Le déooàment du drame approchail» Depoit LVxpiosîon 

*i. l'i^i** ' est fixée au 

quelque temps , les républicains , pousses par isj^uinaire 
l'instinct de leur propre conservation, serraient 
leurs rangs dans le donseil des Ctnq*cents. fiona* 
parte et Sieyes , craignant de voir la mine éveu- 
tée, fixèrent au 18 brumaire (9 noveai(>re) l'ét 
poque de reaplosion. Le général , pour mieiui 
donner le change à ses antagonistes , réunit trois ' 
îours auparavant toute la législature dans le louât 
pie de la Victoire , où il avait fait préparer no 
banquet magnifique, qu'il termina paruu toast à 
Tunion de |ous les Français : circonstance diaU» 
taat pins remarqua]^le , ^ cpi'il méditait au raéma 
instant d'expulser des conseils une partie de sts 
convives. 

' La mafdritë dés Ânci^ns étant dansle otimplot « Projet de 

11 1 1 . 1 ■ translation 

elle se chargea de porter Jes premiers coups. conseil» 
Gomme on pouvait craindre que le mouvement ^ î>t -t:ioud, 
projeté m'amenât un soulèiremenli dans iWia , il 
fut convenu que les plus iufluens des conjurés 
proposeraient la trM3«lation de la législature à 
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St. Cloud, où îl serait plus facile de la mettre 
sous la dépendance des baïonuetles. Ëd consé'- 
quetire, la comiuîssion de& îiispectenrs qui de- 
vait en faire la proposition, passa la nuit du 1*7 
au i 8 , à/ rédiger son rapport , et à écrire des 
billets de cofirocatiun pour une séance extraor* 
dinaire. Il était si importaut d^emporter d'emblée 
celle première délibération, qu'où omit à des« 
sèitt dlnviler à la séance les membres dont rat- 
tachement à la constitution était connu. 

A huit heures du matin, environ i5o repré- 
«tt déciéiécsentans se trouvant reunis, le président onvnt 
a!!.';!?, la séance. Régnier et Cornet montèrent à la 
UiTM^d^ tribune; et, après de longs discours, où ils ira- 
, cèrent le tabléau des prétendus dangers qui en« 
toiem. vironnaient la représentation nationale à Paris, 
ils conclurent à la translation méditée. Quelques 
députés voulurent èn vaio' soumettre le projet à 
la discussion : les mesures étaient trop bien pri- 
ses, pour qu'ils fussent écoutés; la propositioa 
mise aux, voix, passa à une grande majorité.^ La 
tonstitnrion doitnail sans doute aux Anciens le 
droit de changer le siège du gouvernement , mais 
non celui de noknmer un général en ch6f , et en« 
coré moins de disposer de la force publique. 
Cependant, comme ce n'eût été qu'une demi- 
victoire, par la même décision, ils.se bâtèrent 
de désigner Bonaparte pour veiller à rexécotion 
du décret, et de melUc sous ses ordres la garde 
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Bationale de Paris , et ainsi que les troupes de la 
17** division territoriale. Un message du coDseil 
Finvita à se rendre à la barre, pour y recevoir 
ses pouvoirs et prêter serment. Après avoir exigé 
de lui cette vaine formalité , et envoyé la nou- 
velle loi aux Cinq-cents et au directoire, les 
Au cieiis levèrent la séance aux cris de vive la 
république! en s'ajournant pour le lendemain à 
midi, àSt.-Cloud. 

Le conseil des Cinq-cents, convoqué extraor- 
dinairement par la commission des inspecteurs , 
s'était à peine réuni , qu'il reçut communication 
du décret de translation. Celle nouvelle latterra; 
car il prévoyait bien qu'elle était le précurseur 
de quelque coup d ëtat; mais Lucien , sans don- 
ner aux députés le temps de revenir de leur sta« 
peur , prononça la clôture de la séance* 

Jusqu'alors Bonaparte avait pail âgé avec Sieyes 
je premier rôle; mais, dès qu'il fut investi du 
commandement des troupes » il s'empâm de tout 
le pouvoir. En sortant de la salle des Anciens, il 
transporta son quartier-général aux Tuileries : 
7 à 8 mille hommes s'y rassemblèrent aussitôt ^ 
et eu occupèrent les avenues ; la garde des postes 
les plus importans fut coniiée aux généraux dé- 
voués; des proclamations emphatiques couvrir 
rent les murs de Paris, et annoncèrent aux ci- 
toyens ce qui venait de se passer; le général ha- 
rangua les^ troupes et en ftit accueilli par des 

l5. . 20 
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signes aon équivoques de dévouemeut et de con- 

DémiMion Eu même temps, et de son autorité privée, il 
dU«cienrt. envoie aux directeurs Barras , Gohier elMouIins, 
riovitation impéraiive de lui remettre leur dé- 
mission. Le second seul résista , et fut gardé à 
vue dans sou appartement. Barras avait envoyé 
la sienne par »on secrétaire , qui trouva le gé- 
néral dans la salle des inspecteurs, occupé à ré<^ 
gler avec les deux comités et Sieyes tous les dé- 
tails relatifs à la translation. Ou croit que la- mis- 
sion du secrétaire RTait pour but de réclamer 
l'ancienae amitié de Bonaparte. Mais celui-ci, que 
de tels liens n'étaient pas capables de détourner 
dans Teitécution de ses projets, lui répondit 
assez sèchement; puis élevant la voix à dessein 
d'être entendu des soldats , il ajouta avec un ton 
de maître : 

Discours de a Qu ayez-vQus fait de cette Fr^UjCe que je vous 
à renvoyé » Al laissé si brillante? Je vpus ai laissé la paix , 
dtStrm. ,> j*ai retrouvé la guerre; je vous isii laissé des 
» victoires, j'ai retrouvé des revers; je vous ai 
» laissé les millions de l'Italie , et j'ai trouvé 
» partout des lois spoliatrices et la misère. Qu'a- 
it vez-vous fait des loo mille Français que je con- 
» ^naissais, tous mes compagnons de gloire? ils 
» sont morts !..... Cet état de choses ne peut 
» durer, avant trois ans il nous mènerait au 
» despotisme ^ • • • • • . • • . « 
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» Il est temps enfin qu'on rende aux défenseurs 
» de la patrie la contiance à laquelle ils ont tant 
» de droits. A entendre quelques factieux, bien- 
» tôt nous serions tous les ennemis Je Ja i épu- 
» blique , nous qui lavons affermie par nos tra- 
» yaox et notre courage : nous ne voulons -pas 
» de gens plus patriotes que les braves qui ont 
» été mutiles au service de la république. » 

Certes , ce discours renfermait de grandes yé* 
rîtes ; mais on se demandera toujours de quel 
droit un chef militau e exigeait que le gouverne- 
ment dont il dépendait lui reocUt des comptes. 

Le lendemain 29, les législateurs se transpor- Le^conteik' 
tèrent àSu-Cloud. Un corps de 4 à 5 mille hom- bipot à 
mes les 7 avait précédés, et gaildait les portes et 
les cours du château. Les Anciens se réunirent 
dans raucienoe galerie , et les Cinq-cents dans la 
salle dé TOrangerie^ Cellcrci n'ayant pas été pré- 
parée assez tôt pour ouvrir la séance à midi , 
les républicains qui faisaient partie de ce dernier 
consèîl avaient eu le temps de se concerter; et 
quoiqu'ils ignorassent toute l'étendue des dan- 
gers qui les menaçaient» ils se pi'oposaieut d'op- 
poser la plus vigoureuse résistance aux mesures 
qu'on allait leur présenter. 

A deux heures, les conseils entrèrent eu Bonaparte 
séance: des débats orageux s'élevèrent d'abord 4 etiû , 
aux Anciens. Tous les chauds républicains s'y ^•^ Ancient 
trouvaient, et quoiqu'ils fussent en minorité ^ 

j6* 
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leur énergie eût peut-être rallië ceux de lébvê 
collègues qui ilollaieut encore incertains, sans 
rincident qui les réduisit au silence* Bonaparte^ 
entre dans la salle , et , prenant aussitôt la parole, 
démontre au conseil la gravité des circonstances 
OÙ il se tronre , proteste de la pureté de ses in- 
tentions personnelles , et se plaint de ce qu'on le 
soupçoiiBe de vouloir établir un gouvernement 
militaire* Pour prouver Fexisteuce d'une £iction 
conspiratrice, qu'il est urgent dé ten*asser, il 
dénonce les ouvertures qui lui ont été faites par 
Barras çt Moulins^ et conjure les législateurs 
d'adopter des mesures promptes et vigoureuses , 
les seules , selon lui , capables de sauver la i-épu- 
blique et la liberté* Un membre invoque la con- 
stitution; mais le général, dans une éloquente 
réplique , prouve que depuis long-temps la con- 
stitution n'existe plus* Enfin , après avoir ilis- 
tribtté quelques flagorneries à la mafcnîté, il 
termina ainsi son allocution : 
, Pàio^e^ « Tremblerai-je devant des factieux , moi que 
menaçantes ^ |^ coalition u'a pu détruire! si je suis un pei^ 
terminent fide , sovez tous desBrutus: et vous qui mac- 
9 compagneZf braves grenadiers, que je vois 
» autour de cette enceinte , que ces baïonnettes , 
» avec lesquelles nous avons triomphé ensem- 
3» bie, se tournent aussitôt .contre mou cœtu*. 
N Mais aussi, si quelque orateur soldé par l'é- 
y» trauger ose prononcer les mots hors la loi^ 
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» que la foudre de la guerre 1 écrase à l'instant: 
» même» Sonrenez-vous qme je nuirche accom^- 
» pagné du dieu de la guerre et du dieu de la 
» fortune ! » > 

Ces paroles menaçantes s'adressaient à Toppo*: 
sitioQ. Bonaparte , en eflet , n*avait plus rien à 
ménager dans la lutte où il s était engagé ; il fal- 
]ait qu'il en sortit Tainqneur, ou qu^il y laissât 
sa téte. Toutefois ce n*ëtait pas des Anciens qu'il 
avait des obstacles à craindre , ses plus redouta- 
bles adversaires siégeaient aax Ginq*cents. 

A Fouverture de la séance de ce conseil , Gaa- vorage 
din, l'un des secrétaires, s était chargé de pro- ^^^^^iSît 
poser la formation d'nne commission de sept Cinq-ceiiti. 
membres , pour faire, séance tenante , un rapport 
sur les dangers de la chose puhlique , et présen- 
ter les mesures convenables. Son diseoura fut le 
signal delà tempête; des cris de f^he la consti- 
tution ! à bas les dictateurs ! élouffèreat sa voix. 
Au plus^fort du tumulte, Delbrel demande qaV 
vant tout, les représentans renouvellent leni^ 
serment de fidélité à la constitution de Tan 111. 
Vivement appuyée par Grand-Maison , sa motion 
passe à Tunanimité.. Lucien se voit forcé , bien 
à contre-cœur sans doute , de jurer le premier. 
Les républicains avaient réussi à exciter un mo« 
ment d'enthousiasme , et à entraîner tons ceux 
qui n'étaient pas dans le secret de la conjuration. 

Mais ils ne surent pas profiter de leur» avauta- 
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ges; et, au Ijeu de déclarer la pairie en danger , 
et d adopter un par^i^ vigoureux, qui eût peut* 
être ramené le conséil des Anciens à récîpis* 
cence, ils consumèrent trois heures pour la 
preâlatioQ du serment, et eu de vains débats 
occasionés par la démission inattendue de Bar- 
ras. 

Pnnaparte Daus Cet instaut^ Bonaparte descendit de la 
avec «ne ^^^^^ Ancîens , et se rendit à celle des Ginq« 
escorte, cents. On venait de l'instruire de ce qui s'y pas- 
sait, et il devenait urgent de porter uu prompt 
secours à ses partisans ^battus ; mais , présumant 
bien que* la scène ne serait pas tranquille, il mit 
les troupes sous les armes , et commanda un dé- 
tachement, de grenadiers pour lui prêter muin- 
forte au besoin. 

On Tcot ^, . 

1p mettre Ces prccautious n étaient pas luutiies; car, a 
sort de' P^^^^ avait-îi ffanclii le seuil de la portç , que le» 

JasaUe. cris de hors la loi se firent entendre. Le députe 
Bigonnet s'élaoceàla tribuoe, et, l'apostrophant 
vivempnt, le somme de se retirer. Les uns se 
pressent à la tribune , d'autres ivianifestent , par 
leurs regards et leurs gestes menacans, l'ia- 
tendon de réserver au général le sort de César. 
Vainement celui-ci tente de se faire entendre , 
il ne petit y parvenir; ses plus ard eus ennemis, 
an nombre desquels on distingue Arena et Des- 
trem , s'avancent contre lui , armés de poignards. 
^ Enfin > eOirajé des dangers qu'il cotu^t , il sort de 
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cette assemblée, dont la mer ea courroux ne 
présente qu'une faible image , el va se réfugier 
au milieu de ses soldats. - ' 

Son départ oe rétablit pas le calme. Lucien » Son frère 
resté seul pour tenir tête à l'orage , eut à sup» ^ateaii'^, 
porter les invectives d'un ^rand nombre de re- 
présentans , qui raccusaien4 de complicité , el «ans 
insistaient pour qu'il prononçât la mise hors la P^*^^'^'* 
loi de son frère. Chaque instant ne faisait qu'aug* 
menter le desordre; des propositions opposées 
partaient des divers coins de la salle, et le prési- 
dent s'efforçait inutilement de ramener la tran-* 
quiiiité. Cette situation violente ne pouvait durer; 
Lucien, voyant sa voix méconnue et couverte 
par les vociférations des membres les plus fou- 
gueux , prit le parti de se dépouiller des insignes 
de sa dignité, et sortit de la salle, an milieu d'un 
détachement enfoyé du dehors pour le recueillir. 

Bonaparte n'attendait que ce signal pour se Lacieo 
venger des ^outrages dont il avait été abreuvé. leVtroopes 
Cependant, pour donner à sa conduite tous }€g«^'«* «««^ 

Ti ' t ' contre 

dehors possibles de formes légales, son frère ha- le» députés, 
rangua les troupes , leur peignit la représenta- 
tion nationale comme en butte aux poignards 
d'une bande de factieux, et, en sa qualité de pré- 
sident , requit leur aide , pour les expulser du 
CH>nseil. - 

A ces mots, terminés par le cri accoutumé de Uodéiatiie- 
Vive la répubUqm^ les soldats répondent par g^nadiln 
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d*éYiicaôr h ^^^^^ "^^^^ Bonaparte I viogl grenadiers s'av; 
•aile, cent .vers la salle, et Toffioier supérieur, qui 



avan- 
ies 

_ ^ — _ , - 1^ , ^ 

prodaml la pï^cède, enjomt aux députés de l'évacuer. Pru- 
ditsoliitioii» don, Bigonuet, le général Jourdan, invoqueat 
la constitution, et apostrophent les grenadiers-, 
pour leur prouver qu'on les trompait; ceux-ci , 
frappés d'étODDemeot, et reconnaissant la voix 
< de ce dernier , qui leur avait naguère ouvert le 
chemin de la victoire, n'opposaient qu'une force 
d'îtiertie. Le plus léger iju ideiit pouvait renver- 
ser tous les projets des réi'ormateurs. Mais bienr 
tôt Murât termine tout , en déclarant que le corps 
législatif est dissous, par ordre du général Boria'- 
parte» La charge bat, de nouvelles troupes se 
présentent, et en un cHn-d'œil , la salle envahie 
par un bataillon entier , ust abandonnée par les 
représentans» 

Mesure!; filt par des fufiitifs que les Anciens appri- 

proposées * . . ^-^ * , 7 

aux. Anciens rent ce qui venait de se passer. Ce conseil igno- 
rait encore l'issue de la journée » quand quelques 
membres des Ginq'eentSf bouiÛant d'indigna- 
tion , accoururent à sa barre dénoncer Tattealat 
dont ils venaient d'être, témoins et victimes» 
Mais , loin de songer à venger lloutn^ faîi à une 
partie de la représentation nationale , la com- 
mission nommée quelques instans auparavant 
n^attendit que cette nouvelle pour demander 
Fajournement de la législature, et la formatioa 
d'4in gouvei^ement consulaire provisoire* Ua 
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reste de pudeur empêcha le conseil d'adopter à 
liostanl cette mesure; car, pour que le public 
n'y vît pas trop à découvert le triomphe d'une 
faction, il fallait la faire proposer par les débris 
des CÎDq-oents. En couséqueoce lar séance fut 
suspendue quelcpies heures, et ou fiit de tous 
les côtés à la i^echerche de ceux-ci. 

A neuf heures , un assez grand nombre de dé<* Lucien 
pûtes se Irourant réunis & l'Orangerie, Lucien i^^Qorit^ Jet 
Bonaparte déclara le conseil eu majorité, et ou- Ciuci-ctnii. 
Trit la séance. Presigue tous les membres de Top* 
|>osttion manquaient , et le petit nombre des 
présens était tellement frappé de terreur, qu au- 
cnn n'osa parler contre les diverses motions qui 
furent faites. Le premier acte de cette assemblée 
incomplète fut de décréter que Bonaparte et 
les troupes sous ses ordres avaieut bien mérité 
de la patrie. 

Ghazal présenta ensuite un projet de loi con- Etablisse- 
certé avec les Anciens, et qui, appuyé par les '"gônTer-'^ 
meneurs de la conjuration , passa à rnnanimité. nement 
Ses principaux articles prononçaient Tabolilion 
du directoire, Texpulsion de 61 députés signalés 
comme démagogues, la remise du pouvoir exé* 
cutif entre les mains de Bonaparte , Sieyes et Ro- 
ger-Ducos, sous le titre de consuls de la républi- 
que; rajournementde la législature à trois mois, 
enfin la formation de deux commissions tempo- * 

raires, prises dans les deux conseils, pour trar 
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vailler s.uis délai, Tune aux chan^einens à appor- 
ter daus les piàncipes orgaDÎqiies de ia constiia- 
tion, Tautre ao code civil. La loi fiit aassilôt 
sanctionuée par les Anciens; et, après avoir reçi^ 
le serment des noaveaax administrateurs de la 
France , les conSeilé levèrent à cinq heures du 
matin leur longue et orageuse séance. 
Cn]me Pendant les deux jours que durèrent ces dé- 
rimnnt'ccs ^^^^f Ics habîtaus delà capitale restèrent dans 
«vênemeiis. un calme profond. Accoutumés aux orages poli- 
tiques , et ajoutant peu de foi aux promesses du 
parti vainqueur, la plupart considéra la catas- 
trophe qui renversa le pacte social de Tan lïï 
avec moins d'elFroi que d'indifiereuce. Mais ceux 
à qui la journée du i3 vendémiaire avait laissé 
de fâcheux souvenirs, ne virent dans Télimina- 
tion des législateurs que de justes représailles , et 
non le naufrage des libertés publiques» Du reste , 
aucune secousse violente ne se fit sentir dans 
Tadmipistration : quelques ministres seulement 
furent changés, comme nous le verrons pins Ioio« 
Bésultstf Telle fut dans son ensemble la révolution mé- 
împonrnte morable qui porta le dernier coup à la consti- 
lévoiuiion. tmion agonisante. Depuis ioug-temps elle n'était 
qu'un vain fantôme, dont les partis se jouaient 
tour à tour. La nation éclairée par Texpérience 
la méprisait, à cause de son impuissance pour 
protéger comme pour punir, et qu'elle était in- 
capable de mettre ua ireiu aux entreprises des 
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factieux. Le gouverjnemeut qui veuail de tomber 
avait été si ingénieux à lourmentei^ tontes les 
classes de citoyens , qu il s'était fait une mulli* 
tude d'eunemis. Partisans naturels d'un régime 
qui les papprochait dn monarchique, les nobles 
et les prêtres entrevirent dans celui qui lui suc* 
cédait la fin de leurs malheurs; les rentiers la 
résurrection du ci*édit; les acquéreurs de biens 
nationaux, la garantie de leurs propriétés; les 
militaires, le terme de leurs désastres ; toute la 
population enfin espéra une nouvelle ère de 
bién-étre et de sécurité» L'abolition des lois 
odieuses des otages , et de l'emprunt forcé, jus- 
tifièrent bientôt une partie de ces heureux pro- 
nostics; et dès lors la confiance, qui semblait 
être éloignée pour jamais, gagna insensiblement 
toutes les classes de la nation. 

Les amans passionnés de la liberté gémissaient Regrets de» 
seuls aux pieds de leur idole abattue. La conduite 'c5lîSJ** 
de Bonaparte au lô brumaire leur inspirait de 
vives craintes pour l'avenir ; ils prévoyaient que. 
cette république , dont rétablissement avait • 
coûté tant de sang et d'eiforts, allait devenir la 
conquête d'un soldat audacieux. Vaincus, dis- 
persés, désignés à Tanimadversion publique, 
sous le nom détesté de Jacobins, on s'efforça de 
donner à leurs intentions la couleur du crime ; 
liuus sommes loin de vouloir entreprendre l'a- 

poiogie de tous ces républicains «ans exception; 
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mais nous croyons qu'on a trop souvent con- 
fondu à dessein d'ambitieux démagogues avec de 
boDS citoyens « que des doctrines exaltées avaient 
engagés dans une route difficiJe , et qui croyaient 
le salut de la Finance atiaclië au triomphe de leurs 
principes. Le gouvernement consulaire les ac- 
cusa d'avoir forme , pour ramener le régime de 
1793 , une conspiration que le 18 brumaire n'a- 
vait fait que déjouer; mais , si elle eût réellement 
existé , d où vient qu ou n'eu publia pas les preu- 
ves matérielles, et qu'on se borna à citer le té- 
moignage de Bonaparte au conseil des Anciens, 
et la proposition , faite quelque temps aupara- 
vant parles républicains^ de déclarer la patrie 
en danger? On alfecta de trouver dans cette mo- 
tion le désir de reraeltre en vigueur les mesures 
révolutionnaires ^ bien qu'au fond elle n'eût 
d^autre but que de raviver Tesprit public, et de 
parer au péril imminent dont les revers des ar- 
mées menaçaient la France. 
Observa- IMous uc décemérous ni louange ni blAme aux 
autctirs de cette importante journée, bien moins 
encore à Bonaparte pour la conduite qu'il tint 
envers les représentans de la nation. Toutefois, 
en livrant les faits matériek au jugement de la 
' postérité, on ne peut disconvenir que ce coup 
d'état n'ait été en quelque sorte légitimé par les 
circonstances où se trouvait la république. Quoi- 
que [éune encore » la corruption et la nullité dç 
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ses gouvernàtfs TaYaient pottdsëe rapidement vers 

la caducité; rinvasion ëtraûgère et le tiraille- 
meot des factions la menaçaient d'une dissolu-* 
tion prochaine. Elle avait besoin d'un homme . 
d'ëtat assez habile pour opérer la fusion de tous 
les partis , d'un capitaine assez expérimenté poi^r 
relever la gloire de ses armes* d'un administra- 
teur de génie, pour cicatriser des plaies encore 
saignantes. Bonaparte sentit ses forces» et osa se 
charger d'un pareil fardean« L'avenir prouva 
qu'il n'avait pas eu trop de présomption; et, 
dans le fait, il nj avait que r£nfant chéri delà 
Victoire, capable de ramener ^ au milieu de la 
tourmente, toutes les lûtes républicaines à des 
idées d'unité et de ùxiié^ garans certains de la 
prospérité des grands Etats* C'est ainsi que son 
audace, qui eût été punie à Rome par la Roche 
Tarpéienne, lui sex^vit à jeter en France les fon^ 
démens d'une puissance jusqu'alors sans exem- 
ple dans riiistoire. 

. La loi du 19 brumaire n'avait donné à la Constita- 
rëpublique qu'un gouvernement provisoire , et 'î'aa»* 
l'on attendait avec impatience le résultat des 
travaux de la commission législative. Quelques 
débats eurent lieu entre Bonaparte et Sie jes au 
sujet de la rédaction de ces liouveiles lois fon- 
damentales. Toutes les méditations du dernier 
étant fixées depuis long-temps sur lés constitu- 
tions,, il proposa ceijc de l'an VIII. Le scnut^ qui 
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représentait le jury national dont la Cîoni^entioii 

n'avait pas voulu dans celle de Tan 111 ; un corps 
législatifs privé de la faculté de parler, et qu'où 
ridiculisa eu le nommant sourd et muet; enfin 
un tfibunat , rameau superflu de ce corps légis- 
latif, qui devait discuter tous les projets de loi 
contradicloirèment avec le conseil d'état; tout 
cela était de Sieyes. 
Projet JNapoléon ue dérangea rieu à ses principales 

ie'îlSXi*^®^»' de peu de déuils; mais il eut 

«lécutif. de grandes discussions sur la formation du pou- 
voir exécutif, qu'il considérait avec raison comme 
la base essentielle du gouvernement. Sieyes, eo- 
tratné par la manie d'enchaîner les détenteurs 
de l'autorité , voulait les réduire à une nullité fu* 
neste; ce publiciste , séduit par les avantages 
théoriques d^une pondération parfaite, dont les 
plus habiles ont reconnu 1 application impossi- 
ble , avait cru la trouver émi lexistence à* un 
grand-électeur^ qui habiterait le château de Yer- 
aailles , qui aurait 600 mille francs de traitement '» 
une garde de 6 mille hommes, et représenterait 
la nation envers les puissances étrangères. D'ail* - 
leurs ce singulier iiuigistrat ne devait se mêler 
en rien- des aifaires publiques, et toutes ses fonc- 
tions aussi bien que son pouvoir' se seraient 
bornées à nommer deux consuls : Tun , chargé 
de 1 intérieur, eût dirigé l'administration des 
département , les finances, la, police^ la jus- 
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iice , etc. ; lautre , coosul de l'extérieur , aurait 
eu la direction de la guerre » de. la marioe el de 
la politique. 

Le graad-ëlecteur aurait eu le droit de révo- 
quer et de changer à volonté ces deux consuls, 
bien qu'ils se trouvassiuiL de fait les dépositaires 
réels de toute la puissance; mais si lui-même 
donnait lieu à des plaintes ou à des inquiétudes, 
en un mot, s il eut déplu au sénat , celui-ci l'au- 
rait absorbé, et, par un simple décret. Userait 
redevenu simple membre du sénat, lequel aurait 

pourvu à I nistant même à son remplacement, 

11 était facile de voir à la distribution de ces 
rôles, que Sieyes convoitait celui de grand- 
électeur, et destinait au vainqueur d'Arcole et 
de Aivoli le consulat de la guerre et de la poli- 
tique , qui s accordait asseoi avec les précédens 
de sa carrière. 

Bonaparte sentit les inconvénieus d'un pareil Fonaparte 
système , et le combattit si victorieusement , que démontre 
Fauteur lui-même eu resta confondu, a Quel sera 
l'insensé , demanda le général législateur, capa- 
» ble de mépriser l'estime de la France, aii point 
» de vouloir être grand-électeur, de recevoir un 
u traitement deCoo mille francs sans rien faire 
» pour la jiation , et d'occuper Q mille hommes 
» pour sa garde? Quel brave voudrait servir de 
» garde à un tel magistrat? » On objecta d'ahord 
que c'était à peu près le rôle d'un roi d'Angle» 
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terre, qui nomme les ministres et ne se mêle de 
rien; et Sieyes en effet avait employé tout sonr 

savoir k l'imilation burlesque de ce gouverne- 
ment tant vanté. U ne fut pas difficile à Bonaparte 
de démontrer que ces deux systèmes ne pou- 
vaient être mis en parallèle. D'abord il existait 
une grande diâerence , pour la stabilité et la di-. 
gnité, entre un souverain héréditaire légitime « 
et un magistrat révocable suivant le caprice du 
sénat; ensuite on se trompait, en avançant que 
le roi d'Angleterre ne se mêle point des affaires. 
Toutes les mesures doivent être soumises à sa 
sanction, il dépend de lui de les modifier, et un 
prince disposé à gouverner par lui-même en 
trouve tous les moyens dans la constitution an- 
glaise. A la vérité, Içs ministres responsables Qut 
le droit de refuser leur signature à une mesure 
qu ils csUracnt contraire aux intérêts de TElat 
ou aux lois ; mais alors lejur retraite s'ensuit , jet, 
aile roi persiste, il trouve, dans de nouveaux 
choix , les élémens nécessaires pour arriver à ses 
fins. 

: Il s'en fallait de beaucoup que* le mannequin 

décoré du titre de grand-électeur pût ricu ùnve 

de semblable* Il n était qu un instrument d'anar- 

chia sans cesse intéressé à entraver la marche 

des aiTaires, et hors d'état de pouvoir la faciliter. 

Aussi Napoléon couliuuant de réfuter Sieyes » 

lui dit : « £n admettant que lesroi^ d'Angleterre 

« ' • ^ 

t 

1 ' 



Digitized by Google 



' LIVAE XV, CUAP. XGVm. • 4*7 

» se coiilcutcnt de aoinmer Jes ministres, il n'en 
fi est pas moins vrai-^« le gi^iid- électeur ne 
«.^serait qa'un fantôme -, et ne ressemblerait pas 
3) plus à un Sniiveiaiii que rombre ne ressemble 
» au corps. Supposé que le graiul-ëlecteur vou« 
» lût gouverner , il nommeriiit deux consiiU 

3) iueptes, et leur défeudrail de rieu signer sans 
» son approbation , sous peine cl être chassés, 
j» — Alors le sénat l'absorberait^ disait Siejes» 
'V —Mais quel homme disposant de la force na- 
.» tionale serait assez lâche pour se mettre à la 
^ di&crélioQ d'ua corf>s qui ^ d^tta^ $im|3l« décret ; 

le renverrait du château de Versailles à, un 
0» second étage? Si j^étais grand-électeur, ajouta 
ut .Napoléon, je'iiommèFais'COiisnLde Taxtérilew 
w Berlhier, et pour rinterieur un individu de la 

méfiie, .trempe, qui. remplirait les fonctions 

analogues. — Je leurs prescrirais les-fiomitia^ 
», ûons des minisires, et, le joner où ils* cesseî- 
;> raienl^. d'être mes. chefs d' état-major, je les 
^'»i?enveiTaift ( 1 ). » . -, . m ^ ,î • « » : m.-> » 

• Sieyes soutiut maladroitement son projet V et ' 
ne put rien dire pour détruire la force de ces ] ourla 
iraisonsy mais il n'en resta dans'.le pubiic/qaë le au '^ou''-' 
xxxok.iyabsorpùo7t. Mettant bientôt de cflté'xe jeu veVnement. 
j[^:li|é|apbyâiique, op. ^tâj la;|<|ut:sliou d élire . 

>"Vi''^ '" il ' • i * ' **-t' j'-v**** ' '* 

à. .: • • 

■* (f) Extrait fi*un âla&ùscnt d| Bonaparte , intitulé : 'Souyenirs • 

i5. ^ 



-Digitized by Google 



4l8 HISTOIRE DES GUERRES DE LA B£TOLUTION. 

un président , à Texemple des Etats-Unis» Bona«' 
parte. afiirme, dans le manuscrit que nous venons 
de citer, que, dès cette- époque, il pensa -que 
le système monarchique convenait seul à la 
ÏVance ; mais le temps n'était pas encore venu où 
cette révolution dausles idée^pùt s'opéw en sa 
faveur; et il avait trop d'ambition pour travailler 
0U rétablissement de l'ancienne dynastie, dont 
la France presque kiut entière redoutait d'ail* 
leurs une inaction. On crut. donc que Texistence 
d'Mn président, sous le nom de premier consul , 
pe heurterait.poÀnt Fe^vit public. £n donnant 
au premier consul le droit de décider tout et de 
nommer à toutes les places, on obtenait Tunité 
eit l'avantage d'un président* Ën pkicant à côté 
de lui deux antres, consuls qui n'auiWent que 
voix consultative et la faculté d'émettre et d in- 
scrire leurs opinions au procès-verbal des déli- 
bérations on ménageait Fesprit r^nbiicain , et 
on trouvjkit Favautage d'une discussion. C'était 
en effet ce que les circonstances poivraient sug- 
gérer de pins heureux pour Bonaparte et pour 
la France. • ' ' ' '* * . 

La . Après, un moi$^ de. disenssion i le pacte consti- 
"^'est"*^**" tutionnel deran ,^m Ait soumis Je t icfécemlM^e 
proclamée, ^ la sanction du peuple,, etpromi|]gué dès le a4 , 
aTantinéibequerext>K8sioadamiiatiooalpftt 
4o*i»cttple. ^^^^ recueîlHe èt légalement constatée. On an- 
nonça peu de tempsaprès que 3 millions de suifi^ 
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ge* 5 déposés dans les registres publics, avaient 
pronoDcé sonaeceptation. Quelques doutesqu ou 
ait élevés sur la sincérité de ce plébiscite, ex- 
primé dans une forme jusqu'alors inusitée, on 
peut croire que la France, épuisée par dix ans 
de troubles et de croQvulsious , n'aspirait alors 
qu'à se reposer à l'ombre d'un gouvernement 
assez fort pour en imposer aux factieux , et assez 
solide pour entamer les négociations d'une paix 
dont on sentait généralement le besoin. Cette Examen des 
pensée, que caressait l'opinion publique, avait *"*qJlSje"* 
servi de base aux travaux des constitoans. Bien offrait, 
que le pouvoir exécutif fût attribué à trois con- 
suls, nommés pour dix ans et iudéiiuimeut réé- 
ligiUes , celte trinité politique ne créait en réa* 
lité qu'un monarque en trois personnes; les 2* 
et 3^ consuls, sans attributions positives, ne 
serraient qu'à rebausser par leur nullité l'im- 
mensité du pouvoir dévolu au chef de TElat, et • 
à couvrir une royauté du manteau de la répu- 
blique. Il ne manquait en eidêt que le titre et la 
durée pour fiiîre dn consul un véritable monw- 
que. Mais si le nouveau pacte péchait par le dé- 
but de stabilité , en soumettant la Frdnce aux 
dangers dn régime électif, il offrait néianmoîns 
toute la force désirable. En effet, placé au som- 
met de toutes les biérarcbies sociales « le pre- 
mier consul, investi de Tinitiative exclusive des 
lois, était seul chargé de les promulguer et de 

^7* 
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iFaire des règlemens pour lenr exécution* U dîs^ 

posait de tous Jes grades militaires, des fonc* 
tÎQDS judiciaires et des emplois administratifs.» 
dont les titulaires , nommés et révocables par 
lui, lie répoudoieiit quà lui de leurs actes. Un / 
conseil d'état fut chargé de la rédaction et de 
l'interprétation des lois, el substitué aux tribu* 
«aux civils pour le jugement des contestations 
entre le fisc et les citoyens. Des ministres non 
responsables, agens passifs du chef de l'Etat, 
dirigeaient les diverses branches du service pu- 
blie. Des préfets, des sous-préfets et des maires, 
nommés de même par le gouvernement, et des- 
tituai)les par lui, prirent la place des adminis- 
trations populaires dont l'expérience avait dé- 
montré la faiblesse» 

Un sénat conservateur de 80 membres, ua 
- tribunat de 100, un autre. corps de 3oo législa- 
teurs furent les principaux ressor4s destinés à 
foire iibirclier la t oiislilution. Le sénat fut chargé 
du dépôt des lois fondamentales et du soin de 
leur conservation ; les tribnns eurenjt la tàdbie de 
discuter les propositions du gouvernement ea 
présence du corps législatif, uniquement chargé 
de donner pu de refuser sa sanction ,par. Un scru** 
ùn silencieux. Cette combinaison consacrait le 
principe de la division du pouvoir législatif , uoa 
moins nécessaire que la concentration de la puis- 
sauce exécutive, et, malgré ses défauts , on eût 
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pu y voir un pas vers le perfectionnement des 
institutions constitutionnelles; car ses auteurs 
avaient pris en même temps toutes les précau* 
lions nécessaires pour anéantir l'influence dé- 
mocratique, si elle menaçait de nouveau d'in- 
troduire des semences d'anarchie. A la vérité , il 
en était résulté un iucoiivéaieut assez grave , celui 
. de rendre illusoire les garanties qu'on pbuvait 
se promettre d*une représentation nationale. En 
ellet, le sénat, dout la formation était attribuée 
an premier consul, élisait à son tour, sur des 
listes réduites d'éligibilité, les' membres du tri» 
buuat et du corps législalif ; eu sorte que la na- 
tion n'avait pas même, comme aujourd'hui, une 
chambre de députés de son choix. 

De riches iraitemeus fuient alloués par la 
constitution aux diverses fonctions qu'elle recon- 

^^aissait. Ils assurèrent au premier consul , de 
qui ces grâces émanaient plus ou moins directe- 
m6ot, le cortège et Tappui d'une foule d^ambi- 
tions, empressées d'y chercher un équivalent 
des déprédations de la fortune publique , aux- 
quelles le i8 brumaire avait mis un terme. Aussi 
le germe de pouvoir absolu , renfermé dans la 
nouvelle charte , ne tarda t il pas à se dévelop- 
per, etTon vit bientôt les corps constitutionnels 
travailler à Fenvi à élargir les bases de la monar- 
chle consuiaire. Les auteurs de la constitutiou 

. avaient même évité de reconnaître la liberté de 
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la presse. On put apprécier la cause de cette ré- 
ticeuco , lorsqu on vit le premier consul supprî* 
mer par on arrêté un grand nombre de feuilles 1 
périodiques , en fixer le nombre et attribuer h sa 
police le droit d'en surveiller et d'en arrêter la 
publication ; et si TeRtinctiou des haines de parti 
fut en partie due à cette mesure , on ne saurait 
méconnaître ses avantages, lorsque Je soin de . 
rappliquer est confié à des mains habiles. On 
avait néi^Iigé, par suite de la même intention, 
de décider à qui appartiendrait Télection aux 
emplois municipaux ; un arrêté consulaire ré* 
para cet oubli, et, malgré les réclamations du 
tribun Cbauvelin , trancha en faveur du constil 
la question qu'il faisait naître. 

On voit par celte esquisse rapide que ce pacte 
se distinguait éminemment des précédens , par 
la stabilité qu'il donnait au gouvernement , en 
mettant un terme aux perpétuelles osciHatioiia 
d'un directoire qui changeait tous les mois de 
président et de système , et lui substituant une 
première magistrature dont les pouvoirs , mienx 
tracés et £xés à dix ans, laissaient du moins le 
temps de mûrir un plan d'administration ùn une 
entreprise quelconque. 

L'idée d un séaat principalement destine à 
consei'ver le pacte constitutionnel et à garantir 
les libertés publiques et individuelles contre les 
usurpations de pouvoir, ou contre les actes ai*« 
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bitraires des ministres, fait faonnenr anx prin- 
cipes philosophiques de ses auteurs; mais c'était 
une brillante utopie ; -car le sénat , privé de 
toute influence dans les transactions journalières 
du gouvernement, n'ayant pas plus de part à 
la législation quà Vadmimstration^ ne fut bien* 
tôt qu'un monstre politique , instrument hoxx* 
teux tous les empiètemeus qu il ét^it spécia« 
lement chargé de repousser. 

Quoique le peuple n'eût pas lieu dé s'applau- 
dir beaucoup de l'exercice de sa souveraineté 
depuis qu'on lavait proclamée, cependant le 
dogme en fut consacré , par prudence sans doute » 
parce qu'on crut le parti populaire encore trop 
puissant poiu* heurter ses maximes favorites» 
Mais on priva la multitude de l'examen immédiat 
de ses droits, regardés depuis la révolution 
comme la pierre fondamentale de l'édifice répu** 
blicain. A peine laissa-t-on au peuple l'élection 
de ses jugés de paix; pour toutes les fonctions 
nationales, sa puissance fut restreinte au droit 
de présentation-, encore eut-on soiti de prévenir 
le mauvais usage qu'il en pourrait faire , par une 
triple notabilité , et en accordant au sénat la £ei- 
culté de frapper de nullité les listes- d'éligibles , 
dans le cas où elles ne seraient pas à la conve-» 
oance du gouvem^ent« 

Telle était cependant la lassitude du peuple ta Ftac« 
français, et la force d'opinion dont jouissait 
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avoc l'homme du jour« qu*à Texceptioa d*UD pelit 
irauspoxi. jj^mbi-e de voîx républicaines , qui ne furent pas 
écoutées, lousl*3s citoyens «ccepièreot le nou- 
veau pacte social qui leur était |irésenlé« On se 
réjouit de voit* fermer ces assemblées primaires 4 
lujers jJcrmHueus où s'aiimciitaieut les fureurs 
des factions , et .chaque individu échangea sans 
riegret sa portion de souveraineté contre, l'espé- 
rance du rétahlisseuient de la paix iutérieure, 
et l'assurance de jouir eniin^ sous un gouverne- 
tnent stable , de t égalité des drùits politiques , seul 
bien réel qu'on eût obtenu de la 1 évolution. 
s;ey(^<;^<;t Cc qu il y out Je particulier » c'est que, lors 
louveine- rétablissement dcs nouvelles magî^ tritures, 
ment, |gg Jeux ex-directeurs ne recueillirent point le 

Bouapaitc , ^ * ^ 

rst }>rf idIii frult de Icurs labeurs : 1 un et Vautre descendi- 
dix ausr'^'^"^' la foule des sénateurs : Rog^r-Ducoa 
avait trop de médiocrité pour s'associer aux des- 
tinées de Bonaparte, et Siejes, pi^éféra s'éloi- 
gner, à jouer un rôle secondaire, qù bientôt 
ses avis eussent été l ecueillis comme des obser- 
vations importunes. Cepeudaul saa adroit col- 
lègue , pour détourner de lui tout soupçon 
d ingratitude , lui lit décerijct une récompense 
nationale ; le diplomate ne vit pas le piège, et 
1 accepta; mais il perdit en même temps , par 
cupidité, toute la puissance d opinion que lui 
avait donnée sou active coppéra^ou au mouve- 
ment régénérateur» 
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Deux hommes saus cousistance politique, mais 
doués de talens aussi diflëreDS que l'avait été 
leur vie publique , Cambacérès et Lebrun , asso- 
ciés pavla coQSliluliou aucousulal de Bonaparte, 
prirent avec lui possession des Tuileries. Ce rap- 
procbemeut bizan^ d'un membre du comité de 
sûreté générale avec le secrétaire du chancelier 
Maupeou, annonçait déjà nn système de fusion 
propre k rassurer et à satisfaire tous les partis. 
Mare i qui avait traversé la révolution avec une Composi- 
y réputation sans tacbe, et qui réunissait les qua* mîaiitère. 
lités d'administrateur Bnx connaissances de la 
diplomatie, fut destiné à servir de centre aux 
dilférenles branches du service public, sous le 
titre de secrétaire d'état. Âbrial , Berthiér, Gau« 
diu, Forfait et Lucien Bonaparte reçurent eu 
partage les porte-feuilles de la justice, de la 
guerre , des finances, de la marine et de Tinté* 
ricin- (j). L'astucieux, riuévilable Fouclic de 
ISautes reparut à la police, où la souplesse con- 
nue de son caractère rassura ceux qu'auraient 
alarmés ses autécédens. Talieyrand tarda quel- 
ques semaines à recevoir le prix des services 
qu'il venait de rendre ; on attribua ce délai au 



(i) Bourdon fut d'abord nommé miulstre de la marine ; mais il 
céda liiciitôt le poi le-feuille à Forfait. Le savant Laplace, qui avait 
pris celui de l'miéiieur , .labandoDua aa bout d'un mois à Lucien 
Bonaparte. 
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mëcouteDtement que Bonaparte avait conservé 
contre lui , de ce qu'il n'avait pas accoté Vam^ 
bassade de ConstaDtioople. Cependant il rentra 
enfin au déparlement des aOaires étrangères ^ 
qu'il avait quitté «après le io prairial. 

Le rappel des victimes de fructidor, la clô- 
ture de la liste des émigrés, signalèrent l'avéne* 
ment de Bonaparte à Tautorité, et prouvèrent 
que ses promesses ne seraient pas vaines. Mais, 
le plus difficile de sa tâche était loin d'être rem* 
pli ; il lui restait an déficit énorme à combler ^ 
des armées à créer , et ses anciennes conquêtes à 
purger de la présence dè Vennemi. JXous ne dé- 
ronlerons pas ici le tableau de ses opérations 
administratives, qui se lient avec ses travaux mi- 
litaires ; nous renvoyons le lecteur aux chapitres 
suivans. Il y verra comment le génie qui avait 
étonné l'Europe en i jg/S , acquit encore de dou« 
veaux droits à son admiration; et comment la 
république sortit triomphante d'une lutte cpti 
menaçait de 1 anéantir. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE X.h. SECOnOB PÉRIODS DE 1 799. 

t 

K» I. 

Mapport fait au Ministre delà guerre sur le per^ 
sonneLet ie matériel de la ligne du Rhin, de 
Bâie à Dusseldoffj au aoûL 

Vous m'avez engagé à vous écrire , mon cher général , 
pour avoir des détails sur l'armée du Khin ; je le fais 
avec plaisir : je ne Tai difleré , que pour m'insimire 
davantage, et pouvoir vous donner des faits au lieu de 
probabilités. La vérité qui guidera mes récits , en vous 
metunt à même d'apprécier la Téritable situation des 
choses sur cette frontière, m'acquittera envers la patrie 
et l'amitié. Ne voyez du moins, dans la loyauté de ces 
expressions, qu'un gage de mou zèle. Entrons en ma- 
tière : 

Les places de première ligne ^' depuis Dosseldorf 

jusqu'à Neuf-Brisach, sont généralement, à quelques 
palissades et blindages près, dans un état de défense 
très-respectable; et je panse qu'elles ne laisseraient rien 
à désirer du côté des reliefs de l'art , si on les avait 
moins multipliés sous le séduisant prétextCi mais dans 
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le trompeur espoir, d'en prolonger la défensive. Mais 
ou s'y est, dans leur consliuction , tellement ycarté, 
pour la capacité et le développement des fronts, des 
sages maximes des plus grands maîtres , que, désormais ^ 
ce ne sont plus ces places qui protègent les armévs , 
mais ce sont des armées entières qu'il iaut dans ces 
places pour les détendre, sous peine de voir tous les 
ouvrages disposés contre lef assîégeans , tournés contre 
les assiégés. En effet, il faut désormais pour défendre 
JDusseldorfxin corps de 20 mille hommes ; Mayence et 
Cassel, demandent au moins ^3 mille hommes d'in-^ 
fanterie et a,5oo de cavalerie ; KeM et sa téte de poru^ 
exigent 8 mille bommes d*infanterîe et i,aoô de cava- 
lerie. Pour la défense de Strasbourg ^ il faut 14 mille 
hommes d'infanterie et 3 mille de cavalerie j et dans la 
citadelle 3,5oo hommes d'infanterie et 5oo de cavalerie; 
à Neitf'Brhach et For^Morder^ 3,$oo hommes dMn- 
fanterie et 700 de cavalerie ; à Pîeux^Brisach , 5 mille 
hommes d'infanterie et 5oo de cavalerie. Je ne parle pas 
de Schelestadt, ni du Fort-Yauban , ni deLauterboiirg; 
car je ne les considère que comme des postes. Quelle 
funeste obligation , que celle à laquelle est réduit le 
général de rarniée du IVliin , de disséminer aitisi ses 
forces pour défendre des places daus lesquelles, à cause 
de leur vaste étendue, de l'importance des magasins 
qu^elies renferment, de leur empire dans Topinion pu* 
Mique, il est obligé de laisser constamment les deux 
tiers de leurs garnisons! Mais, je dois particulièrement 
appeler votre attention sur le P^ieux'Brisach^ tête de 
pont de nouvelle construction, dont la capacité, ren* 
fermée dans un cordon de 3>Goo mètres, exige au 
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moins les forces ci-dessus assignées, lorsipie par son 
éloignementdeNeuf-Brisaeh, la garnison peat en être 
isolée, soit par une opération de l'ennenii, soit par la 
rupture de son pont de communication à la rive gau- 
che que 9 cependant, dans cet état de choses, la gar- 
nison par une inconcevable contradiction, n'a pas 
pour un jour de vivres, et par conséquent serait obli- 
gée du mettre basles armes à la première sommation. 
Il me semble donc important de rapprovisionner pour ' 
quinze jours au moins. Au reste, cette tête àe pont, 
plus que toul autre, signale la manie de la pioche, et 
réloigne de la véritable utilité que sa position et la 
conformation du terrain pouvaient indiquer. 

L'armement des places est généralement complet en 
bouches à feu et en munitions de guerre, àPezception, 
. toutefois^ des fusils de rechange, dont elles sont dé- 
pourvues j et de la poudre, dontil manque environ, sur 
la totalité , un tiers , parce que , daqs le calcul des quan- 
tités nécessaires, il paraît qu'on a oublié celle à affec- 
ter au chargement des fourneaux des mines. Il existe, 
d'ailleurs, un grand et nuisible abus, c'est que les ap- 
provisionnemens des muoiiions de: guerre pour sijége , 
dans les grandes places, ne sentes assez distincts et 
séparés des magasins destinés à fournir aux besoins 
journaliers des armées. Il est essentiel que, sur cette 
partie, il y. ait |a même règle et la même sévérité que 
pour les munitions de bouche* 

Les approvisionnemena de boupfaesontg^éralement 
complets partout, et de bonne qualité. Il y a même 
excédant en vins, vinaigres, eaux-de-vie^et viandes sa- 
léesf n^ais on ne les^ pas fait» as$ez£orl9. pour JAayene» 
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et Ebrenbreitstein, tant pour le nombre d'homines qud 
poar la durée de leur défente. Il en faudrait un quari; 

de plus dans ces deux places; car il faut étie cousé- 
quent dans ses dispositions. 

Que n'ai-je k irous exprimer de même, mon cher 
général, ma satisfaction snr Tétat des forces mobiles , 
comme je ^iens de toos le faire sur Tétat du matériel ! 
Mais, comment être content de voir une armée qui, 
sur le papier, présente un effectif de 60 mille hommes 
dispersés dans douze pièces, sur iio lieues de front » 
et qui , dans le fait, n'en a pas So mille disponibles, 
dont un tiers est sans armes ^ sans moyens de s^en pro- 
curer, et qui, par conséquent, ne peut s'instruire ni 
se battre j dont les approvbîonnemens en subsistances 
^ont tellement nuls par l'inexactitude des Tersemens 
ordonnés aux administrations départementales, que les 
cavaliers et les chevaux sont partout nourris aux dé- 
pens des habiuns qui les logent P Dans plusieurs des 
divisions solives, on est forcé de distribi»er des viandes 
salées, pendant cette saison , faate de viande fraîche. 
Pour payer la manutention du pain , les commissaires 
des guerres, les généraux, sont obligés de s'engager 
personnellement. La^isse est teUeroeuç miettée , qu'il * 
est dè ^00 mille firancssur la solde et l'entretien arrié- 
rés; et, par conséquent, aucun des services militaires 
n'y est monté, les employés désertent, faute de paie» 
ment. Il n'y a plus d'autW'Conrriers que des ordon- 
Bances milileirts; et , pouv envoyer un espion à la 
rive droite, on est ohhgé de se cotiser. Ajoutez à cela 
qu'il manque un graud tiers des oificiers généraux né* 
eessaives, et plus de la moitié doa commissaires des 



« 
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fuetres; qoHl n'y a pas non plus d'inspecteor d'infan- 
terie, pour ulîliser avec récoDomie si nécessaire tes 
4eifets d*habilleiiient et d'équipement qui existent à 
Mayence, pour former les dépôts, tiercer les bataiU 
loDS^ réformer les boiteux, les estropiés^ etc., etc. Sa 
présence devient de jour en jour plus indispensable. La 
caisse de Tarmée, qui paie une infinité de gens qui ne 
]a servent pas , est encore épuisée parcette foule énorme 
d'oificiers conducteurs de conscrits^ qui depuis le gé- 
néral de division jusques et compris le sous*lieutenant 
et le commissaire des guerres , pris pour la plupart 
parmi le rebut des troupes, touclient la solde, ne lont 
rien que donner l'exemple de la crapule, de rivrogne- 
rie, de l'insolence, et tuent rémukttoo dans le corps, 
en nuisant à Tavaiicement légiiimau Enfin, citoyen gé* 
néral, si, par un mouvement spontané, l'ennemi elfec» 
tuait UQ passage du Kbin^ tel est Tétat des choses, le 
jd^nûœeot d«^s admioistrations et la faiblesse de Tar- 
mée, que je meta«n-fatci|u^^le ne pourrait ni défwdte 
honorablement les places, ni tenir la campagne. On 
vous tromperait, si on vous disait le contraire; mais il 
isutde Targent et dès. vivres, ou la facilité d*en pren* 
4re QiiM y .ea a ; ét y malgré sa* faiblme ntimén^e , 
elle saur» se montrer. 

Je suis fâché de vous nflligerpar de tels détails, mon 
cher général^ mais je vous tromperais^ si, pour vous 
éviter cette peine , je d^fuisais la vérité» Je- trahirais à 
2a:foîs la. patrie^ le^4ni]Diatlreverle général qwi m'a or- 
donné de lui pai'ler franchemeuif et j'en suis iuca« 
pable. 

• * BABAGI9XYH»JiilI.X»lSRS. . 

Au ^nartier-géoénil àm TnrcUieini* 
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N*' a. 

DÉPARTKJttElST D£ LA GUEERE^ 



Rapport du Ministre de la guerre Bernadotie au 

Directoire exécuté* , 

Paris y le 17 thermidor «n 7 (l4 août I799)» 

Je ne dois pas différer de tous soumettre les Yues 
générales «{ue je me suis formées sur la position des 
ermées républicaines , et ennemies. Il est arrivé 4e 
moment où il faut décider d'après quel plan d'opéi^- 
tions nous devons agir ; de cette détermination dé- 
pénd rissné heureuse ou - moins heureuée de cette 
eam pagn e , et peut-être le sort de -VBtirope. 

L^ennemi , tl'ahord supérieur en nombre, ayant été 
affaibli par de grandes pertes^ et ks armées de la répu- 
blique ayapt j^u des renforts considérables, les forces 
respectives se trouvaient à peu près égales; mais 'les 
troupes que les Russes ont fait passer en Italie, et 
celles qui arrivent en Souabe^ lui rendent cette supé- 
riorité numérique. 

La.DQirretle '.conscription qui se -lève |Mrésente îme 
masse d'hommes redoutables ;.mais-'le «eeours^ pùifssatit 
que nous en attendons né commencera à être sensible 

que dans quelques mois. Ce sont des soldats équipés et 
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armé^.) qu'il faut opposer à cet ennemi aguerri j et la 
détresse de notre matériel vous est connue. 
. Les. forces agissantes peuvent être évaluées à i6o 
mille hommes, y compris les corps russes qui sont 
prêts de joindre le prince Charles. Celles dt^ la répu- 
blique, en campague, ne peuvent être portées qu'à 
i5o mille hommes , attendu les garnisons nombreuses 
qu'exigent nos places fortes. 
Elles sont ainsi réparties : 

L'armée d'Italie ••••••••« 4S>ooo hommes* 

L'armée des Alpes i5|000 

L*armée du Oanube 70,000 
L'armée du Rhin ao,oo.o 

Lb sûreté de la ligne du Rhin demande ao mille 
hommes 9 ce qui réduit l'armée de ce nom, à 20 mille 
hommes disponibles* 

. L^ennemi , poursuivant les avantages de son offen- 
. sive , fera sans doute tous ses efforts pour s'emparer de 

la Ligurie, et replier Tarmée d'Italie sur les Alpes. S'il 
parvenait .à ce but, il se prolongerait bientôt par sa 
droite, et continuerait sa tentaiite en Uelvétie» dont 
Foccupation opérerait une trouée sur notre frontière; 
il chercherait vraisemblablement à percer la ligne du 
Rhin vers Manheim,et à envelopper Mayence, pen- 
dant qu'il se répandrait dans le territoire qui forme les 
nouveaux départeinens de la république. 

La pusillanimité et l'ignorance, pour ne rien dire 
déplus honteux^ qui oi^t préside à la deiense de vos 
places fortes en Italie, semblent inviter l'ennemi à en- 
treprendre de nouveaux sièges; et la défection qu'il 
espère de la part des habitans de la rive gauche du 

i5* 38 



Digitized by Google 



434 PIECES JUSTIFICATIVES. 

Rhin et de la Belgique, le sollicite encore à y porter 
le théâtre de la guerre. 

Quant k ndus , notre objet essentiel est de ïotter sans 

cesse pour recouvrer l'Italie. Nous forçons , par là , 
rennemi a y entretenir de nombreuses troupes : nous 
Fempêchons de se porter en force sur le Rhin , fron- 
tière sur laquelle le ^Toishiage de la Prusse, de la Hol« 
lande et d'un pays sourdement agité , appelle la pltis 
' grande sollicitude. Par là , nous vivons sur un terri- 
toire étranger à la France , et qui offre aux besoins de 
la guerre un aliment inépuisable, enfin nous combat- 
tons sur un terrain favorable à notre tactique. La pos- 
session de ritalie exerce d'ailleurs l'influence la plus 
vaste pour nous, contre l'Autriche qu'elle assure à nos 
armes, et cOntre laquelle nous pouvons, de ce c^ë, 
porter des coups plus sensibles. 

' D*après ces considérations , quel est le parti que 

nous devons adopter pour que toutes nos forces con- 
courent à ce but ? L'ennemi , formé en deux armées, 
qui se touchent et se prêtent ainsi uW mutuel appui ^ 
peut toujourS^ se trouver en supériorité en Italie, à Ut 
faveur 'des versemens de troupes qu'il opère de sa 
gauche, à son centre. La facilité de ses conimunica<^ 
tions nous a été jusqu'ici trop fatale pour ne pas la lui 
ravir. On pont le tenter de deux manières. 

Uarmée do Rhin , débouchant dans la Souabe , et 
menaçant le flanc droit et les derrières dé l'armée du 
prince Charles , semble devoir le forcer à abandonner 
THelvétie, et à n'occuper que les fortes positions qui 
couvrent le passade do Rhin , depuis Constance jusqu'à 
sa source. Pur l'effet de ce mouvement, il s'établirait 
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•atre les généraux enoemis, le priooe Ckirlcs 6t Su* 
warof, un înterTalle qui leur 6terait la faculté île m 

prêter rapidement des troupes , ou , du moins , nos 
commuDÎcatîons deviendraient aussi faciles que les 
aîeBMa. Cette opération ne pourrait être entamée 
qu'en faisant passer de Tannée du Danube à oelle du 
Rhin , ao milie hommes ; et , pour être poursnWie aTee 
succès, cette dernière ai mëe devrait être successivement 
9ugmentée, à mesure qu'elle s'avancerait vers la Ba- 
vière. 

Ce projet audaeicux offre de gnmda avantages ,* mais , 
comme il faut tout prévoir, je dois observer que, pen- 
dant qu'on retirerait 20 mille hçuimes de rHelvétie, 
pour réunir à Farmée du Rhin , le prince Charles pour-^ 
tait profiter de leur départ, et s'engager plus avant en 
Helvéiie , de manière à compromettre Bâie et notre 
frontière. D'ailleurs; en attirant l'ennemi sur le Rhin, 
on s'expose à de fâcheux iuconvénieos, dans le cas où 
notre offensive en Souabe serait sans succès» 

Le aecond parti qui se présente ost de reconquérir 
les Grisons , d'occuper le Mont-Gothard , et de prendre 
à revers l'ennemi qui occupe le Piémont et la Cisalpine. 
£a portofU à Glurens un corps de do miile hommes^ 
on ituereepte les oommwtwtuitmâ 'ennemies, et Von 
prête une puissante fa»ewrmix efèrnùens des armées 
' d'Italie et des Alpes» 
' Cette entreprise pourrait tendre plus directement au 
but nécessaire que nous avons établi; elle évite le dan<r 
ger d'exposer notre faible cavalerie dans les plaines de 
l'AUemagne, devant un ennemi particulièrement fort 
Uf^s cette arme, et elle donne à notre infanterie , ha- 
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bile et heureuse dans la guerre de montiignei , toute sft' 
force. Mais la difficulté des subsistauces est un obstacle • 
qui demande de grands sacrifiées (>ottr éire stumioiité, 

et des apprêts de longue haleine. 

Si ce parti était adopté , il n'eu faudrait pas moins 
conserTer une armée formidable sur le iUiin , soit pour - 
garantir les derrières du corps agissant Ters les sources 
des fleuves y soit pour résister à toute diversion que 
l'ennemi pourrait tenter, à la faveur du i!iecker ou du 
Mein , sur notre ligne défensive* 

Dans moins d'un * mois , le nouveau corps russe sera * 
en mesure d^agir. A la même époque, la position dé 
ritalie peut-êire changée; et, quels que soient les évé- 
nemens, nous ne pouvons rester dans Tinaction eu 
HeWétie pu sur le Khîn ; car Farmée d'Italie soutien* * 
drait «lors seule tout le poids de rennemt; quelque * 
célérité que Ton apporte dansForganisation des bâtait* • 
Ions auxiliaires , avant deux mois , ils ne pourront être 
que d'un faible secours. 

Si 4es moyens d'argent secondent ceux de zélé et 
d*énergie que j'applique aux di£férens*servtGes du ma- 
tériel et du personnel de l'armée , nous avons à espérer 
que les troupes de la république, refaites par quelques 
décades de repos, et sentant le besoin d'arrêter les pro- 
grès des Austro-Russes^ obtiendront des avantagea que, 
consolidera la nouvelle conscription. 

V%i envisagé notre situation sous un point de vue 
purement militaire; et, abstraction faite des considé- 
rations politiques qui me sont étrangères , j'ai offert au 
directoire exécutif les observations'qni naîssent de son 
aperçu^ et, après lai avoir indiqué les avantages et la« 



> 
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ioconTéniens que perçois ilaos Tadoption des diffé- 
rens partis susceptibles d*étre adoptés, je Tinvite à 
pronoueer, soit d'après oe rapport, soit d'après d'au- 
très éclaircissemens plus amples et plus profonds dont 
il croira devoir.s'environner. Un autre objet ne peut se 
lier plus étroitement aux destinées de la république, 
el àu sort de la liberté en Europe. 
' ' J!obsenre, en finissant, que, quel que soit le parti 
que le directoire adopte; soit que Tarmée du Danube 
fasse un détachement de 20 mille bommes^ pour aug- 
menter celle du Rhin ; soit quelle marche par sa droite 
pour gagner le Tjrol; il est utile de profiter 'de toutes 
nos forces en Helvétie , afin d*engager une action è la- 
quelle le passage d\\n corps ennemi sur le Bas-Khiu 
donne des chancesiavorables. 



K« 3. 

HmiSTÀKB DB LA G0EBRB* 



Le Ministre de la Guerre j au citoyen Masséna^ 
général en chrfde formée du Danube. 

Paris 1 1« 3o thermidor an 7 (17 août 1799)» 

Je TOUS adresse 9 citoyen général, un nouvel arrêté 
du directoire exécutif, qui vous conserve le comman» 

dément en chef de l'armée du Danube, et confère au 
général Moreau celui de Tarmée du Khiu» 
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£ii VOUS transmettant dit arrêté, qui est pourtant la 
Goofirmation de la confiance du directoire daos vos ta- 
lens et votlé zèle , je vais voua fatrtf connaitre aea inten- 
tions absolues sur les opérations militaires qu'exigeM' 
les circonstances présentes. 

Telle bonne qu*ait été juaqu^ici Tattitude défensive 
de Farmée du Danube, puisque rennemi n'a osé rien 
entreprendre contre elle, il est temps qu'elle en aovte 
avec l'élan de la victoire que lui assure sa supériorité 
Homérique .sur Tennemi , et surtout Tardeur impatiente 
. qu'ont les soldats de la république , de reprendre cet 
ascendant qui a si long-temps (étonné l'Europe , et qui 
A détruit tant d'armées coalisées. Des renforts nom— 
breux de Russes arrivent chaque jour à Tarmée du 
prince Charles ; n^attendoD5 pas que ces oouvellea ior-^ 
ces y soient réunies. L'armée du Danube va se moistrer 
digne de ses dernières campagnes : attaquer , battre et 
disperser celle de l'ennemi ; c'est une bataille générale 
qu'elle doit livrer à celle ci. Il faut frapper inopiné- 
ment; le salut de la république l'exige; le directoire le 
. veut; obéissons. Cette grande et ieipoeante victoire est 
attendue par tous les républicains; et ils en prennent 
pour gage la valeur héroïque des Français dirigée par 
▼os tàlens. 

Mais telle est^ citoye^i. général, la confiance du âi" 
rectoire en vous^ qu'il m'a chargé de vous dire que ^ 
ai la connaissance plus parfaite que tous avez du résultat 

qu'aura cette l)ataille, tant par la comparaison de» 
forces et des positions respectives des deux armées, 
que par le sort de TUelvétie, qui peut en dépendre ; 
si tous les dilenls ne vous donnent pas la certitude de 
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Vaincre, alors vous ne devez point la hazarder; mais, 
au contraire , |>ort«r tous vos soins à bien assurer votre 
position défensive; et voici les motifs de cettç seconde 
intention du directoire : 

L*arniée de la république doit à tout prix conserver 
ce qu'elle couvre dans THelvétie. En attendant qu^elle 
soit en mefure de {M>rter sa droite sur les sommités des 
Alpes au Ehin^ pour commander les débouchés qui 
▼ersent en Italie, et favoriser, dans cette position, les 
opérations ultérieures d'offensive de notre armée d*I- 
talie et des Alpes. Il faut donc , ou être assuré de bat?- 
tre l'ennemi qui vous est opposé, ou ne pas oompro^ 
mettre la .possession de THelvétie , ec par suite l'offen* 
sive que Tarmée d'Italie tentera de prendre. Continuez 
donc, citoyen général, et agissez suivant le plu3 grand 
intérêt de notre position militaire. Faites-moi pari 
aussitôt de votre résolution ^ afin que j^en rende compte 

directoire. 

Tous les ordres qui ont été donnés . dernièrement , 
citoyen général, sur le commandement en chef de Tar^ 
née du Danube, sont annulés par l'arrêté du direc- 
toire , que je joins à cette lettre ; et c^est donc vous seul , 
et non pas le général Moreau, qui devez exécuter ceux 
que je vous donne aujourd'hui de la part du directoire. 
Que ce général ait joint ou n'ait pas joint Tarmée du 
Danube, e^est k vous de juger ce qui est le plus avan^- 
tsgeux dé taire et d*eméenter. 

L'effet de la victoire que le gouvernement espère 
sera de détruire ou du moins de retarder long-temps le 
projet qui lui esl œnea, et qu'a iormé Pennemi, de 
porter incessamment ime armée sur le Baf^BhiD. Uo 
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grand armement sorti des ports de l'Angleterre , et qui 
menace nos côtes de la Belgique oa celles de la Baca« 
▼ie, ete.f peut-être les deux simultanément; la situa- 
tion politique des neuf départemens réunis ; le contin- 
gent demandé à l'Empire, et qui sera forcé ou con- 
senti j la marche de 8 mille Suédois : tous ces événe- 
mens, prêts à être exécutés, exigent que la république 
rassemble sur le Bas-Rhin une armée capable d*en inri» 
poser à Tennemi, et de so porter devant lui, avec des 
forces re.spectables. Ainsi , quelle que soit votre déci- 
sion sur Tinteotion du directoire , que je tous ai trans- 
mise, citoyeu général, 'de livrer sar*le-ehamp une ba- 
taille décisive on de rester dans votre attitude défensive ^ 
et en fortifiant toute la ligne par les dispositions habiles 
et combinées d'après la nature du pays, et ce que 
l'ennemi pourrait entreprendre; i'ordre formel du 
directoira est' que vous fassiez passer i8 à ao mille 
hommes à Farmée du Rhin, dès le lendemain de la 
bataille,, si vous en livrez une, ou aussitôt que ma 
lettre vont sera parvenue, si vous n*en livrez pas. 

Ce renfort est de la plus grande urgence à l'armée 
du Rhin , pour ouvrir et soutenir la campagne dont le 
directoire adressera l'idée principale au général Mo- 
reau, qui va en prendre le commandement. 

Le eorps de 18 à ao mille hommes que voua deres 
euvoyer à Tarméedu Rhin sera composé comme il suit : 

4 demi-brigades complètes d'infanterie de ligne j 

I demi biigade complète d'infanterie légère, 

X régiment de hussards; 

3 régimeiis de chasseurs à cheval (dont sera le ii^, 
pria dans les plus complet»; 
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1 régiment de dragons; 

4 coAipagoies d'artillerie . \ „ , ^. . 

^ • «* I Nota. Chaque compagnie d ar- 

pied l i tillmrie «minmera s« dlivision de 

2 compagnies d'artillerie \ bondle•àf«l,•co»plè^•»tDt•p- 
à cheval * 1 P*^-**^'^'-** c<>iidaile par dt 

' / 1 bons cbeTans. 

9 compagnies de sapeur»; / 

8 officiers du génie , dont un chef de bataillon* 

Ce corps marchera en trois dii^isions , qui se suivront 
à deux journées , et se dirigeront sur Strasbourg. Sa 
inarche doit s'exécuter avec célérité ; et vous mettrez , 
dans Texpédition des ordres , et dans la première di« 
rection que vous donnerez aux diverses troupes , au- 
tant de secret qu^il sera possible, afin d*en dérober 
(quelque temps au moins) la connaissance à l'ennemi. 

Si votre situation en subsistance vous permet dé- 
faire porter aux troupes quatre jours de vivres , vous 
en ferez ponctuellement exécuter Tordre. Mats, dans 
tous les cas, vous voudrez bien faire nssuier les vi- 
vres et iounages pour cbaque division , jusqu^à Neuf- 
Brisâch , où le général en chef de Tarmée du Rhin sera 
chargé d'y pourvoir* 

La partie des équipages de vivres et d'ambulance , 
l^roportionnée à ce corps de i8 à 20 mille hommes , 
doit suivre chacune des trots divisions. 

Votre situation numérique « comparée à -celle de 
rennemi, donne au directoire la certitude que la ba- 
taille que vous livrerez sera gagnée : aussi , vous laisse- 
t-il la faculté de conserver tous les corps de votre ar- 
mée, pour profiter de la victoire, et assurer la position 
que vous prendrez. Dans ce cas ^ vous n^enverriez les 
y8 mille hommes qtraprès que vous Tauriez assise* 
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Vous ne devez pas attendre une minute à exécuter la 
Tolonté du directoire. La première ^ et sans doute la 
plus belle vertu d^un soldat , est Tobéissance. Nëah-» 
moins , je ne saurais trop vous le répéter y si vous n*éte8 

pas dans rinlentior» de livrer cette bataille, que )a 
France attend , et que le directoire désire, ordonnez, 
aussitôt ma lettre reçue, le départ des i8 mille hommes» 
Dans la supposition que vous auriez quitté le com^ 
mandement de Tarmée d'iielvétie , et que le courrier 
vous trouverait en route, vous y retournerez sur-ie- 
cbamp» 



dêpârtëmetît de la guerre. 



Le Ministre de la Guerre au général Masséna^ 

Paris 9 k 9 fructidor an 7 (a6 août 1799). 

Je me bâte, citoyen général, de vous annoncer les. 
événemens de lltalie; ils ne sont pas beureux, mais 

ils sont -moins fâcheux que la malveillance ne cherche 
sans doute à les peindre. Le général Jouhert a ete tué : 
cette perte sera sensible à tous les amis de la patrie, et 
à ses frères d^armes. 

Le 37 tbermidor , Parmée d^talîe a marché surNovi. 
Le 28, elle a été prévenue par Tennemi, qui l'a atta- 
quée avec un succès loD|;-temps douteux, La fortune 
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s'est ensuite déclarée en faveur de Tennenii. Il est atili- 
' géant que Tarmée des Âlpes n^ait pu se porter plus tôt 
en Piémont , pour agir de concert avec celle d*Italîe« 
Elle est supprimée; et les deux armées sont réunies 
sous le noiii d'armée d'Italie. Le général ChampionneC 
eu a le commandement. 

•Quoic|tie le général Morean , qui a repris le comman 
dément après la mort du général Joubert,.à la bataille 
de Kovi , ait lait replier l'arnjée sur ses anciennes po- 
sitions, le directoire compte qu'elle conservera la Li* 
gurie, et il regarde tos succès en Helvéïie comme de» 
▼ant 7 contribuer puissamment, he gain d*une nouyelio 
bataille tous rendra vraisemblablemeot ta possession 
de toute rUclvetie; et celle du Monl-Goiliard vous 
donne déjà la faculté de menacer Suwarof ^ s'il se por- 
tait plus avant en Piémont, 

Vous voyez, citoyen général, combien d'espérances 
sont attachées à r.u nK'c du Danuhr». Ses avantages nous 
donneront le temps de rassembler tous nos moyens^ 
de lever nos bataillons auxiliaires ^ et de ressaisir une 
ofFeusive générale, qui semblait ne pouvoir nous échap- 
per plus long-temps. Soutenez, relevez, s'il le faut^ 
l'émulation des corps, de leurs chefs , des officiers de 
tous grades et des soldats. Dirigez surtout celle des 
ctfficiers-généraux qui sont sous vos ordres , et empê- 
chez qu'elle ne se' convertisse en rivalités funestes» 
Qu'un concert d'audace et de volonté républicaine 
règne dans toutes les opérations des différentes divi-^ 
aions, et la victoire nous sera fidèle. 

L'armée du Rhin, pour rendre sa division plus utile 
et remplir un double objet ^ va aîtac^uer Philipsbourg^ 
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Cette entreprise obligera le prince^Charles à se dégarnir 
devant vous. 

Vous aurez tu, par ma lettre d'hier , que Penvoî àeê 

troupes que vous deviez faire sur le Rhin est ajourné. 
Le but principal que nous avons à atteindre en ce mo-' 
ment est de profiter de tos premiers succès, et de 
prévenir la jonction totale des Russes. Le directoire 
est dans la plus flatteuse persuasion que vos vœux ne 
seront pas trompés, et que voiie nouveau mouvement 
ne sera pas moins heureux que le premier. 

Je connais assez, citoyen générai , votre dévouement 
à la république , pour croire que vous avez oublié l'état 
de votre sanié, et que vous ne soi^gez qu'à justifier en- 
core Tespoir de la patrie, dans cette circonstance im* 
portante. 

Le générai Morean a ordre de se rendre sar-le-champ 
au Rhin, 



N*^ 5. 

DjLpA&TEMEJSï D£ la. GIIËAK£« 

Le Ministre de la-Guerre ^ au général en chef 

Masséna^ commanda/il l'armée du Mhin* 

Paris, le 19 fructidor an 7 (5 leptembre tj^)» * , 

Le succès de nos deux affaires du i3, citoyen gé- 
néral, est satisfaisant} et il noua aura sana doute déjà 
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conduit à celui d'un pian d'opcratious plus vaste. Ma 
lettre du 8 vous a ekpriiDé J!intention du directoire ^ et 
▼OU8 y avez vu la nécessité d'obtenir un avantage 
prompt et marquant. L'armée du Danube a les moyens 

et la volonté de la victoire : elle doit sentir d*ailleurs 
que le sort de cette campagne, et peul-être la destinée 
de la république, reposent sur sa force et sur son cou- 
rage; 

Les événemens d'Italie donnent un nouveau poids à 
cette considération. La réunion des armées des Alpes 
et d^ltalie offre au général Cbampionnet de puissans 
moyens; mais cette réunion ne peut s'effectuer de quel- 
que temps. L'artillerie a fait de grandes pertes ^ qu^on 
ne peut remplacer sur-le-champ , et Tennemi cherchera 
à profiter de suite de ses succès. Il a lui-même beau* 
coup souffert à la bataille de Novi, puisqu'il a. avoué 
avoir perdu 8 mille hommes. Mais le prince Charles 
fait passer, d'après les rapports que je reçois, uti se- 
cours de 20 mille hommes à Suw^arof, qui^ voyjint la 
saison avancée, va tout tenter pour nous exclure de la 
Ligurie, s'emparer de Goni, et nous replier derrière 
les Alpes. Tous les retards sont funestes : celui qui a eu 
lieu dans Fenvoi des troupes à l'armée des Alpes a 
empêché cette armée d'agir plus tôt j et ce délai nous a 
fait perdre la bataille de Novi , et nous enlève les espé- 
rances attachées à Joubert , dont 11 ne nous reste que la 
gloriense mémoire. 

Dans cette situation, votre marche sur les Grisons 
et votre diversion vers le lac Majeur sont urgentes : elles 
suspendront le passage des troupes ennemies qui vont 
en Italie I ou du moins elles obligeront Suvrarof à se 
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partager en deux corps, ce qui le rendra moios supé* 
rieur contre notre armée d'Italie» 

Quelque favorable que puisse être ce mouTement , il 
le sera moins encore qu'une grande bataille gagnée en 
Helvétie, el surtout aur !cb lUisscs. En agissant contre 
eux, prenez ie& précautions les plus inùres : frappez 
en masse, et ménagea^vous des réserves, potir rétablir 
au besoin le. combat. Nos troupes d'Italie ont appris À 
ne plus redouter leur infanterie, quoîquVlle soit im» 
pétueuse dans l'attaque et iei nie dans le feu. 

Quant à leurs autres corps, les Français les mépri- 
sent. Il est essentiel que, dans voire première action 
contre eux, vous ayez un avantage qui donne une con- 
fiance nécessaire aux troupes, et qui humilie la fierté 
de ces ennemis dcmi-sanvages. 

Le bombardenieut de Piiiiipsbonrg doit être com* 
mencé; il est couvert par'3o mille hommes. Cette opé^ 
ration donnera une forte jalousie au prince Charles; il * 
Tie pourra se dispenser de secourir cette place. Vous 
aurez alors une occasion nouvelle et heureuse à saisir 
jwur le combattre, après avoir profité de ce qu'il tous 
offre en ce moment par les renforts qu'il envoie en 
Italie. 

Quand bien même l'avis que j'ai reçu de ce mouve- 
ment ne serait pas fondé, vous avez, non cumpris les 
onae bataillons que l'armée du Rhin doit tous donner, 
au*dela de 70 mille combattans ; et votre supériorité 
n'est pas douteuse. Une ligne de bataillons auxiliaires se 
forme derricie vous, et sera bientôt en état d'occuper 
la position que vous quittez. En ntarchant en avant , 
vous sauriez au snrplus tourner à votre gloire le nom- 
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bre supérieur, ainsi que vous l'avez déjà si souvent 
fiiii. 

Ne prolongez plus, citoyen général, Tattente natio- 
nale. Les yeux de la république sont tournés vers vous; 
ils sont impatiens de contempler les nouveaux trophées 
qui attendent la magnanime armée du Danube. 

Une expédition anglo-russe menace la république 
batare : une descente a été opérée sur son territoire ; 
niais vos succès soutiendront le courage de ce peuple 
aliié^ et rallermiront Tintérieur de notre république. 

L*exlermioation des bandes rojalcîs du Midi aura fait 
une agréable impression dans Tarmée ; et je ne doute 
pas qu'en voyant des citoyens ignorans , les combattre, 
courir aux armes et triompher, elle n'e^i âoit plus ar- 
dente pour terrasser [^ennemi eiuérieur. 

Le directoire m'a fait part de votre lettre sur un 
snceesseur; il pense, comme moi, citoyen général, 
que vous n'en pouvez avoir d'autre en ce moment, (|Lie 
vous-même, que votre gloire vous co^mmande de ne 
pas ajourner la victoire, et que Tintérét de la liberté 
Tezige de votre dévouement. L'instant à0 combattre et 
de vaincre est arrivé : le temps qui s*écoulernît pour 
opérer votre renouvellement nous serait funeste , si 
nous restions dans Tinaction. Comme ami et frère d'ar* 
mes ^ je dois voua faire envisager, comme ministre, 
je vous invile à considérer que les ordre*, du direc- 
toire sont pressans, et qu'il ne se déterminera par la 
suite à vous donner un successeur, qu'autant que votre 
détermination ultérieure serait irrévocable* Je vous 
écrirai particulièrement & cet égard* 
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N" 6. 

Rapport du Minislre de la Guerre j Dubois^ 
Crancé , au Directoire exécutifs sur la situa^ 
Uon des armées. 

Le 19 fructidor an 7 delà république (iS «epteipbre I799)« 
CiTOTSNS DiBBGTBUaS, 

lie conseil des Cinq-cenis a demandé au directoire, 
par un message en date du a4 fructidor, de lui faire 
connaître la situation des frontières de la république , 
les moyens défense et de résistance, et la situation 
de la frontière hatavo, de la Belgique, et de toutes les 
autres places frontières. 

Je m'empresse de tous rendre compte qu'il existe 
maintenant en Batavie, sous les ordres du général 
Brune, environ 20 mille hommes de tioupes françai- 
ses , indépendamment de i3 à i4 mille hommes de ren- 
fort qui sont en marche pour se rendre également en 
Hollande. 

Il existe en outre dans les départemens réunis, sous 

les ordres du général Tilly, environ 10 mille hommes , 
qui sont distribués dans les places d'Ostende, Anvers^ 
Gand, Nîenport, Yp>^v Malines, Bruxelles, Mons^ 
llaëstricbti Yenloo, et dans Tile de Gadsant. 

Mon prédécesseur a donné des ordres pour faire 
passer onz4î bataillons auxiliaires sur cette partie de la 
frontière 9 OÙ iU doivent être rendus vers le i5 vendé- 
miaire. 
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Trois bataiiloDS sont dirigés siir Maéstricfat ; 
Trois iMitoillons sur Bruxelles ; 

Un batailloo sur Luxembourg; 

Quatre bataillons sont dirigés pareillement sur Lille, 
Valenciennes, Cambrai, Maubeuge, pour se reodre 
de là en Belgique» 

Lorsque ces bataillons seront arrivés dans les dëpar* 

temens réunis, la force armée employée dans ces dé- 
partemens sera composée alors d^enviroo 2a mille 
Hommes. 

Mon prédécesseur a écrit circulairement aux com- 
mahdans des pkees de MàésCrichf , Venloo, Anvers, 

Ostende, Ypres , Bruges, Namur, Mons, Luxem- 
bourg, Trêves, Sedan, Maubeuge, Valenciennes , 
J^ord-Libre, Liile^ Dunkerque, etc., pour leur re- 
commander de redoubler de vigilance , et de se tenir 
en mesure contre les entreprises des mahreillans et des 
ennemis secrets de !a république, 

La frontière qui borde le Rhin esi défendue, depuis 
Dusseldorf jusqu'à JNeuf^Brisack, par une armée com* 
posée de 5o mille hommes, commandée provisoire* 
ment par le général de division Léonard Muller, non 
compris i4 mille hommes, tant d'infanterie que de 
cavalerie, qui se trouvent dans les dépôts demère 
Farmée*. 

La frontière qui s^étend depuis Honingue jusqu'à 
Genève, est déietidue par l'armée du Danube, compo- 
sée d'environ ^8 mille hommes, sous les ordres du 
général Masséna. 

£n£n, la frontière des Alpes est couverte par les 
«rmées des Alpes et d'Italie , réunies sous le comman- 

i5. 39 
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dément du général Championnat, formant ensemble 
environ 80 mille hommes, non compris 10 à 13 mille 
hommes qui sont stationnés sur les derrières, dans les 

places , et sur les divers points qui bordent la frontière 
des Alpes (i). 

Je dois vous faire observer, citoyens direeleurs, que les 
garnisons des plaoes qui bordent le Rhin et la fronlière 
du Jura et des Alpes , ne sont composées que du nom« 
bre d^îiommes strictement nécessaire pour maintenir 
Tordre et veiller à la sûreté des maj^asins , arsenaux et 
autres postes militaires; attendu qu'elles se treasveot 
couvertes et défendues par les divisions actives, et qti*il 
serait facile de les compléter, si les circonstances ve- 
naient à Texiger. 

Je joins ici, au surplus, le tableau de la situation 
actuelle des garnisons employées dans Ws principales 
places qui bordent la frontière^ depuis Ostende jusqu'à 
Nice. Ce tableau indique en même temps le nom des 
comraaiidans de ces placer. 

Le général de division Ffégevilie est ehargédu corna- 
mandemenl supérieur des départemens qui composent 
les 9* et to* dÎTÎsions militaires, et qui comprennent 
les (Jépai teinens du Gard, de l'Hérault , de TAiide, des 
Pyrénées-Orientales^ de l'Arriège, des Hautes-Pyré- 
nées et de la Haute*Garonne. Il a sous ses ordre», 
6 Raille hommes , compris les oanonniers gardes-c6tes. 

Le général Denibarrère est chargé du commarule» 
ment de la 11*^ division militaire^ qui comprcad 



(1) On croit qttUl y a ici une gniiide exagération. 
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B«iionne et Bordeaux. Il a sous ses ordres 3>20o faom- 
ines , compris les oanonniert gardes-côtes. 

• L'armée d'Angleterre, qui s'étend depuis l'enibou- 
chare de la Gironde jusqu'à celle de la Seine, est com- 
posée d'environ 4o miUe hoiumes^ compris les colon- 
nes mobiles et les canoniiîtrs gardes-côtes. Elle est pro- 
visoirement commandé par le général Michaud. 

Les généraux de division Pille et Verdière coinin.in- 
dent dans les départemens qui bordent la cote depuis 
le Havre jnsqu^à Dunkerque « sons les ordres du gé- 
néral HédouTÎtle* Trois barailtons, quatre escadrons 
«t vingt-sept compagnies de eanonoiers sont chargés 
de veiller à la sûreté de cette partie de la cote. 

Telle est, citoyens directeurs , le tableau de la situa- 
tion actuelle des frontières de la république* 

Doboxs-Ckangk. 



>9' 
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* 

N» 7. 

Pièces relatives à la campagne de Suwarof 

m Suisse. 



Circulaire du maréchal Suwarof aux généraux 

Hoize, Korsakof et lAticken. 

Le maréchal, iostruit à Asti de i*ar»iig«mait des deux cours relatif 
à ]« marche de son armée en Saisse, prit d'ahord les dispos!** 

* tîona mentionnées dans la lettre ei^après (A). Mais on verra , par 
la relation ifni lè anit » que ses mesures pour opérer la ionctioii; 
Be Citrent arrêtées qu*à fiellinzona. Tout porte à croire que ton 
projet était de déboucher anr âchwita, et non par les deux rivée 
do lac dé Lncefne. 

Astiy leS aeptembre i7<^9. 

« Les troupes impériales de Russie, qui, jusqu'à 
» présent, étaient à rarmée d'itiiiie, partiront le 8 sep* 
« tembre du Piémont , pour se rendre en Suisse, et je 
» compte arriver avec elies^ le 17, à Airolo, aa pied 
» de ce côté do Mont-St.-Gothard , que je lue propose 
I» d'attaquer le 19. 

» Comme les troupes du colonel deStr.iuch^ celles 
» du prince Victor Rohan et du comte de Uaddick , 
» doivent coopérer à Pattaqtie, il sera très*nécessaire 
> que les armées des deux cours împértiiles, réunies en 
■ Suisse, lassent avec feinieté et constance une atta- 
» que générale I simultanée et combinée sur toutes 
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» les positions de Tennenii; mais surtout Tnilc gauche, 
• sous les ordres de M. le baron de Linckcn , réunira 
» tous ses moyens, fera tous ses efforts^ peut-être 
» même avee des renforts préalables, pour faeiliier et 
» soutenir le passage du corps d'armée russe par le 
» Mont-St.-Golliartl , la haute vallée cle la l\euss et 
» celle de la Lin th. De même qu'il sera possible d'atta* 
» quer rennemi à revers, on pourra aussi, par la jonc-k 
a tion rapide de l'aile ffauche de Tarmée isipérialé en 
» Suisse y et en avançant de concert, empêcher l'en* 
» nemi de culbuter le corps russe d'Italie, et de le dé- 
« truire en détail. 

> Comme je n*ai pas eu eonnaissa'nce exacte des po- 
» sitions des deux armées impériales réunies en Suisse, 
» et que, seulement par des rapports pris en passant, 
» je dois présumer que le corps de troupes russes, 
» sous les ordres de Korsakof , est posté entre Zurich 
» et TAar, le long de la rive droite de la Lknmat , 
» celui des troupes royales-impériales, sous les ordres 
> de M. le baron de Hotze, entre le lac de Zurich et 
» celui de Wallenstadt par Mayenfeld, dans le Khein- 
» thaï jusqu'à Dissentis; je dois, avant tout, at« 
» tendre la jonction des troupes de ce dernier* 
% désire apprendre de 1ui*méme, comme connaissant 
» mieux les localités, où, et comment Topérer. De 
» même, de mon c6të, dès que la jonction auraréussi, 
» je pense que les troupes russes dltalie , ne pouvant 
9 plus être arrêtées , pénétreront sur les deux rives da 
* lac de Lucerne , celles de MM. de Linrken et Hotze 
» entre les lacs de Zurich et Zug ; et enfin la réunion 
» totale des troupes russes du générai Korsakof., près 



Digitized by Googlc 



454 Pièces JUSTIFICATIVES. 

> J« rive droite de la Basse-Reuss et de F Air; ce sera 

« la seule manœuvre qui puisse promettre un résultat 
» décisif pour les opérations ultérieures. 

» Comme je me hâterai de tous taire connaître, de 
9 Beilinaooa, l'arrivée de la coloone des troupes russes 
9 d'Italie, -c*est aussi à Belliozona, au plus tard, à 
» moins que vous ne le puissiez plus tôt par la route 
» de Novara et Varèse, que vous me ferez connaître ^ 
» par courriers , la positiou et la force de toutes les 
» troupes, tant russes que royales-impériales , iqui se 
» trouvent réunies en Suisse , ainsi que les positions de 
» Fennemi, ses forces et leur distribution. Je désire 
» aussi que MM. les^ généraux barou de Hotze et de 
« Lincken ne communiquent leurs avis et leurs coii* 
9 naissanees locales sur le terrain et la manière de faire 
9 la guerre dans ce pays , en indiquant comment la 
» coopération précipitée de toutes les troupes qui son^ 
» déjà en Suisse, et de celles qui y marchent d^icî^ 
» peut être le plus efficacement et le plus utilement 
» eiécutée : je serai , par-là, en état de préparer mon 
» attaque, etd*en déterminer le jour et Theure posi- 
■ tifs, » 

Le maréchal recommando à Korsakof , dans un post^ 
seriptum^ d'exercer ses troupes à exécuter, sur trois 
eolonues, l'attaque avec la hahnneiie et le sahre. 
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Jtelation raUonnée de la marche de Vannée de 
Suwarqf d'JtaUe en Suisse. 

Le maréchal de Suwafof avait reçu , vers la fin 

d'août; l'ordre de sa cour de rejoindre avec la totalité 
des forces russes qu^ii avait dans la Haute-Italie, Tar* 
née de sa nation venait de remplaeer a Zurkh celie 
de S. A. I. et R. l'archiddc Charles. 

Les Russes, aussi étranf^ers aux Alpes que ks Auiri* 
chiens peuvent l'être au Caucase, ont dû nnturellement 
se laisser diriger dans cette expédition par leurs alliés « 
qui faisaient la guerre depuis long-temps dans les mon- 
tagnes mêmes qii*il s*agis9att de traverser. Aussi uo 
ëtat-major autrichien nombreux , et respectable à beau* 
coup dVgards, dirigea l'entre prise. 

Il se présentait depuis Asti, trob directions princi- 
pabs. Une sur la droite par Ifovara, Céme^Gbia- 
venna^ le Splu^en , Goire, Wallenstadt et Wese'n; la 
seconde, au if^ie», par BcUin/.ona , le St»-Gothard, 
AJtorf et le canton de Schwîtz; la troisième, à gauchci 
par Ivrée « Aoste , le Grand-St^Bemard , Martigny 
vers lo pays de Vend. 

Les Autrichiens déterminèrent le maréchal pour le 
St.-Gothard. Son corps effectif pouvait être de i6 mille 
hommes d'infanterie, 3 mille cosaques^ à quoi ajou- 
tant les bouches inutiles , on pouvait compter de aa à 
a4 mille hommes. C'est dans la mnt du t3 au i4 sep- 
tenibi e que tout ce corps s'achemina de Novare. 

£a suivant la direction de droite ^ il serait arrivé le 
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i4à Galerate, le i5 à C6mo«, Depuis la formatioir 

da projet, on atirait pu envoyer da Milanais à Côfno et 
Lecco toutes les munitionvS nécessaires, réunir sur ces 
deux points les bateaux pour eu transporter une partie- 
et acheminer les mulets avec le reste vers Chiavernia- 
L'armée y dans les journées des i6, 17 et iS^, serait par- 
Tenue à Chiavenna, par de mauvais diemins èla vérité , 
mais en pays anvi , et en passant sous le climat d'Italie ^ 
au milieu de septembre , des nïontagnes beaucoup moina 
hautes que celles qu*il a fallu forcer en Suisse 00 tra- 
verser devant Fennemi au commencement d'octobre , 
sous le climat de Suisse, L'armée se serait reposée le 
19; on aurak acheminé, le 20, Tavant-garde et une 
partie du convoi ^ et le 2a « on serait arrWë à Goire ^ 
par une belle route de montagnes, sans obstacle» qoeU 
conqueSrL*arrière-garde et la queue du convoi y serait 
arrivée le 28; on n'aurait pas eu besoin d'un hommo 
pour couvrir sa marche ni en queue ni en iiancs. L'ar- 
tillerie légère aurait été transportée par le lac jusqu'à 
Ghiavenna^etnon pas a dos de mulet pendant 16 à 17 
jours. La route du Splugen aurait poiieiis d*y mener 
des pièces de six livres et non pas de deux livres comme 
par leSt.-Gothard. £n£n, arrivé à Coire, on aurait xe- 
trouvé des vivres et de grandes routes. 

L'armée n'aurait donc eu que six jours de fatigue 
(de Cônio à Goire) à supporter, avec un. repos entre 
deux, et sept jours de vivies à porter^ dontquatre pou- 
vaient l'être par le lac. 

De Goire à Sa^ans et Wesen t il j a deux jours de 
marche, Tavant-garde aurait donc été réunie à Hotze 
le 24 9 et toute l'armée le 25^ à Galerate ^euleiueut^ 
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(entre Nonre et Càmo), la direction de l'armée se dé» 

terminait. Or, du i5 au 24? ï**y ^ que neuf jours, et 
Fenneini, incertain de la direction de Sawarof, n^au- 
rait pas eu le temps de combiner son attaque. 

Mais eàt'il eu les mêmes succès , l^armée du maré- 
chal arrivait fraîche et entière pour recueillir et sou- 
tenir rarmée de lîotze, et celui-ci, n'ayant pas hesoiii 
de détacher au-devant de Suwarof les corps des géné- 
raux Lincken et Auffemberg> aurait eu 6 mille hommes 
de plus pour soutenir sa position de Wesen à Utznacfa* 
On n'aurait donc pas dégarni la position de Korsakof 
de 5 mille Russes, pour renforcer Holze, manœuvre 
qui a facilité à Tennemi de forcer la position des Eus- 
ses, et de prendre Zurich. 

Dans ce plan, aucune supposition possible ne pou- 
vait retarder d'une heure l'arrivée de Suwarof , ni com- 
promettre en rien sou armée, sa gloire , ni le fils t]e 
r£mpereur. Enfin , le a5 septembre , Sn warof et Hotze 
se fussent trouvés réunis avec 4o mille hommes, tandis 
«fue Korsakof occupait la position de Zurich avec 
%iu mille. 

£n prenant la route du St.-Gothard et d'Altorf , il 
- fallait aller de Yarèse à AUorf , toujours dans les mon- 
tagnes; de Yarèse i Belliosona, il j a deux marches 
et le Mont-^enis à traverser ; de Bellinxona à Qnînto , 

deux antres marches ; de Quinto à Hospital, une foritî 
macche et le St.-Gothard à forcer depuis une demi- 
lieue avant Airolo jusqu'à THospital même. 

A Bellinsona, une colonne de d mille hommes com* 
mandée par le général Rosenberg , allongea sa mar* 
che d'une iournée en passant sur la droite par le val 
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Breugna , le Vogfelberg , S«nta»Maria, Dissentis jusqn^à 
TJiseren , toujours dans des montagnes affreuses où il 
n'y a point de chemin prati(|ué. Sa réunion avec le 
gros de l'armée à Ursereo dépendait du sort d*ooe at- 
taque entre Urseren et Tavetsch , et si eette attaque 
iï*etL% pas réusst, ce corps était obligé de redescendre k 
Coîre par Disseniis et llantz, sans avoir aucune con- 
nexion ultérieure avec Tarmée qui, affaiblie par là de 
6 mille hommes d*élite) aurait en cependant les méfnes 
difBcultés à Tsincre^ les mêmes ennemis à repousser, 
et les mêmes défilés k masquer. 

Ce ne fut que le ^3 que l'on foi d'une part le St.- 
Gothard , de Tautre le passage d'Urseren. La cause de 
ce retard fut le manque des mulets destinés an convoi , 
qu'on attendit inutilement quatre jours à Taverne., et 
qu'on remplaça enfin par des chevaux decosaqoes, au 
moins en grande partie. 

Les Russes , peu accoutumés aux montagnes, perdi« 
rent inutilement beaucoup d'hommes en attaquant le 
St.*6othard par la grande route et direetement ; leur 
avant-gardo , destinée à tourner cette montagne par la 
droite et par des hauteurs plus élevées que Thospice, 
ne s'étant résolue que tard à escalader ces hauteur^ 
prodigieuses , et Tajaut fait avec beaucoup de lenteor. 

Le générai Rosenberg, arrivé à temps pour cela , au- 
dessus du vilhige d^Urseren , aurait pu attaquer l'en- 
nemi deux heures plus tôt, ce qui aurait mis entre 
deux feux tous les Français qui étaient dans la vallée , 
épargné une seconde afifatre au gros de Tarmée en ar- 
rivant à Huspital^ et fait faire beaucoup de prison- 
niers.».. Dana tous ces retards, on doit le dire, il y 



Digitized by 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 4^9 

eut plus de i«tigae et d'inexpérience de ce genre de 
guerre que de mauvaise volonté ou de manque de cou* 

rage de la part des troupes. 

Réunie à Urseren , l'armée se trouva arrêtée par un 
nouvel obstacle aisé à prévoir. C'était la rupture d'une 
des deux arches qui soutiennent le chemin immédiate- 
ment après le pont du Diable. Si l'ennemi avait rompn 
complètement ces deux arches et le pont du Diable, 
j'affirme que nous n^avions aucun moyeu de les répa-* 
rer, et qu'il ne nous restait d'autre parti à prendre que 
de repasser le St.»6othard , ou de descendre par Dis- 
srntis et liants à Goirev Gela était d'autant plus facile à 
l'ennemi, qu'il eut toute la nuit pour cette opération, 
«t qu'il pouvait se retirer jpartie par le Valais , partie 
pardessus les montagnes qui tournent sur la gauche 
le pont du Diable (une partie de ses forces a suivi ces 
deux chemins). Il a donc été au pouvoir de l'ennemi 
en ce moment de faire avorter l'entreprise. Rosenberg, 
par ce motif ^ n'aurait donc pas dû perdre inutilement 
deuxiieures dans l'attaque d'Urseren, et surtout il au- 
rait dû ne pas laisser passer la nuit entière sans occu- 
per ce pont y qui n'est qu'à un gros quart-d'heore 
d'Urseren, 

Après avoir très*mal réparé cette arche ^ l'armée fo 
' remit en marche le seulement à 5 heures du soir^ 
et arriva à Wasen , bien avant dans la nuit. Le a5 (c'é- 
tait le septième jour de marche dans les montagnes et 
le huitième pour la colonne de Rosenberg), elle arriva ' 
le matin vers les p heures à Steig^ où elle fit sa réunion 
avec le corps d'Aufifemberg , de 9 mille Autrichiens ^ 
qui j était descendu depuis Dissentis par le val Maderan. 
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Le géoëral Aufïémberg, suivant le pUn concerté^ 
dfaâr débcmché dans la voilée d'.Vri, l^ ^ij comme 
on en était convenu ; le corps rl'AufFemberg se trouva, 
pendant 24 heures aux prises vers Amsteig avec a raille 
hommes venus d^AUorf, et plus de 4 niille qui reve- 
naient de Wasen , de sorte que , sans la résolution de 
ce brave général, tout son corps était fait prison-, 
nier, et Tennemi, maître des hauteurs qui dominent le 
Steig, y arrêtait de nouveau l'armée russe, qui n'y ar- 
rivait que fatiguée et en colonne sur deux hommes de 
front; il eût fallu de nouveau reprendre le chemin 
d'Urieren, Dissentis , liants et Coire. 

Le r.ième jour, 25, Tarmée continua sa route vers 
Altorf , oùeiie arriva vers midi : on y passa toute cette 
journée sans reconnaître Tennenii qui était sur U rive 
gauche de la Reuss et tenait le pont de Séedorf , ni 
Fluelen qui était son point d'embarquement. On fit la 
faute de ne pas chasser l'ennemi de la vallée, on ne 
reconnut pas même sa force, pour y proportionner 
le nombre de troupes destiné a couvrir le csonvoi dont 
dépendait absolument la snbsistaDce et par conséquent 
l'eiistence de l'àrmée; car tous les comestibles de la 
vallée d'Uri, depuis le St«»Gothard au lac , n'auraient 
pas nourri 5 mille hommes un seul jour* £n négligeant* 
de se porter sur Fluelen, on perdit Toocasion de saisir 
tout ce que les Français y avaient amené pour Tembar* 
quer sur les bateaux qu'ils avaient mandés, à cet etfet, 
de Lucerne^ et que la violence du vent contraire avait 
empêchés d^arriyer. On j aurait probablement trouvé 
det vivres, dont on manquait absolument. 
• ' A cette époque, le 25 au soir, la chaîne de convois 
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t^^endait encore depuis Airolo jasqu'à Altorf , et pou* 
▼ait être attaquée à Aîrolo, depuis le Valais, par le val 

Bedrelo; à THospital et Urseren parle i urca; à Wasen 
par la vallée de Gadmen , qui y conduit , depuis FOber- 
HasH, et par laquelle les Français | deux mois aupara- 
vant , avait chassé les Autrichiens de Wasen; enfin au 
bas de la vallée de la Reuss par le corps ennemi qu'on 
y avait laissé du côté de Séedoif et de Fluelen , et par 
les renforts qu^ou pouvait lui envoyer, tant par le 
lac que du canton d'Underwaid* Strauch avec sdr 
5 mille hommes couvrait 'les environs du St.-Gothard, 
qu*il ne tarda pas à abandonner de peur d'être coupé 
d'Italie; deux bataillons masquaient la vallée qui des- 
cend à Wasen , et cinq bataillons couvraient l'entrée 
du Schachenthal et la Aeuss au-dessus du Schachen- 
bach* Sur aucun de-ces points on ne pouvait connaître 
la force de l'ennemi, dont on était séparé par des mon- 
tagnes effroyables qui interdisaient toute reconnais*, 
sance. 

Le Tarmée seremit-en route pour aller à Mutten 
par Burglen et le Schachenthal ; elle marchait depuis 
sept jours dans les Hautes-Alpes, sans pouvoir se 
£sire encore une idée des difEcuUés qui Tattendaient; 
elle avait suivi jusque là des routes escarpées et péni* 
bles; mais enfin c'était des routes pavées et d'une lar- 
geur médioere. Ici il fallut traverser une montagne sans 
chemin et sans habitation , qui demande huit heures de 
temps à un piéton isolé, et qu'aucune partie de Tar- 
mée n'a fait en moia» de la 1 i4 heures. C'était après, 
de longues fatigue»^ presque nu-pieds et mal nourrie, 
que Tarmée devait fau c cette pénible tache i aussi une 
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faible partie de TaTant-garde put arriver le ^6 k Mut* 
ten» après i4 heures de marche ^ le reste bWoaaqua 
«ar le revers dé la iDontagne , et le gros de Favinde 

lie Ja passa qu'en deux jours. Beaucoup de cbevai)>& y 
périrent ou furent estropiés, et ce n'es>t que le aB , et 
même en partie le ug, que toute Tarmée j luCreDtàue 
avec une partie du convoi. A ces difficultés, il faut 
ajouter que le chemtB éfant presque partent de n»- 
• ture à ne laisser passer qu'un homme do Iront, le 
^veloppeinent de la moitié de l'armée , tant hommes 
que chevaux 9 tenait depuis Altorf jusqii*à Mutten ; de 
sorte que la tÂte étair arrivé à Mutten que la queue 
était encore à Altorf. Ce même inconvénient a eu liea 
presque partout, depuis Altorf" jusqu'à llantz, par la 
riHite que les circonstances ont engagé à prendre. 

Le projei avait été d'attaquer toute la i^fne des 
Français au^det^ant de la Ummat ^ ^ tandis que 
Suwarof arrwant lui-même le 2G a Schwûz ou Ju/i-- 
sielden, attaquerait les Français vers ce dernier point ^ 
après avoir été renforcé par le général Lincken , qui 
ckvaît venir le joindre dllantz par te Seraathal, Glaris,, 
le Klonthal et le Bi-agel à Mutten. On voit encore que 
par une suite nécessaire des mauvais chemins et <le la 
l'csistance de l'ennemi^ Suwarof ne pouvait attaquer 
rennemi vers Ëiosieldeo. que le a8 et le 29, et cette 
conMdération seule prouve le vice d'un plan aussi com- 
pliqué. 

Mais un nouvel événement , quoique si simple 
qu'il était très-facile à prévoir, vint apporter un ob- 
stacle d^une nature bien plus aaTanailte à Tesécutioa 
ultéricove du projet. C'était la déroute complète de 
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Tarinée combinée tic Korsakof et de Kotze, arrivée 
le et le stG: par là rarinée de Korsakof se trotiTaU 
rejetée au-delà du Rhin » celle de Hotze à St.*GaU et 
au lac. Ou apprit cette nouvelle le 27 au naatin par les 
paysans, et le même jour elle lut conGnuée par une 
lettre du général Lincken^ que cette nouvelle avait re- 
tenu à Schwaoden, une Iteue au-dessus de Glaris» 

Il était impossible de revenir siur ses pas j on ne pou- 
vait avec un corps épuisé de fatigue et de faim , épar- 
pillé, sans souliers , sans cavalerie, sans artllieiic et 
sans munitions, se risquer du côté de Schwitz, ayant 
entre soi et l'année qu'on voulait rejoindre y Tarmée 
victorieuse des Français (on ne savait pas même de 
quel côté elle s etaii retirée). Il n'y avait tju'un seul 
parti, c'était d'aller par le chemin le plus court vers 
Glaris rejoindre Lincken et les déhris de Tarmée 
de Hotze, qui avaient dû naturellement se porter vers 
Wallenstadt. Mais cette résolution devait être exécutée 
sans délai, et l'on aurait dû, dès le 37, après<midi, 
envoyer occuper la montagne du Brage^l par une avant- 
garde ,^ la faire suivre le par les troupes à mesure 
qu'elles avançaient-, pousser sans délai jusqu'à Glaris, 
s'y réunir avec Lincken ; et, suivant les circonstances, 
forcer le passage par Mollis et Wesen vers le Toggen- 
bourg et Sarganz ; ou par le Kerenzen le long de la 
rive gauche du lac de Wallenstadt, marcher à Wallen- 
stadt et Sargana , ou enfin , si l'ennemi était trop fort , 
se retirer vers Goiie par Taffreux chemin, niais devenu 
le seul, qui conduit de Giaris à Coire, par-desâus la 
montagne^ entre El» et Panis. Au lieu de cela, on en- 
voya seulement 3oa cosaques le-si^ au matin, qui pas- 



4^4 PIECES JUSTIFICATIVES. 

éèreot le Bragel , mais furent bientôt repoussas par en» 
^iron 900 Français, qui étaient entrés dans le Kloen«> 
thaï. Le soir du 28 on fit marcher seulement la brigade 

ci'Auffemberg réduite à 1,700 hommes, qui tiouva les 
Français en possession du Bragel. Ce ne fut que le 
29 au matin qu'Auffemberg put les chasser et les 
poursuivre jusqu'au défilé, entre le lac de Kloenthal 
et la montagne. Les Français y tinrent jusqu'à l'arrivée 
(le l'avant-garde russe, foî te de 2 mille hommes envi- 
ron , qui arriva seulement le 3p, et qui les repoussa 
Ters l'entrée de la nuit jusqu'à une petite hauteur très* 
forte à Pautre extrémité du petit lac de Kloenthal, 
conjointement avec le reste de la première colonne, 
qui était venue appuyer l'avant-garde russe. Le lende- 
main matin , i'^'^ octobre, il luUut emporter cette hau- 
teur, qui coûta beaucoup d'hommes, et qu'où aurait eu 
la Veille si l'on avait poursuivi son avantage. * 

Pendant que ces affaires se passaient, le général 
Lincken ^ n'ayant rien appris de positif de l'armée de 
Suvarof et de son arrivée dans le Muttenthal , ^u'i/ 
pommait cependant regarder comme certaine ; puistfue 
le maréchal lui aidait mandé d*Altorf \ le , qu'il par^ 
tirait le pou?' Mutten^ avait abandonné le poste de 
Schwanden , le 29 septembre, pour se retirer précipi- 
tairiment à llantz et Coire par-dessus les montagnes de 
Paniz. Par cette retraite, il laissait à Fennemi la fa- 
culté de se porter en force vers Kloenthal, d'enfermer 
ia totalité de l'armée de Suwarof dans des défilés dix 
fois pires et dix fois plus longs que les fourches Caudi- - 
nés , et de la contraindre à se rendre prisonnière à des 
forces inférieures* Cette faute grave conipromettail de 
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nouveau le salut de Tarmée ruMe; maii hetiretiaemetil 
les Français n^étaient pas en forces (i). Le i** octobre, 
la première diyisioii les poussa jusqu'au delà du Nesthal 
et de Ift LÎDih, dont iia bràlèreot le pont* Malgré eela 
on les ponrsnivit à Mollts^ dont on se réodit maître ^ 
et qu'on abandonna dans la nuit du i" au 2 octobre. 

La difficulté de passer la Linth sans pont, l'abandon 
de Giaris par le général Lincken , Tîgnorance absolue 
eù Ton éuit ai Wallenstadt et Sarganz étaient encore 
oocnpés par les Autrichiens , la crainte d'être attaqué 
à la fois du côté de Wesen , du côté de Naefels, tandis 
que l^arrière-garde serait poursuivie en queue depuis 
Scliwitz, firent abandonner le projet de marcher di'- 
reetement à WaUensiadt, soit par Wesen, soit pa^.. 
Kerenzen, et adopter celni de se retirer par Giaris 4 
Schwanden , la montagne dePaniz, liantz et Coire. 
C'était une roule ailreuse : la montagne était plus inau* 
vaise encore que les précédentes^ et trois jonrs^le neige 
augmentaient encore la difficulté. Auftemberg ouvrit la 
route le 2, plissa ia montagne le 3, cl an iva a Coii c Je 
5» Le- maréchal Suwarof n'y est arrivé que le r avec 
ravaol*^rde. Il avait été obligé d'attendre à Glarb la 
division, dk Roaenbergf qn*il avait laissée en arrière à 
Mtttten : cette division, attaquée par6'à 8 mille hom* 
mes venus deSchwitz, et probablement de Lucerne , 
a battu complètement l'ennemi le i^^ octobre^ lui a 
iait mille prisonniers et tué ou blessé au moins autant 
de monde. Il n*est pas à croire quelle éprouva d'autre 



(l) Il n'y avait là que la faible brigade Molitor, réduite pard«s 
pertes multipliées à ij ou f,8oo boœuies. 

i5. 3o 
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échec en fermant la marche que celui de perdre quel* 

queâ malades , quelques biessës et quelques traîneurs* 
La perte totale a été peu considérable ^ mais l'armée en 
totalité arriva à Goire dans le plus cruel état de fatir 
gue, de dénûment et d'épuisement où une armëtt 
puisse être. 

Si Ton réfléchit sur les difficultés inséparables du 
chemin qu^on avait préféré, sur Tincertitude des évé^ 
neitaens militaires desquels on faisait dépendre U réus* 
site du projet, sur Timpossibilité de se retirer en cas de 
malheur ou de forcer les passages qui menaient à Cla- 
ris, si les rranr:als avaient le temps de les occuper en 
iorcfSy on sera à même déjuger le mérite réel de ce 
plan compliqué, qui a exposé si éTtdemaient le salu( 
de Farmée de Suwarof ^ pour le faible avantage (au cas 
que tout allât comme on l'avait supposé) d'attaquer 
rennenvi 3ur son iianc droit, au lieu de l'attaquer de 
front avec Hotze. . 

Pour mieux apprécier le projet qui a si mal réussi, 
il n^est pas inutile de remarquer que l'infanterie russe , 
Tjrave au-delà de toute expression, et excellente pour 
charger en plaine à la baïonnette , ne savait pas alors 
tirer unooupde fusil, et avait une inexpérience ^tale 
de la ^erre de montagnes; il y avait «ne très-grande 
quantité de chevaux, de bagages, etc.| et, au con- 
traire, pas un pionnier. 

Je ne parlerai pas pour le moment des avantages du 
troisième plan, qui consistait à porter Farmée de Su- 
warof par le Grand -St.-Bemard dans le Valais. Il ne 
serait pas difficile de démontrer qu il étaitle meilleur; 
<car 5uwarof, aidé par le corps de tiaddick, de 5 mille 
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hommes, qui était dans le yai d^Aoste « et par les corps 
de Sirauch , de Victor et deKohan , qui auraient pén4* 

tré dans la Haut- Valais par le Simplon , au nombre de 
j mille hommes y eût été avant la fin du mois de sep^ 
tembre à 4o lieues en arrière de Tarmée de Masséu» y 
qui eût été forcé de reveuir précipitamment vers So- 
leure , en abandonnant successivement toutes les posi* 
tions qu'il avait défendues si long-temps contre les Au-^ 
trichiens; que la délivrance de la Suisse était opérée^ 
et que le Valais étant évacué par reonemî| le Hanl- 
Milanais et le Haut-Novarrais eussent été désormais à 
Fabri de toute inquiétude de la part des Français^ 
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Errata du tome la. 



Page 3fi3, ligne rg, suppr\mez\tk. 

• a68 — — a3-a4 , //trz, ("taient prccipitës dafls le gouffre 

de la Reuss par ceux même gui le^ suivaient. 
vj% 9 , «If lUtt de Taedî , tUe» Toedi. 

— — «9f Wichieh , lisez Wichlen. 

4*7 ' ■ non compris les garnisons, ïisex^ 

non compris le corps deHaddick et les ga^ni* 
sons. 

3^9 — - 19, ' ^ 38 bataillons a 4 escadro&t « /«rejs , 
58 balaillong 64 escadrons. 

— ' — ■ — '4 » 3o mille , l;<!ez , 38 raille, 

334 — 3 ^ l'ennemi allait, lisez , les Français 

allaient. 

359 — — i5, supprimez les mots^ ainsi qne 1« col de 

Tende. 

36» 5, au lieu de i5 millions, lisez ^ i5 milliers. 

3jo — — 18, cette conduite, Usez^ cette réso- 
lution. 

376 — ^ S, — Donan, Dotaan-Eschîngeo. 

• ï3-i4, «M //ca il devait donc en même temps 
avoir l'oeil ouvert, lisez , il devait donc a?oir 
Toeil ouvert en même temps. 

Errata dans les émar^emens* 

Page 368 , ligne 4 , en marge, placez ce titre. -~ Démêlés entre 

les généraux alliés ; projet de S uwarot. 
369 — tiy id, ij, — L'Archiduc 7 

fait des objections. 

— 37 , ^ Suvirarof se re- 

tire en Bavière. 
371 — — 3, id. * id. ^ Obsenratîons 

sur le dénoûment de la campagne. 

371 13, id, id. — Opérations de 

Leconrbesur le Ras-Rbin. 
379 — . 6, sopprimecletitreen marge. 

«5, placez en marge le litre. — Starray est en- 
voyé ù son secours. • ^ ' '\[* 
383 -~ 6, le tiire doit être iransportéà la page 38a , z' ^ 
ligne ao. 
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